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155)18.  Il    f-iut  a   préfent  reprendre    le    fil  de 
mon  Journal. 

Le  Plan  que  j'avois  fait  pour  le  nou- 
veau Bâtiment  que  nous  voulions  faire 
au  Moiiillage  5  ayant  érc  agréé  &  ap- 
prouvé du  Supérieur  Général ,  de  toute 
la  Communauté  ,  Se  des  pcrfonnes  in- 
telligentes a  qui  on  le  fit  voir  5  je  fus 
le  tracer ,  &  en  faire  creufer  les  fonde- 
mens  (ur  la  fin  du  mois  de  Juillet. 

Il  confiftoit  dans  un  grand  corps  de 
logis  5  dont  la  face  regardoit  la  mer.  Il 
avoit  vingt  toiles  5  ou  cent  vingt  pieds 
de  longueur ,  &  quarante  pieds  dç  large, 
avec  deux  ailes  en  retour  du  coté  de  la 
montagne  ,  qui  dévoient  avoir  dix  toifes 
de  long  fur  cinq  de  large. 

L'étage  du  rez  de  chauflTéc  étoit  élevé 
de  quatre  pieds  au-deffus  du  terrain  ,  il 
étoit  partagé  par  une  grande  (aile  de  qua- 
xante-fix  pieds  de  long  fur  vingt-deux  de 
large  ,   qui   donnoit  entrée  dans  deux 
cappartemens  ,  un  à  chaque  bout  ^  qui  à 
la    vérité  ne    confiftoient  qu'en    deux 
chambres 5  chacune  de  quinze  pieds  de 
large  fur  vingt- deux  pieds  de  longueur. 
Les  portes  de  ces  chambres  étoicnt  en 
enfilade  >  &  la  pièce  du  milieu  iervoic 
jde  falle  commune  à  c^s  deux  apparte- 
mens.  Cet  étage  dévoie  avoir  treize  pieds 
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de  hauteiu'  ,  i^  celui  de  de/lus  douze.  1(^58. 
La  falle  étoit  éclairée  par  quatre  fenê- 
tres ,  deux  de  chaque  côté  de  la  porte. 
Chaque  chambre  avoir  deux  fenêtres , 
qui  toutes  regardoient  la  mer.  Vis  à-vis 
de  la  porte  d'entrée  ,  la  falle  étoit  per- 
cée d'une  autre  porte  par  laquelle  on  en- 
troic  dans  une  gallerie  de  quinze  pieds 
de  large  ,  &  aullî  longue  que  tout  le  Bâ- 
timent ,  dans  laquelle  les  quarre  cham- 
bres qui  étoient  à  côté  de  la  falle  avoicnc 
des  portes  de  dégagement. 

La  gallerie  avoir  une  porte  à  chaque 
bout,  &  une  dans  fon  milieu  visa  vis 
celle  de  la  falle.  Les  portes  des  bouts  de 
la  gallerie  fcrvoient ,  une  pour  entrer 
dans  la  baffe  -  cour  où  étoient ,  ou  du 
moins  où  dévoient  être  lescuiilnes,  les 
offices  &  les  magazins  ,  &  l'autre  dans 
le  jardin  potager.  Elle  étoit  éclairée  par 
quatre  fenêtres  qui  regardoient  fur  la 
cour  qui  étoit  entre  les  aîlcs  &  le  grand 
enclos. 

Outre  c^%  trois  portes ,  la  gallerie  étoit 
encore  percée  de  deux  arcades  qui  don- 
noicnt  entrée  dans  les  aîlcs  où  dévoient 
être  les  efcaliers.,  un  dans  chaque  aile. 
Le^  rez  de  chauffée  d'une  des  ailes  de- 
voir fervir  de  falle  à  manger  ou  de  ré- 
fedtoir  ,    &   l'autre   panagé    en   deux 
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i^5>8.  chambres  étoit    deftiné  pour  les  ma- 
lades. 

Uérage  au-defTiis  de  la  falle  &  des 
cjiiatrc  chambres  écoic  partagé  en  Tepc 
chambres  de.qninzc  pieds  de  large  fur 
Yingr-dcux  pieds  de  longueur  5  donc  les 
portes  répondoienr  dans  une  gallerie  pa- 
reille à  celle  du  rez  de  chauiTée.  Elles 
avoient  chacune  deux  croifées,  excepté 
celle  du  milieu  qui  n  en  avoic  qu'une  , 
qui  fe  trouvoit  au-dcflus  de  la  porte  de 
la  falle.  Cette  fenêtre  devoit  être  ou- 
verte )ufqu'cn  bas,  pour  donner  entrée 
dans  un  balcon  porté  par  la  corniche 
de  Tordre  dorique  en  pilaftres  qui*  or- 
noit  la  principale  porte.  Toutes  les  fe- 
nêtres étoient  bandées ,  &:  Tappui  étoit 
fourenu  par  des  mouliu'es.  Une  grande 
corniche  devoit  régner  tout  autour  du 
Bâtiment  pour  porter  une  baluftrade  de 
pierre  de  taille  avec  des  vafes  &  àç:s  glo- 
Des  fur  les  pieds- deftaux  ,  pour  fer  vie 
d'amortiflcment. 

Il  nV  devoit  point  avoir  de  comble  , 
mais  une  tcrralle  bien  carrelée  &  ci- 
mentée ,  où  l'on  pût  aller  fe  promener 
le  foir  5  &  prendre  le  frais. 

Quoique  les  murs  principaux  de  ce 
Bâtiment  ne  durent  avoir  que  trois 
pieds  d'épaiircur ,  je  donnai  iix  pieds  de 
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jarge  au  fondement,  &  je  le  fis  aveci<^98' 
toiu  le  Toin  imaginable  ,  fou  pour  le 
ciioix  des  pierres  5  foir  pour  le  mortier 
ôc  la  liaifbn  ,  afin  que  l'empâtement  fup-  EmrA-c. 

1  /  A  j  Cl  ment  nc- 

pleat  au  peu  de  profondeur  que  je  pou-  cr^flairc 
vois  leur  donner  ,  qui  ne  pût  ctrc  que  de  p  Mtrfup- 
fixa  fept  pieds  de  profondeur,  parccque  p'J^ac''-"^ 
dans  tous  ces  endroits-là  ,  comme  je  l'ai  mens 
déjà  remarqué ,  plus  on  creufe  &  n'ioins|'^)^^['^°" 
on  trouve  de  folidité  :  jufqucs-ià  même 
qu'il  y  en  a  où  ceux  qui  veulent  bâtir 
avec  quelque  apparence  de  folidué  font 
obliges  de  mettre  les  premières  alTifes  fur 
le  gazon ,  à  moins  de  vouloir  faire  un 
grillage  qui  couteroit  plus  que  le  Bâti- 
ment qu'on  feroit  deflus. 

L'on  voit  afTez  par  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  que  j'avois  difpoié  ce  Bâtiment 
d'une  manière  à  pouvoir  laiiler  tout  Té- 
tage  du  rez  de  chauflée  a  quelques  Offi- 
ciers de  coniulération  comme  un  Vice- 
Amiral  de  France  ,  ou  un  Lieutenant 
Général  qui  voudroient  prendre  leur  lo- 
gement a  terre  pendant  leur  féjour  a  la 
Martinique  5  lans  que  cela  nous  incom- 
modât le  moins  du  monde.  Ainfi  on 
pouvoit  confiderer  le  rez  de  chauffée 
comme  une  Maifon  féculiere  ,  &  le  dcf- 
fus  comme  un  Convent.  Le  dcffus  du 
réfedoir  &  de  l'infirmerie  devoir  ctrc 
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1658.  partagé  en  deux  ou  trois  chambres  pour 
compoler  un  appartement  dans  chaque 
aîlc. 

3'étois  occupé  à  cet  ouvrage  quand 
qji  me  fit  içavoir  que  le  Mouhn    de 
notre  Habitation  iivoirpris  la  peine  de 
fc  rompre  douze  ou  quinze  jours  plutôt 
que  je  ne  fouhairois.  Je  m'en  confolni 
pourtant  ,  &  je  devois  être  content  de 
mon  année  ,  ou  comme  on  parle  aux  î fies 
de  ma  levée  ,  puifquc  j'avois  fait  jufqii'a- 
lors   cent  quatre-vin^t  dix  mille  livres 
de  Sucre  brut ,  plus  de  quarante  mille 
livres  de  Sucre  blanc  ,  &  envu'on  douze 
inille  livres  de  Sucre  de  luop.  Cela  me 
fervit  abondamment  à  payer  les  Nègres 
que  l'avois  achetez  en  dernier  lieu  ,  huit 
autres  que  j'avois  achetez  auparavant , 
les  Provilions  dont  j'avois  eu  bcfoin  ,  &C 
une  partie  des  dettes  dont  notre  Maifon 
fc  trouvoir  encore  chargée. 
îvfnîf  au      Le  Père  la  Frefchc  notre  nouveau  Su- 
périeur Général  qui  n'étoitaux  Ides  que 
depuis  quatre    mois  ou  environ  5  étoic 
venu  demeurer  au  Fonds  Saint  Jacques 
pour  éviter  le  mal  de  Siam  ,  qui  éroir 
fort  allumé  au  Fort  Saint  Pierre.   Mais 
il  ne  laiiïa  pas  d'en  être  attaqué  le  vingt- 
cinq  du  mois  d'Août.  Le  foin  que  nous 
en  eûmes  ;  fa  bonne  complexion,  &  plus 


îieui  Gt 
racial. 
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que  toute  autre  chofe  le  moment  de  fa  KîjÊ. 
mort  5  qui  n'étoit  pas  encore  arrivé  ^  fi- 
rent qu'il  réfifta  au  mal  jufqu'au  huitiè- 
me de  Septembre  qu  il  expira  ,  après 
avoir  combattu  contre  le  mal  autant 
qu'on  le  pouvoir  attendre  d'un  homme 
de  quarante-deux  ans,  qui  n'avoir  point 
-du  tout  envie  de  mourir  fi-tôt.  Il  avoir 
été  attaqué  lî  vivement  qu'en  moins  de 
deux  heures  il  eut  un  tranfport  an  cer- 
veau 5  fi  violent  &  fi  contmuel ,  qn  il 
n'eut  pas  fix  heures  d'intervalle  bc  de 
bon  Icns  pendant  les  quatorze  )oars 
que  dura  fa  maladie.  Nous  nous  lervî- 
mes  de  ct%  momcns  pour  lui  adminif- 
trer  les  Sacremeiis  ^  qu'il  reçût  avec 
beaucoup  de  pieté. 

Nous  reconnûmes  encore  une  fois  le 
Père  Cabaflon  pour  notre  Supérieur  Gé- 
néral ,  en  attendant  que  le  Général  de 
rOrdre  y  eût  pourvu.  J'eus  ioiw  d'enga- 
ger nos  Pères  à  écrire  en  fa  faveur  ,  ce 
qui  étant  joint  à  ce  que  l'Archevêque 
de  Saint  Domingue  avoir  écrit  de  lui ,  il 
reçût  les  Patentes  de  la  Charge  de  Su- 
perieur  Général  &  dePréfet  Apoftolique 
de  nos  Midions  au  mois  de  Mars  fui- 
vanr  ,  comme  je  le  dirai  ci-après. 

Huit  ou  dix  jours  après  la  mort  de 
notre  Supérieur  Général  ^  un  des  Reli- 
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1(^98.  gieux  qui  écoit  venu  avec  lui  de  France  5 
&  qui  deflervoic  la  Paroiffc  de  la  Trini- 
té 5  fut  aufîi  attaqué  du  mal  de  Siam> 
tTn  autre  Je  nie  trouvaî  obligé  de  fervir  fa  Pa- 
^^^^       roifife  qui  eft  trcs-f^randc  ,  &  d'avoir  les 

gitux  at-       ^  V   •         1      1  ■>  '  Je 

laquc  au  mêmes  ioins  de  lui  que  j  avois  eu  du  bu- 
lîiai  de   pcrieur  Général ,  mais  avec  plus  de  bon- 
guérit     îieur ,  puifque  ni  les  remèdes  5  ni  les  Mé- 
decins ,  ni  le  mal  même  ne  furent  pas 
capable  de  le  tuer  ,  &  que  fa  bonne  com- 
plcxion  le  lira  d'affaires  en  fcpt  ou  huit 
jours.  Dès  que  je  le  vis  en  état  d'être 
tranfporté  ,  je    le  fis  porter   au  Fonds 
S.  Jacques  pour  le  rétablir  plus  facile- 
ment 5  &  je  priai  le  Religieux  qui  de- 
mlsuroit  avec  moi  d  aller  fervir  la  Pa* 
roifle  de  la  Trinité  ,  parceque  les  affaires 
de    notre  Habitation  ne   me    permet- 
toient  pas  de  m'en  abfentcr  plus  long- 
rems.   Quelques-uns  de  nos  Pères  qui 
vinrent  voir  notre  convalcfcent  m'en- 
eaeerent  à  leur  donner  un  cochon  bou- 
^anné  dans  le  bois.  Je  le  fis  avec  joyc  , 
&c  pour  augmenter  la  Compagnie  ,  j'y 
invitai  quelques-uns  de  nos  amis,  & 
tous  ceux  de  nos  Pères  qui  étoient  à 
portée  de  s  y  trouver. 
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CHAPITRE      II. 
Ce  que  c'efi  qnHn  Boucan  de  Cochon. 

J'Ai  fait  la  defcription  d'un  Boucan  JBoucaa 
de  Tortue  dans  laXecondc  Partie  de  chon.°' 
ces  Mémoires  :  voici  celle  d'un  boucan 
de  cochon.  Celui  de  tortue  fc  doit  faire 
au  bord  de  la  mer ,  &  celui  de  cochon 
dans  le  bois ,  à  l'imitation  des  Bouca- 
niers ou  Chaffeurs  ,  qui  accommodent 
le  leur  à  peu  près  comme  je  vais  dire  , 
lorfqu'ils  veulent  fe  délaflèr  de  leur  exer- 
cice ordinaire  &  fe  divertir.  La  diffé- 
rence de  celui  des  Boucaniers  au  nô- 
tre ,  étoit  qu'ils  font  le  leur  avec  un  fan- 
glier  ou  cochon  maron  ,  au  lieu  que  le 
nôtre  n'étoit  que  d'un  cochon  domefti- 
que,  que  j'avois  eu  foin  de  faire  tuer  , 
flamber  ,  &  vuider  la  vci'le.  J'avois 
aulîî  envoyé  nettoyer  une  place  dans  le 
bois  5  au  bord  de  notre  rivière ,  envi- 
ron à  quinze  cens  pas  de  la  Maifon  ,  ou 
j'avois  fait  faire  un  grand  ajoupa,  c'eft- 
à-dire  ,  une  grande  café  bâtie  à  la  légè- 
re &:  couverte  de  feiiilles  de  balifier  &: 
de  cachibou ,  pour  s'y  recirer  en  cas  de 
pluye. 
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lé^g.       Le  jour  ccant  arrivé  ,  j'envoyai  dès  le 
point  du  jour  à  Tajoupa ,  le  cochon  6c 
les  aurres  chofesquej'avois  fait  préparer 
pour  le  repas ,  &  fur  tout  le  vin  ,  afin  de 
le  faire  rafraîchir  dans  la  rivière.  Lorf- 
que  tous  les  conviez  furent  alTemb'ez  , 
nous  partîmes  pour  nous  rendre  au  lieu 
où  fe  devoir  faire-le  boucan.  Nous  y  ar- 
rivâmes fur  les  neuf  heures.  Il  fallut  d'a- 
bord que  tout  le  monde  fe  mît  à  tra- 
vailler. Les  plus  paredeux  furent  char- 
gez du   foin  de  faire  deux  brochettes 
pour  chaque  Boucanier.  On  prend  pour 
cela  du  bois  de  la  groffeur  du  doigt , 
que  Ton  dépouille  de  fa  peau  ,  &  que 
Ton  blanchit  bien  proprement.  Une  des 
lîrcchet.  brochettes  doit  avon*  deux  fourchons 
fcrveiK    poii^tus  ,  Tautre  n  a  qu  une  pointe.  Les 
de  four-  aurres  conviez  s'occupèrent  à  former  le 
chertés    ^q^^^j^^  Q'cHi  uue  cfpccc  de  gril  de  bois 
"Difporî  fur  lequel  le  cochon  tout  entier  fe  doit 
^'oucan   ^^^^^-  ^^^   coupe  pour  cet  effet  quatre 
fourches  de  la  grolîeur  du  bras  ,  &:  d'en- 
viron quatre  pieds  de  longueur ,  on  les 
plante  en  terre  de  manière  qu'elles  font 
im  quarré  ,  long  d'environ  cmq  pieds  , 
fur  trois  pieds  de  large.  On  pofe  les  tra- 
verfes  fur  les  fourches,  &c  on  arrange 
fur  les  traverfes  les  gaulettes  qui  font  le 
grillage.  Tout  ceU  eft  bien  amarre  avec 
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des  lianncs.  C'eft  fur  ce  lit,  ou  fur  ce  i6t;S. 
gril  qu'on  couche  le  cochon  fur  le  àos, , 
le  ventre  ouvert ,  écarté  autant  qu'il  cft 
pofîiblc  ,  &  retenu  en  cette  firuation  par 
des  bâtons,  de  peur  qu'il  ne  fe  referme 
lorfqu'il  vient  à  fentir  la  chaleur  du  feu 
qu'on  met  delTous. 

Pendant  qu'on  accommodoir  toutes 
ces  chofes  ,  les  Nègres  qui  avoienr  coupé 
une  bonne  quantité  de  bois  le  jour  pré- 
cèdent, y  mirent  le  feu  pour  le  réduire 
en  charbon  ,  &  quand  il  fut  en  état ,  on 
l'apporta  fous  le  cochon  avec  des  écorces 
d'arbres  qui  fervent  de  pelles ,  parcequ'iî 
eft  expreffément  défendu  de  fc  fervir 
d'aucun  inftrument  de  métal  comme  pel- 
les ,  pincettes,  plats  ,  affiettes ,  cuillers, 
fourchettes ,  fahcres,  &:  même  de  nap- 
pes ,  fervicttes ,  ou  femblables  uftenciles 
qui  défigureroient  trop  la  manière  de 
vie  boucaniere ,  qu'il  femble  qu  on  veiic 
imiter  dans  ces  repas.  J'oubliois  de  dire  , 
que  le  ventre  du  cochon  avoit  été  rempli 
de  jus  de  citron  avec  force  fel  ,  piment 
écrafé  &  poivré  :  parceque  la  chair  du 
cochon  quoique  très-bonne  &  très-dé- 
licatc  ,  &  plus  en  Amérique  qu'en  aucun 
autre  lieu  du  monde  eft  toujours  douce  , 
&:  a  belom  de  ce  fecours  pour  elle  re- 
levé. 

Avi 
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I6pî>.       Pendant  que  le  cochon  cuit  5  ceux  qui 
veulent  déjeuner  le  peuvent  faire  ,  & 
boire  un  coup  ,  pourvu  que  ce  Toit  daus 
un  coiii  ,  &  que  la  liqueur  ne  foie  point 
mélangée  5  c'cft  à- dire  5  qu'il  faut  boire 
le  vin  tout  pur  >  &  Teau  route  pure  , 
parceque  cqs  fortes  de  mélanges,  &  ces 
temperamens  d'eau  &  de  vin  font  tout- 
a-fait  oppofez  à  la  (implicite  d'une  pa- 
reille vie.  On  permit  fans  confcquence 
qu'on  put  manger  à  ce  premier  repas 
quelques  viandes  qu'on  avoir  apportées 
de  la  maifon  ,  mais  des  qu  on  a  touché 
au  cochon ,  il  n'eft  plus  permis  de  tou- 
cher à  autre  chofe.  Cependant  comme 
il  n'y  a  point  de  régie  i\  générale  ,  qui 
ne  puifle  fouftrir  quelque  exception  ,  on 
permit  à  quelques  perfonnes  de  la  Com- 
pagnie de  mettre  de  Teau  dans  leur  vin , 
parce   qu'étant    encore    Novices   dans 
rOrdre  Boucanier ,  il  y  auroit  eu  de  l'in- 
difcrétion  à  les  obliger  d'abord  à  toute 
la  rigueur  de  la  régie.  Sur  quoi  on  re- 
marquera en  paflfant  combien  il  y  a  plus 
de  juftice  &  de  bon  fcns  dans  cet  Or- 
dre 5  que  dans  les  autres  où  l'on  veut 
que  les  Novices  foicnt  tout  en  entrant 
plus  parfaits  5c  plus  réguliers  que  les 
anciens. 

Apres   le  déjeuné   chacun  prit  (on 
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parti.   Les  uns  allcrent  à  la  chafle  ,   les  iG^%. 
autres  amaflTerent  des  feiiilles  de  bali- 
ficr  5  de  cachibou ,  &  des  fougères ,  pour 
faire  des  nappes  &  des  fervietres  -,  les 
autres  eurent  foin  que  le  cochon  fe  cuisît 
lentement,  &  que  fa  chair  fût  bien  pé- 
nétrée de  la  faulce  dont  le  corps  éioit  Manîcre 
rempli ,  ce  qu'on  fait  en  la  piquant  avec  1/  y^^i^f 
la  pointe  de  la  fourchette  ,  mais  fans^ic. 
percer  la  peau ,  de  peur  que  la  faulce 
qu'on  a  intérêt  de  conferver  ne  pafsât  au 
travers  5  &  ne  tombât  dans  le  feu. 

Quand  on  jugea  que  le  boucan  étoit 
cuit  5  on  appella  les  ChaûTeurs  avec  deux 
coups  d'armes  5  qu'on  tira  coup  fur  coup. 
C'eft  la  régie  :  car  les  cloches  ne  font 
point  d'ufage  dans  les  Communautez 
Boucaniercs  :  à  mefurc  qu'ils  arrivoient 
on  plumoit  le  gibier  qu'ils  avoicnt  ap- 
porté ,  &:  félon  fon  cfpece  on  le  jettoit 
dans  le  ventre  du  cochon ,  qui  fervoit 
de  marmitte  ,  ou  bien  on  le  paflToit  dans 
une  brochette  qu'on  plantoir  devant  le 
teu  ,  où  il  fe  cuifoit  fans  avoir  bcfoin 
d'être  tourné  plus  de  quatre  ou  cinq 
tours.  Les  ChafTeurs  qui  n'apportoient 
rien  n'en  étoient  pas  quittes  pour  dire 
qu'ils  n'avoient  rien  trouvé  ;  on  leur 
rcpondoit  qu'il  falloit  chercher  ,  trou- 
ver ;,  &  apporter  fur  peine  de  la  vie.  Si 
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\6ç}Z.  c'étoic  de  vieux  Boucaniers  on  les  mer- 
toir  fur  le  champ  en  pénitence  ,  en  leur 
faifant  boire  autant  de  coups  que  le 
meilleur  ChalTcur  avoit  apporté  dé  piè- 
ces de  gibier ,  &  cela  tout  de  fuite,  La 
pnnirion  feule  orrace  qu'on  peut  faire .  quand  on 

des  mail-     ni-  ri'  vi       ,       "^  j 

vais  cit  bien  periuade  5  quil  ny  a  que  du 
Char,  malheur  ,  &  point  du  tout  de  négli- 
gence dans  le  fait ,  eft  de  laiflTer  au  cou- 
pable le  choix  de  la  liqueur  qu'il  veut 
boire.  A  l'égard  de  ceux  qui  font  encore 
Novices  ,  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  ceux 
qui  affilient  pour  la  première  fois  à  ce 
fcftin  5  leurs  pénitences  dépendent  de 
la  volonté  du  maître  du  boucan  ,  qui  les 
leur  impofe  avec  toute  ia  difcrétion  & 
la  fagefle  que  demande  la  foiblclfe  des 
Sujets  qui  ont  pèche, 

A^Tcslz  Be^edicite  y  nous  nous  mîmes 

à  une  tabie  fi  ferme  &  fi  folide  ,  qu'elle 

sîtuatio  ne  pouvoit  branler  à  moins  que  la  terre 


y^il-iT'  ^^^  tremblât  ;  puifque  c'étoit  la  terre  mê- 
tabie.  ^nc  couverte  de  foncières ,  de  feiiilles  de 
balificr  &c  de  cachibou.  Chacun  mit  à 
côté  de  foi  ,  fcs  deux  fourchettes  ,  fon 
couteau  ,  fon  coiii  pour  boire ,  avec  une 
feliiUe  de  cachibou  ^  dont  les  quatre 
coins  attachez  avec  de  petites  liannes  lui 
donnent  la  ligure  d'une  tourtière.  C'efl 
là-dedans  que  chacui7  mec  fa  laulce  ,  s'il 
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la  veut  faire  en  particulier  plus  douce  5  1058, 
ou  plus  piquante.  Je  fis  mettre  des  fer- 
viettes  &  du  pain  fur  la  table  \  quoique 
ce  fût  un  abus  :  car  les  véritables  Bou- 
caniers ne  connoiflent  point  les  ferviet- 
res,  ne  fe  fervent  que  de  bananes  pour 
accompagner  leur  viande  ,  6c  encore 
rarement  5  leur  ordinaire  eft  que  le  gras 
êc  le  maigre  du  cochon  tiennent  lieu  de 
pain  &  de  viande. 

C'eft  au  maître  du  boucan  ,  comme 
chef  de  la  troupe  ,  &  perc  de  famille  de 
couper  le  premier  morceau  à  toute  la 
Compagnie.  Il  s'approche  pour  cela  du 
boucan  tenant  fa  grande  fourchette  de  la 
main  gauche ,  &  le  grand  couteau  à  la 
droite ,  &  le  cochon  demeurant  toujours 
ftir  fon  lit  de  repos  5  avec  un  petit  feu 
deflTous  3  il  coupe  de  grandes  tranches  de 
la  chair  fans  endommager  la  peau  ,  5c 
les  met  fur  des  feuilles  de  balifier  ,  que 
les  ferviteurs  portent  à*  ceux  qui  font 
îillîs.  On  met  au  milieu  de  la  table  un 
grand  coiii  plein  de  la  faulce  qui  étoic 
dans  le  ventre  du  cochon  5  &  un  autre 
plein  de  jus  de  citron  avec  du  poivre  ,  du 
fcl  5  &  du  piment ,  dont  chacun  compofe 
fa  faulce  comme  il  le  juge  à  propos.  Après 
ce  premier  fcrvice  les  plus  anciens  fe  lè- 
vent tour  à  tour  pour  couper  ôc  fcrvir  y 
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i^pS.  &  enfin  les  novices  qui  doivenc  avoir 
appris  le  mérier  en  le  voyant  pratiquer 
Te  lèvent  les  derniers  ,  coupent  &:  fervent 
les  autres. 

Je  croi  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  d'a- 
vertir le  Ledeur  qu'un  point  efTentiel 
cft  de  boire  fouvent.  La  régie  le  veut 
&  la  faulce  y  invire  ,  en  force  que  peu 
de  gens  font  des  fautes  fur  ce  point.  Ce- 
pendant comme  Thomme  eft  fragile  ,  & 
qu'il  tomberoit  fouvent  s'il  n'avoit  per- 
fonne  pour  le  faire  fouvenir  de  fon  de- 
voir 5  ou  pour  le  corriger  ,  c'eft  au  maî- 
tre du  boucan  a  veiller  fur  fa  troupe  5  & 
quand  il  en  trouve  d'indolens  ,  ou  de 
iiégligens  qui  oublient  leur  devoir  5  il 
doit  les  reprendre  publiquement  ,  & 
pour  pénitence  les  faire  boire  dans  le 
grand  coiii.  Ce  qui  n'eft  pas  une  pe- 
tite punition,  car  il  faut  qu  il  foit  tout 
plein. 

Ce  fut  dans  ces  plaifirs  innocens  que 
nous  pafsâmes  la  journée  avec  toute  la 
joye  poffible.  JLe  bon  vin  qui  eft  lame 
du  repas ,  n'y  manquoit  point. J'en  avois 
fait  porter  de  France  ,  de  Florence  ,  de 
Madère  &  de  Canarie  5  qui  fe  trouvè- 
rent fî  frais  au  fortir  de  la  rivière  où  on 
les  avoit  mis  rafraîchir  qu'on  eût  dit 
qu'ils  étoient  à  la  glace. 
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Nous  nous  trouvâmes  vingt  peiTonnes  1 65  8, 
à  ce  feftin  boucanier  5  &:  plus  de  vingt 
Nègres  que  nous  avions  amenez  pour 
nous  fervn-.  Le  cochon  qu'on  avoir  pré- 
paré étoir  gros  5  &  il  fembloit  qu'il 
devoit  fufïîre  pour  un  bien  plus  grand 
nombre  de  gens  que  nous  n'étions  \  ce- 
pendant malgré  le  déjeuné  qui  avoir  été 
aflTez  bon  ,  on  mangea  le  boucan  avec 
tant  d'appétit  que  nos  Nègres  n'auroient 
pas  eu  de  quoi  dîner  fans  les  autres  vian- 
des qu'on  avoit  apportées.  Lorfque  nous 
fûmes  retournez  à  la  maifon  ,  je  fis  fer- 
vir  une  petite  collation  ,  plutôt  pour  la 
forme  que  pour  le  befom  ,  après  la- 
quelle nous  nous  réparâmes  fort  con- 
tens  des  plaifirs  innoccns  de  cette  jour- 
née. 

Il  eft  certain  que  le  Cochon niaron  eft  i  es  eo- 
meilleur  que  le  domeftiquc  ,  &  que  fa  *^^'""' 

onte  augmente  lelon  les  fruits  ou  les  fonr  ra- 
graines  dont  il  fe  nourrir  5  mais  ces  ani-  ^^^  ^^^ 
maux  font  rares  aux  Ifles  du  Vent  ,  & 
fur  tout  à  la  Martinique  ,  où  leur  chalFe 
devient  tous  les  jours  plus  difficile  ,  par- 
cequ'ils  fe  retirent  dans  les  montagnes 
les  plus  c;/carpées5  &:  dans  les  ravine*  les 
plus  profondes  ,  où  la  peine  eft  rrès- 
grande  quand  il  faut  les  y  aller  chercher, 
fans  compter  le  danger  d'être  mordu  des 
fcrpens. 
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369  8  -      Tons  les  Cochons  de  l'Amérique  5  (oit 

Ils  ns  fauvages ,  Toit  domeftiqiies,  ne  mangent 

lîi.^ngciK  point  d  ordures  comme  fonr  ceux  de  tou- 

d'ordu-    tes  les  parties  au  monde  :  ils  ne  vivent 

^^^'        que  de  fruits  ,  de  graines ,  de  racines  , 

de  cannes  &:  autres  chofes  femblables, 

C  eft  à  cela  qu'on  doit  attribuer  la  dé- 

licaccffc  &  la  bonté  de  leur  chair. 


CHAPITRE      II L 

JiiaUdie  dont  t  Auteur  ejl  attacjHc  ^foK 
remède.  Différentes  efpçces  d^fpéca^ 
cuanha. 

LE  troifiémc  jour  de  Novembre  je 
fus  attaque  d'une  maladie  qui  fat 
longue  &  dangercufe.   Elle  commença 
par  une  fièvre  double  tierce  ,  avec  une 
diiTen'^erie  violente.  Au  bout  c^e  fepr  ou 
hiiic  jours  ma  fièvre  appella  en;  are  à  fon 
fecours  des  redoub  emens  qui  duroient 
huit  à  dix  heures  ,  qiM  m'auroicnt  in- 
failliblement emporté,  fi  le  fommeil  qui 
ne  manquoir  jamais  de  venir  avec  eux 
n  avoit  modéré  leur  violence%   Ce  qui 
me  faifoit  plus  de  oeine  étoient  les  re- 
mèdes dont  les  Chirurgiens  voploienc 
me  furcharger ,  6c  les  importunicez  con- 
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tiniielles  de  nos  Peues  ,  pour  m'obliger  \G^%^ 
à  les  prendre.  Malgré  la  répugnance  in- 
vincible que  j'ai  toujours  eue  pour  tou- 
tes les  drogues  ,  il  ftillur  en  prendre 
quelques-unes ,  que  je  rendois  auffi-tôr , 
parceque  mon  eftomacli  ne  les  pouvoit 
îoufFrir. 

Ma  fièvre  diminua  beaucoup  au  com- 
mencement de  Décembre  5  &  me  quitta 
entièrement  pendant  quelques  jours. Elle 
me  reprit  enfuite  d'une  manière  plus  fup- 
portable  &:  (ans  redoublemens  \  mais  la 
dilTcnterie  augmenta  confidérablemenr, 
&  je  commençai  à  devenir  hydropique. 
Cela  m'obligea  de  prier  nus  Pères  de 
charger  quelque  autre  Religieux  du  foin 
de  nos  afFaues.  Ils  s'aflemblercnt  ,  je 
rendis  mes  comptes  5  &  on  élût  un  Syn- 
dic en  ma  place. 

Je  me  fis  porter  au  Quartier  du  Ma- 
couba  le  dixième  Janvier  1699.  le  fieur 
Sigaloni  dont  j'ai  parlé  au  commence- 
ment de  ces  Mémoires  ^  croyoit  avoir 
trouvé  la  clef  de  mon  mal,  &:fefl;uoit 
de  me  guérir ,  fi  j  etois  à  portée  de  chez 
lui.  Quoique  je  le  connuiïe  pour  un  ha- 
bile homme,  je  n'y  comptois  pas  trop  , 
&  je  croyois  ma  maladie  mortelle  ,  mais 
j'efperois  que  le  bon  air  de  ce  quartier- 
là  ,  &  la  compagnie  de  mes  anciens  Pa- 
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iCç)^,  roiflîens,  poarioienc  peut  êcre  me  fou-* 
lager.  En  effet ,  l'appétit  que  j'avois  per- 
du prefque  entièrement ,  me  revint,  la 
iiévre  me  quitta  encore  une  fois  ,  mais 
les  remèdes  ne  purent  venir  à  bout  de  la 
diiTenterie  y  ni  de  Tenflùre  qui  augmen- 
toit  tous  les  jours.  Après  avoir  bien  penfé 
à  ce  qui  pourroit  contribuer  à  ma  giié- 
rifon ,  je  m'avifai  d'envoyer  chercher  de 
la  teinture  de  fcamonée  ,  &c  quoique 
dans  1  état  où  fétois  ,  j'euflTe  tout  à  crain- 
dre de  la  violence  de  ce  remède  ,  je  le 
pris  fans  confulter  perfonne  ,  &  comme 
pour  joiier  à  quitte  ou  à  double, 
îffet  Ce  remède  fit  un  effet  merveilleux ,  je 
jnervcii-  j^endis  une  quantité  d'eau  iî  prodigieufe 

leijx   de  ,  .    *     ,  ,  A  t> 

lat!intu.qu  en  moins  de  quatre  heures  mon  en- 
re  de  fl^.-g  clifparut ,  &  il  fcmbloit  que  j*CLi(ïe 
née.  la  peau  du  ventre  attachée  a  1  epine  du 
dos.  Contre  toute  apparence  je  me  trou- 
vai fi  fort  après  une  évacuation  fi  gran- 
de ,  que  je  me  promenai  alfez  long-tems 
fans  reffentir  la  moindrç^foibleirc.  Mais 
C£  qu'il  y  eut  de  meilleur  &  déplus  fur- 
prenant  dans  l'opération  de  ce  remède 
fut  que  je  rendis  deux  vers  de  la  grofiéur 
du  pouce  5  dont  l'un  avoit  feize  pouces 
de  longueur  ,  &  l'autre  un  peu  moins. 
Ils  avoient  la  têrc  plate  ,  &  en  trefîle  > 
comme  les  ferpens  ;  ils  avoient  toiic  le 
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corps  couvert  de  poil  rouiTâtre  ,  &  ils  Î099 
croient  fi  vifs  qu'ils  rampoient  encoie 
dans  la  chambre  fix  heures  après  que  je 
les  eus  rendus.  Depuis  la  fortie  de  ces 
inledes ,  je  me  trouvai  très  bien  ,  fans 
fièvre  ,  fans  diflenterie  5  &  avec  un  très- 
grand  appétit. 

J'ai  toujours  crû  que  ces  deux  vers 
extraordinaires  étoientrefFer  de  quelque 
poifon  5  foit  qu'on  nie  l'eût  donné  pour 
me  faire  périr  ,  foit  que  je  reulle  pris  eu 
mangeant  des  fruits  ou  en  goûtant  des 
racines  dans  les  bois.  . 

Je  m'apperçûs  deux  jours  après  que  je 

rendois  du  fang  ,  dont  la  quantité  qui 

s'augmentoit  de  jour  en  jour  ,  faifoic 

croître  mon  appétit-  Cela  tut  caufe  que 

je  mangeai  deux  ou  trois  fois  avec  peu 

àc  difcrétion  ,  ëc  que  ma  diflTenterie  re-. 

vint.  Mais  comme  à  la  réfervc  du  fang 

qui  me  Gifoit  quelque  peine  ,  elle  ne 

m'empèchoit  plus  d'agir  5  parce  qu'elle 

n'étoit  plus  accompagnée  de  fièvre  ,  je 

me  vis  en  état  d'aller  à  la  Baffe-terre  le 

27  Avril  5  pour  être  préfent  à  la  lefturc 

des  Patentes  que  nous  avions  reçues  de 

Rome  5  pour  reconnoître  le  Père  Ca- 

baflbn  en  qualité  de  Vicaire  Général  de 

notre  Congrégation  ,  &  de  Préfet  Apo- 

ftolique  de  nos  Miffions» 
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i6^^'  Je  demeurai  dans  notre  Conyent  du 
.Moiiilbge  jufqu  au  mois  de  Septembre, 
que  je  fus  obligé  de  retourner  au  Fonds 
S.  Jacques  5  pour  dçilervir  la  Paroiffc 
^e  Sainte  Marie ,  qui  manquoit  de  Curé. 
Je  m'occupai  pendant  ce  tems-là  à  con- 
duire notre  Bâtiment.  Ma  maladi-e ,  & 
la  mort  de  deux  de  nos  Maçons  Fran- 
çois, avoient  été  cauie  qu'il  ctoit  allé 
fort  lentement.  Je  le  prelïai  alors  ,  du 
moins  autant  que  mon  mal  le  pouvoir 
permettre  :  car  il  continuoit  toujours  , 
&  il  étoit  caufé  félon  les  apparences  par 
un  ulcère  que  ces  vers  nVavoient  fait 
dans  les  intcftins ,  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de 
fermer.  On  m'obligea  ,  ou  plutôt  on 
me  contraignit  par  force  de  prendre 
plufieurs  remèdes ,  auffi  inutiles ,  qu  ils 
étoient  de  mauvais  goût ,  fans  recevoir 
aucun  foulagement. 

Le  fieur  de  la  Martiniere  ,  Médecia 
entretenu  par  le  Roi ,  arriva  de  France 
en  ce  tems  -  là  ,  &  apporta  une  partie 
d'Ipecacuanha  qu'il  vouloit  vendre  auflî 
cher  5  que  ceux  qui  le  firent  connoître 
les  premiers  en  Europe.  Notre  Supérieur 
vouloit  abfolument  que  je  priiTe  ce  re- 
mède 5  &  ne  me  donnoit  point  de  repos 
là-deflTus  5  j'étois  enfin  prêt  de  céder  , 
iorfque  j'appris  que  la  propriété  de  ce 
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fimple  écoitde  faire  vomir  :  je  vis  bien  i(Î99^ 
alors  qu'il  ne  me  convenait  foinr  da 
tout ,  ue  forte  que  )e  rcfufai  abfolument 
de  le  -prendre  ,  réfolu  de  garder  mon 
mal  5  tant  qu'il  plairoit  a  Dieu  5  avec 
d'autant  moins  de  peine  que  je  reflentois 
peu  de  douleur  ,  &  que  cela  ne  ni'em^ 
pêchoit  pas  de  vacquer  a  m^s  affaires. 

Cependant  ayant  appris  qu'une  ceiv 
taine  femme  de  notre  Paroiffe  guérilToit 
infailliblement  le  flux  de  fang ,  je  la  fus 
trouver  ,  &  la  priai  de  me  donner  fon 
remède.  Elle  me  fit  faigner  .&  purger ,  & 
puis  je  commençai  à  le  pr.endre.  Je  ne 
doutai  plus  de  ma  guérifon ,  dès  que  je 
vis  que  mon  eftomach  ne  le  rejetcoic 
point.  Cependant  )e  le  pris  neuf  jours  de 
luite  ,  fans  qu'il  produisît  l'efFec  qu'il 
avoit  coutume  de  produire  le  deux  ou 
troifiéme  jour  à  tous  ceux  qui  s'en 
étoient  fervis.  Ma  Médecine  en  parût 
étonnée ,  &  ne  fçavoit  à  quoi  attribuer 
ce  manquement  de  vertu  ,  mais  je  la 
rafTurai  en  lui  difant  que  je  me  fentois 
beaucoup  mieux  ,  &  qu'il  ne  falloit  pas 
s'allarmer  ,  parceque  mon  mal  étant  in- 
vétéré ,  il  ne  falloit  pas  s'étonner  fi  le 
remède  ne  produifoit  pas  fon  effet  aufïi 
promptement  qu'il  avoit  accoutumé. 

Je  continuai  donc  à  le  prendiCo  Le 
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169c.  lendemain  qui  étoic  le  dixième  jour  5  je 
commençai  a  rerîenrir  l'effet  de  fa  bonté, 
puifqae  je  ne  fus  point  obligé  de  me  le- 
ver pendant  la  nuit  comme  je  faifois  or- 
dinairement cinq  ou  fix  fois  5  &  fouvent 
bien  davantage.  Je  fus  enfin  entièrement 
guéri  le  douzième  jour.  Pour  plus  gran^ 
de  sûi  eié ,  je  continuai  à  le  prendre  ,  & 
à  garder   le  même  régime  encore  iîx 
jours  5  ce  qui  me  guérit  fi  parfaitement, 
qu'un  mois  après  *'étois  méconnoilTa- 
ble  5  tant  j'étois  e^igraiffé. 
ReméJe      Cc  remède  confiftoit  en  des  raclures 
admira-  (J\n^e  plante  qu'on  appelle  mahot-cou- 
îa  diat-  fin  pour  la  diftinguer  de  plufieurs  autres 
!^i^  ^  plantes  ,  qui  portent  le  nom  de  coufin. 

le  flux  de  r     n         •  L      U  1       ^ 

C#ng.      Celle-ci  approche  beaucoup  pour  la  h- 
gure  de  la  feiiille  à  celle  du  mahot  or- 
dinaire dont  j'ai  parlé  dans  ma  première 
Partie,  excepté  qu'elles  font  beaucoup 
plus  petites  5  le  bois  de  cette  plante  eft 
fpongieux ,  fouple ,  liant ,  foible  ôc  pref- 
De^cii-  que  incapable  de  fe  foûtenir  lui-même 
ftion  du  j^5  qy'ii  ^(^  parvenu  à  deux  ou  trois 
coufin.    pieds  de  hauteur  ,  il  jette  beaucoup  de 
oranches  qui  s'entrelaflent  dans  les  hal- 
liers  où  il  croît  ordinairement ,  fon  écor^ 
ce  eft  verte ,  mince  »  &  aflez  adhérente 
au  bois  qui  eft  gris.  Cette  plante  produit 
de  petites  fleurs  jaunes  compofées  de 

cinq 
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cinq  feuilles,  au  milieu  defquelles  naif-  16^95), 
fent  de  petits  boutons  de  la  grolféur 
d'un  pois  hérllFez  de  petits  piquants  cro- 
chus qui  s'attachent  aux  habits  fi  facile- 
ment 5  que  quand  ils  font  mûrs  ils  fe  dé- 
tachent de  leurs  branches  au  moindre 
fouffle  de  vent  ,5  eu  pour  peu  qii  on  les 
touche  ,  &  s'attachent  par  tout. 

Les  racines  de  cette  plante  font  en  af- 
fez  grande  quantité ,  elles  font  longues, 
à  peu  près  comme  les  cercifis ,  &  de  la 
conliftence  de  celles  de  perfil  :  elles  pa- 
roilTent  grifes  lor fqu  on  les  tire  de  terre , 
mais  dès  quelles  font  lavées  &  nettoyées 
elles  font  fort  blanches.  Qiiand  elles  font 
en  cet  état  5  on  les  crratte  ou  racle  dou-  r> 
cément   avec  un   couteau,  )ufqua  cerniondu 
qu'on  foit  arrivé  vers  le  centre  qui  eft'^^'"^'^^' 
Ride  &  dur  ,  comme  celui  d'une  racine 
de  perfil.  On  le  jette  comme  inutile. 
On  prend  une  bonne  poignée  de  ces  ra- 
clures que  l'on  fait  bouillir  dans  une 
chopine  de  lait  ,  à  un  feu  lent ,  &  en 
les  remuant  fans  celfc  \  elles  fe  diflTol- 
vent  5  &  font  à  la  fin  une  efpéce  de 
boiiillie.  On  y  met  fi  on  Veut  un  peu  de 
Sucre  &  de  CancUe  ,  qui  n'y  fervent  de 
rien  ,  mais  aufli  qui  n'y  peuvent  nuire; 
&  on  prend  ce  boiiiUon  après  qu'il  a 
cté  coulé  à  travers  un  linge  fin.  Ces  ra- 
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l<Jr)p,  clares  ne  changent  point  la  couleur  du 
lait ,  &  ne  lin  donnent  d'autre  goût  que 
celui  que  lui  donneroit  un  peu  de  farine 
de  froment.  Le  Sucre  ,&  la  Canelle  , 
quand  on  y  en  veut  mettre  ,  ne  fervent 
qu  a  le  rendre  plus  agréable.  Je  croi  ce- 
pendant qu'il  vaut  mieux  s'en  paffer  , 
parceque  le  Sucre  &  la  Canelle  ,  quoi- 
qu  en  petite  quantité  ,  ne  lailTent  pas 
d  échauffer  ,  &  c'eft  ce  qu  il  faut  éviter 
fur  toutes  choies  dans  ces  fortes  de  ma- 
kdies. 

On  prend  ce  remède  trois  fois  par 
jour.  Je  le  prenois  de  grand  matin  après 
que  j'avois  dit  la  Mefle.  Je  mangeois 
ti  ois  heures  après  l'avoir  pris  ,  mais  feu? 
lement  des  viandes  rôties  ou  grillées  , 
fans  potage ,  m  falade  ,  ni  fromage  ,^  ni 
fruits  5  ni  ragoûts  ,  ou  autre  chofe  où  il 
pût  y  avoir  des  épiceries.  Trois  heures 
après  ce  repas  je  prenois  le  fécond  boiiii- 
lon.  Au  bouc  de  trois  ou  quatre  heures 
je  foupois  comme  j'avois  dîné  ,  &  je 
prenois  le  troifiéme  en  me  mettant  au 
lit.  Ce  remède  très-fimple  ,  comme  on 
voit  5  aifé  a  prendre  &  fort  nourriflant , 
m'a  fi  bien  guéri ,  que  depuis  ce  tems-là 
je  n'ai  relTenti  aucune  attaque  de  diûTen- 
terie  y  ni  de  flux  de  fang. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  coufm  dopE 
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toutes  les  hayes  des  BafTes-terrcs  des  liles  1699. 
font  remplies,  qui  a  les  feuilles  en  ma-  Scconic 
nicic  d  eciiifons  de  la  largeur  d'une  pièce  ^  f  "^"S^  ^-^ 
de  trente  fols.  Sa  tige  eft  plus  forte  que 
celle  dont  je  viens  de  parler ,  elle  s'élève 
jufqu  à  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur 
après  quoi  elle  a  abfolumcnt  befoia 
d'être  foutenuë  5  auffi  s'enrrelafTc-t-elle 
dans  tous  les  arbres  qui  font  à  fa  por- 
tée. Son  bouton  eft  très- petit ,  tout  cou- 
vert de  petites  épines  ,  par  le  moyen 
defqucUes  il  s'attache  à  tout  ce  qui  le 
touche. 

On  dit  que  ct%  feiiilles  féchées  &  ré-  j^^|^!'|p 
duites  en  poudre  priles  dans  du  bôiiil-  féches 
Ion  5  ou  autre   liqueur  le  poids  d'un  \^'i}  '^ 
ecu  >  &  même  de  deux  ecus ,  h  le  mal  de, 
eft  opiniâtre ,  guérilTcnt  la  ditfenterie. 
Je  n'ai  point  fait  l'expérience  de  ce  re- 
mède. 

Il  y  a  une  troifîéme  efpécc  de  coufin  Troîfîé^ 
plus  grande  que  la  preceuente  5  on   en  ce  d/ 
trouve  de  fept  ou  huit  pieds  de  haut.  Son  -""^ï»* 
écorce  eft  grife  ,  unie  ,  fouple  ,  peu  ad- 
hérente. Elle  fe  levé   auitî   facilement 
que  celle  du  mahot ,  &   on  l'employé 
aux  mêmes  ufages ,  c'eftà-dire  ,  à  faire 
des   cordes.  Le  bois  qu'elle  couvre  eft 
blanc  ,  léger  ,  aifé  à  fe  fécher  ,  il  eft  caC- 
fane  &  de  nul  ufage  que  pour  allumer 
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1^95*  ^^^  ^^^^  '  ^^  teiiille  cft  longue  de  cinq 
à  iix  pouces  ,  iur  trois  à  quatre  pouces 
de  large  ,  dentelée  par  les  bords ,  velue 
&  prc;{que  flu0i  piquante  que  les  orties , 
elle  finit  en  pointe  ,  &  elle  eft  d'une 
couleur  •  verte  ,  brune  par-dclTus  ,  & 
beaucoup  moins  par-délfous.  Ses  fleurs 
ne  viennent  jamais  feules  ,  mais  plu- 
fleurs  jointes  enfemble  comme  un  bou- 
quet 5  dies  font  compofées  de  cinq  feuil- 
les 5  qui  étant  ouvertes  de  toute  leur 
longueur  forment  une  elpéce  d'étoile  , 
le  milieu  eft  rempli  de  petits  filets  ou 
ctamines  ^  d'un  beau  jaune  doré.  Le  pi(- 
nie  fe  change  enfin  en  un  petit  bouton 
tout  rond  ,  garni  de  petites  épines  aiTez 
longues  &  crochues  ,  par  Iciquelles  il 
s'attache  aux  h^^bit^  &  aux  cheveux  des 
paflans3&  fur  tout  aux  poils  des  bête? 
qui  en  font  cjuelquefois  toutes  couvertes^ 
Ce  bouton  renferme  de  petites  graines 
ovale§  5  unie.s ,  plus  plattes  d'un  côté  que 
de  l'autre  ,  toujours  couplées  &  accoU 
lées  deux  à  deux  ,  de  couleur  grisâtre  6c 
ûiTcz  dures. 

On  prétend  que  le  fuc  de  c^t  arbrif- 
feau  eii:  bon  pour  la  dilFenterie  ,  il  eft 
certain  qu'il  eft  ftiptique. 

L'écorce  broyée  &  appliquée  en  fiDir- 
mc  de  cataplalme  fur  les  ulcçre$  qui  fui- 
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vent  ordinairement  répiaii ,  lesdeifechc  1^99. 
&c  les  guérie  en  affez  peu  de  tems. 

La  quatrième  efpece  de  coufin  donr  CLunrrié- 
j'ai  connoifiTance  a  les  fediiles  de  la  figure  [Tece^dê 
de  celles  du  pcrfil ,  mais  beaucoup  plus  coufm. 
grandes  5  la  plante  a  peu  de  force  ,  &:  ne 
s'élève  guéres  à  plus  d'un  pied  &  demi 
de  hauteur ,  les  fruits  de  cette  efpece  fonc 
longs   comme  des   fers  d'aiguillettes  , 
velus  5  &  dont  l'extrémité  eft  garnie  de 
petites  épines  crochues  5  qui  s'attachent 
à  tout  ce  qui  les  touche. 

Les  feiiilles  infufces  dnns  Teau  chaude 
font  une  teinture  du  même  goût  Se  odeur 
que  le  Thé  ,  &c  peut  -  ctre  de  même 
vertu. 

L'Ipecacuanha  eft  de  trois  fortes  9 
blanc  5  gris  &  noir.  Nous  avons  dans 
toutes  nos  favanncs  des  deux  premières 
cfpeces  en  abondance.  La  troifiéme  qu'on 
prétend  être  là  meilleure  ,  nous  man- 
que ,  peut-être  parce  qu'on  ne  la  con- 
noît  pas  :  car  de  s'imaginer  qu'elle  ne  fe 
trouve  que  fur  les  mines  d'or  qui  font 
aux  environs  de  Rio  Jeneiro  ,  ou  ri- 
vière de  Janvier  ,  ancienne  Habitation 
des  François  au  BreCl  fous  le  Tropique 
du  Cancer  ,  6c  qu'un  homme  n'en  peur 
recueillir  qu'une  douzaine  de  livres  par 
an  i  c'eft  une  fable  ou  un  prétexte  pour 

B  iij 
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lô^jc^.  le  vendre  plus  cher.   Qj-i'elle  foit  meil- 
leure que  les  deux  autres  efpéces ,  c'eft- 
à-dire  y  que  fon  opération  foie  plus  prom- 
pte >  &  fon  effet  plus  dangereux ,  c'eft 
dans  quoi  )e  ne  dois  pas  entrer  j  puifque 
ce  n'eft  pas  mon  métier ,  &  que  ceux 
qui  Te  mêlent  de  Temployer^conviennenc 
que  ripecacuanha  blanc  ou  gris  eft  plus 
doux  5  de  que  les  femmes  ,  les  enfans ,  &c 
ceux  qui  font  d'une  complexion  foible , 
doivent  s'en  fervir   préterablemenr  au 
noir  5  dont  l'opération  ell  plus  vive,  plus 
forte,  &c  plusdangereufc. 
ipeca-      Monfieur  Reynau  Ingénieur  Général 
cudiiha    Jç  [^  Manne  étant  venu  aux    liles  en 
grir      lyoï.avecM.  de  la  Boulaye,  pour  voir 
l'état  du  pais ,  &  tracer  les  Fortifications 
qui  y  feroient  néceffaires  ,  fit  connoître 
cette  plante  a  M.  Auger  Gouverneur  de 
la  Guadeloupe  qui  me  la  montra.,  Sa 
fciiille  eft  ronde  ,  dentelée ,  d'un  verd 
brun,  rachetée  de  peiites  pointes  rouges> 
elle  eu  rude  ,  parce  qu'elle  eft  couverte 
d'un  petit  duvet  prefque  imperceptible  , 
piquant  à  peu  près  comme  les  orties.  Ses 
branches  courent  &  rcmpent  fur  la  terre 
fans  s'élever  ,  leur  écorce  qui  eft  aifez 
mince  eft  d'un  rouge  obfcur ,  le  bois  eft 
gris  ou  blanc  ,  fpongieux ,  molafte  ,  fle- 
xible ,  en  alfcz  grande  quantité,  &  garni 
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de  beaucoup  de  feiiilles.  Les  fleurs  font  lé'pj?. 
blanches  ,  comporées  de  cinq  feiiilles 
avec  un  petit  bouton  ,  qui  produit  des 
bayes  brunes ,  qui  renferment  de  petites 
Ç^vsxtncts  en  forme  de  lentilles  de  cou- 
leur jaunâtre  ,  dures  &  ameres, 

La  racine  eft  longue  ,  menue  5  noiieu- 
fe  5  &  de  la  couleur  de  fon  efpece,  c'eft- 
à-dire  ,  blanche  ou  grife. 

L  effet  qu'elle  produit  eft  de  faire  vo- 
mir une  bile  acre  ,  dont  l'acide  corrompt 
les  alimens,  Se  excorie  lesinteftms  5  aprc5 
quoi  il  rciîerre  par  une  opération  qui  lui 
eft  particulière.  Ce  font  ces  deux  chofes 
propres  uniquement  à  l'Ipecacuanha  qui 
le  font  regarder  comme  le  remède  le 
plus  fpécifique  qu'on  ait  encore  trouvé 
pour  la  diftentcrie  &:  le  flux  de  fang,  &: 
qui  durera  feion  les  apparences  julqua 
ce  qu*on  mette  quelque  nouveau  fnnple 
i  la  mode  qui  éclipfe  celui  ci ,  comme  il 
eft  arrivé  à  tant  d'autres  >  dont  à  peine 
on  connoît  a  préfcnt  le  nom  ,  quoique 
dans  le  tcms  de  leur  vogue  on  ne  parlât 
par  tout  que  de  leurs  vertus ,  &  des  effets 
miraculeux  qu'ils  produifoient. 

Je  n'ai  point  été  dans  le  pais  qui  pro- 
duit feul ,  à  ce.qu  on  dit  ,  le  véritable 
Ipecacuanha  >  ainfi  ce  que  j'en  vais  dire  3 
eft  fur  la  foi  d'aurrui, 
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i6^^.  L'Ipecacuanha  brun  ou  noir  comme 
on  le  voudra  appeller  5  a  les  feuilles  afTez 
femblables  i  celles  de  la  pariétaire  , 
pointues  aux  deux  extrcmitez  ,  parta- 
gées par  une  nervure  ,  d'où  fortent  pla- 
ceurs rameaux  ,  elles  font  d'un  verd  brun 
par-defTus ,  plus  pâles  par  deflous ,  char- 
nues 5  molles  5  &:  couvertes  d'un  petit 
duvet  rude.  Les  fleurs  qui  fortent  à  côté 
du  pédicule  qui  foutient  les  feuilles  font 
par  bouquets  de  dix ,  douze  ,  ou  quinze 
cnfemble ,  elles  font  compofées  de  cinq 
petites  feuilles  blanches,  &  d'autant  d'é- 
lamines  de  même  couleur  ,  aufquellcs 
fuccedent  des  bayes  d'un  rouge  brun  , 
qui  font  remplies  d'une  pulpe  blanche 
qui  renferme  de  petites  graines  ou  fc- 
mences  dures  5  de  couleur  jaunâtre  ^  de 
la  figure  des  lentilles. 
Prépsra-      La  racine  étant  tirée  de  terre  doit 

îrracme.  ^^^'^  ^^^'^^^  ^  l'ombre ,  &  non  pas  au  So- 
leil. Lorfqu'elle  cft  nouvelle  &c  fechce 
comme  je  viens  de  dire  ,  elle  cft  très- 
amere  ,  &  elle  picotte  la  langue  par  fon 
amertume ,  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  la  croit 
chaude  &  féche  au  fécond  degré. 

Elle  produit  les  mêmes  effets  que  les 
deux  autres  cfpéces  ,  mais  avec  plus  de 
force  &  de  promptitude  3  &  par  confc- 
qucnt  plus  de  danger. 
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On  prend  une  dragme  ou  deux  de  1695. 
cerce  racine  5  on  la  pile  ,  &  on  la  met 
en  infufion  pendant  une  nuit  ,  dans  du 
vin  mêlé  d'égale  quantité  d'eau.  0\\  !a 
paffe  par  un  linge  après  Tavoir  un  peu 
fait  bouillir  fur  le  feu  ,  &  on  la  donne 
ainfi  au  malade. 

Il  eft  certain  que  cette  racine  &r  quan- 
tité d'autres  {impies  qui  viennent  de  l'A- 
mérique produiroient  toujours  les  mê- 
mes effets  )  comme  ils  les  produifoienc 
lorfqu'on  a  commencé  à  s'en  fervir  ,  û 
on  les  avoir  auffi  bons  &:  aulTi  récens 
qu'on  les  avoit  pour  lors ,  &  que  ceux 
qui  les  ordonnenr ,  ou  qui  les  préparent 
n'y  voululfent  mettre  rien  de  leur  inven- 
tion 5  &  s'en  tenir  à  la  première  recette  ; 
mais  à  force  de  changer  la  manière  de 
les  accommoder  5  &  à  force  d'être  2;ar- 
dez  dans  les  Boutiques  fans  erre  renou* 
vêliez  5  ils  perdent  tout  leur  lue  Se  leur 
vertu  ^  comme  il  eft  aifé  de  voit ,  en  les 
gourant  5  &  les  différentes  manières  de 
les  préparer ,  achèvent  de  les  gâter. 

Cette  plante  aime  les  lieux  humides, 
^  ne  veut  point  être  cultivée.  On  are- 
marqué  que  celles  qu'on  a  cultivées  dans 
des  jaidins  ,  n'avoient  prelque  aucune 
vertu. 

Jean  de  Lace  ^  dans  le  quinzième  Livre 

B  V 


5  4      Nouveaux  Voyages  aux  IJles 


i(^i>9'  de  fa  Defcription  des  Indes  Occidenta- 
les Chapitre  dix-huitiéme  ,  fait  mention 
d'une  plante  qu'il  appelle  Igpecaja  ,  ou 
Pigaia  qui  guérit  la  diifenterie.  Il  dit  , 
que  fon  tuyau  eft  haut  d'une  demie  cou- 
dée 5  &  fa  racine  de  même  longueur  5  il 
dit  3  qu'elle  ne  produit  que  quatre  ou 
cinq  feiiilîes  de  fort  mauvaife  odeur.Que 
fa  racine  étant  pilée  de  laiflée  une  nuit 
dans  l'eau  au  fcrain  ,  &  paifée  enfuitc 

1:)ar  un  tamis  ,  &  donnée  à  un  malade  , 
.e  purge  d'une  manière  ,  qu'elle  arrête 
en  même-tcms  le  flux  de  ventre. 

Quoique  cette  Defcription  ne  con- 
vienne pas  rout  à-fait  à  llpecacuanha  , 
j'aime  mieux  croire  que  c'eft  la  mcmc 
choie  5  mal  expliquée  :,  &  mal  nommée. 


CHAPITRE     IV. 

^Jfajfr/iat  commis  à  la  Martinique.  Tu- 

nitîon  &  mort  tres-chréttennc 

de   Vajfajfîn. 

PEndanr  que  je  dcmcurois  au  Mouil- 
lage pour  rétablir  ma  fanté,  &  faire 
travailler  au  Bâtiment  de  notre  Con- 
sent >  il  arriva  que  le  Jeudi  25  Juin 
ctant  foru  de  la  Maifon  un  peu  avant  le 
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jour  5  pour  mercre  mes  Ouvriers  en  be-  k^jc;, 
fognc  5  j'entendis  du  bruit  dans  une  mai- 
fon  qui  étoit  vis-à-vis  de  notre  Eglife, 
La  curioficé  m'en  fit  approcher  de  plus 
près  pour  voir  ce  que  c'étoit ,  &:  comme 
je  connoiffois  le  Maître  de  la  nuiifon  , 
je  ne  fis  point  difficulté  d  y  entrer  ayant 
trouvé  la  porte  de  la  Boutique  ouverte. 
Je  fus  furprij  d  entendre  qu'il  tomboic 
quelque  liqueur  du  plancher  :,  dont 
quelques  gouttes  tombèrent  fur  mon 
habit.  Je  fortis  pour  voir  ce  que  c'éroir  , 
&  je  fus  bien  éronnc  quand  je  vis  que 
c'éroit  du  fang ,  qui  continuoir  de  tom- 
ber à  travers  le  plancher.  J*appellai  le 
Maîcre  de  la  maifon  ,  &  un  jeune  hom- 
me qui  logeoit  avec  kii  depuis  quelque 
rems ,  à  qui  j'avois  donne  les  derniers 
Sacremens  depuis  douze  d  qL]n:izc  jours  , 
parce  qu'il  avoir  écé  attaqué  de  la  ma- 
ladie de  Siam.  Mais  voyant  que  perfon- 
nc  ne  me  répondoit  ,  quoique  j  enten- 
dilTe  du  remuement  dans  la  chambre  , 
je  ne  doutai  point  qu'il  ne  fur  arrivé 
quelque  meurtre.  Ceft  pourquoi  j  ap- 
pellai  de  nos  Nègres  pour  venir  avec 
moi.  La  première  penfée  qui  me  vint  ;, 
fur  que  le  Maîcre  de  la  maifon  ,  qui  étolt 
fort  brutal ,  &  fort  fujet  au  vin  ,  avoic 
tué  le  jeune  homme  qui  logeoit  chcx 
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1(^99  J^ii«  Cet  homme  s'appclloic  CroilTanr. 
Il  éroit  de  Paris  ,  fils  à  ce  qu'on  difoic , 
d'un  Chandelier  demeurant  à  k  Porte 
S.  Denis  aux  trois  CroifTans. 

Je  montai  doucement  a  la  chambre  , 
&  l'ayant  trouvé  cntr'ouverte ,  je  vou- 
lus entrer ,  mais  je  fus  repoufle  aflez  ru- 
dement par  ce  jeune  homme  5  qui  ferma 
la  porte  fur  lui  au  veroiiil  6c  lui  ayant 
demandé  d'où  venoir  ce  fang  qui  tom- 
boit  du  plancher ,  il  me  répondit  que  ce 
n'ctoit  rien.  Je  connus  alors  que  je  m'é- 
tois  trompé  ,  &  que  c'étoit  Croiffanc 
qui  avoir  été  aflfaiîiné.  Comme  je  l'en- 
tendois  encore  fe  remuer ,  &  fe  plaindre 
je  defcendis  ,  j'appellai  du  monde  5  & 
îiyant  fait  apporter  une  pince  de  fer  ,  je 
fis  enfoncer  la  porte  ,  afin  de  voir  fi  le 
bleffé  feroit  encore  en  état  de  recevoir 
ijuclque  alTiftance  fpirituelle  ou  corpo- 
relle. Nous  trouvâmes  le  jeune  homme 
à  demi  vêtu  ,  couché  dans  fon  lit ,  qui 
faifoit  femblant  d'avoir  peur  que  nous 
ne  fuirions  venus  pour  le  tuer  ,  comme 
on  avoit  tué  Croiffant  ,  à  ce  qu'il  di- 
foit.  Nous  le  découvrîmes  enfin  ren- 
verlé  fous  des  matelas ,  des  chaifes  &c 
des  tables  5  qui  expiroit  5  tellement 
meurtri  &  défiguré  5  que  cela  faifoit 
horreur. 
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On  faific  le  jeune  homme.  On  remar-  1^99^ 
C|ua  qu'il  avoir  la  nailTance  des  ongles 
route  pleine  de  fang ,  ce  qui  ayant  donné 
lieu  de  le  faire  déchaufTcr ,  on  vit  que  fes 
pieds  5  £ç,s^  jambes  ,  &  {t%  genoux  en 
croient  tous  remplis  j  &  comme  il  lui 
manquoit  beaucoup  de  cheveux  d'un 
coté  5  on  s'apperçût  que  CroilTant  les 
tenoit  dans  fa  main.  Cet  aflaffinar  dont 
il  croit  facile  de  connoître  l'auteur  nous 
furprit  tous  :  car  ce  CroilTant  étoit  un 
homme  extrêmement  robufte  &  vigou- 
reux 5  qui  auroit  mis  en  pièces  dix  per- 
fonnes  comme  ce  jeune  homme  ,  qui 
n'avoir  que  dix-neuf  ans,  d'une  com- 
pléxion  fort  délicate  ,  &:  qui  ne  faifoic 
que  de  relever  du  mal  de  Siam  5  quil'a- 
voit  réduit  à  l'extrémité.  On  trouva 
dans  un  coin  de  la  chambre  le  marteau 
dont  il  s'écoit  fcrvipour  commettre  ce 
meurtre  ,  il  étoit  tout  rouge  de  fang  , 
ce  qui  ayant  donné  lieu  de  chercher 
répée  ou  le  poignard  ,  dont  il  paroilîbit 
plusieurs  coups  dans  le  corps  du  mort , 
on  trouva  enfin  un  couteau  enfanglanté 
dans  la  paillafle  du  lit  où  ce  jeune  hom- 
me couchoit ,  qui  fut  reconnu  par  un 
des  afliftans ,  pour  être  celui-là  même 
que  ce  jeune  homme  lui  avoir  cmprunré 
deux  jours  auparavant  ,  &   qu  on  lui 


■  ■  -  3  ^    JVûuveauy  Voj^ges  aux  IJÏes 
t  ^5)9.  avoir  vu  aiguifer  la  veille  avec  beaucoup 
de  foin. 

Le  cadavre  ayant  écc  vifité  par  les 
Chirurgiens  fut  trouvé  blclTé  de  vingt- 
trois  coups  de  marteau  &  de  couteau  y 
Se  le  jeune  homme  ayant  été  conduit  en 
prifon  5  on  lui  fit  fon  procès.  Il  m'en- 
voya prier  de  l'aller  voir ,  j'y  fus  ;  il  me 
eonta  tout  le  détail  de  fa  mauvaife  ac- 
tion 5  &  me  dit' ,  qu'il  l'avoir  niée  au 
Juge  5  &  qu'il  éroir  rcfolu  de  ne  la  con- 
feiïer  jamais.  Je  lui  dis^-que  la  défenfc 
croit  de  droit  narurel ,  mais  que  fon  cri- 
me éroir  fi  clair  5  qu'il  ne  me  paroi(Ioic 
pas  qu'il  y  eûr  aucun  moyen  d'cchaper 
la  morr  en  le  nianr ,  ëc  qu  ainfi  il  éroir 
obligé  de  l'avouer  ,  pour  mcrrre  en  re- 
pos la  confcience  des  Juges ,  &  pour 
faire  connoîrre  qu'il  n'avoir  éré  confeil- 
lé  5  ni^aidé  de  perfonne  pour  commcrtrc 
ce  meurtre.  Comme  le  procès  étoit  en 
état  y  il  fur  jugé  le  lendemain  ,  &  cn- 
fuire  conduir  au  Confeil  ,  où  fon  juge- 
menr  fur  confi^rmé,  &  lui  renvoyé  au 
Forr  S.  Pierre  pour  erre  rompu  vif,  de 
puis  érrangîé  devant  la  maifon  où  il 
avoir  commis  le  crime. 

Je  l'avois  difpofé  pendanr  qu'on  in- 
ftruifoir  fon  procès  à  faire  une  cqnfcflion 
générale ,  &c  je  me  fervis  des  deux  jours 
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qu'il  demeura  en  prifon  après  Ton  juge-  165)9, 
mepr ,  pour  la  lui  faire  faire.  Il  envoya 
chercher  le  Juge  &  le  Greffier  ,  &  leur 
dir  5  que  quoiqu'il  n'eut  jamais  avoiié 
qu'il  éroic  l'auteur  du  rpieurtre  de  Croif- 
fanto  il  ravoiioit  à  préfenc  5  &  leur  con- 
fefTeit  qu'il  l'avoir  commis  feul  >  fans 
Taffiftance  ,  ni  le  confcil  de  qui  que  ce 
fût  \  qu'il  y  avoir  été  porté  par  k  crainte 
que  Croifîant  ne  fît  vendre  à  vil  prix 
quelques  marchandifes  qu'il  avoir ,  com- 
me il  l'en  avoit  menacé  ,  pour  fe  payer 
de  ce  qu'il  lui  devoir  pour  fa  nourriture 
depuis  qu'il  croit  chez  lui ,  qu'il  avoit 
attendu  que  CroiflTant  fut  bien  endormi  , 
après  s'être  retiré  fort  tard  &  fort  y  vre  *, 
qu'il  l'avoir  frappé  d'abord  d'un  coup  de 
marteau  dans  la  tempe  ,  &  d'un  autre 
coup  fur  le  fronr  \  que  Croiflanr  l'avoir 
pris  par  les  cheveux  ,  mais  que  comme 
il  étoit  étourdi  de  ces  deux  coups  5  il 
avoit  eu  le  tems  de  le  frapper  d'un  coud 
de  couteau  dans  la  gorge  5  &  de  tous  les 
autres  coups    donr  on    l'avoir    trouve: 
bleflfé.   Le  Greffier  écrivir  cette  confef- 
fion  fur  fon  Regiftre  5  &:  la  fit  hgner  au 
coupable. 

Je  me  rendis  de  grand  marin  à  la 
prifon  le  jour  qu'il  devoir  être  execuré^ 
pour  pafTer  la  journée  avec  lui.  Le  Géo- 
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l6^^.  lier  ayant  quelque  affaire  en  Ville  me 

f>ria  de  fermer  la  porte  de  la  prifon  après 
ui,  &  de  la  lui  ouvrir  quand  il  revien- 
droit.  Les  autres  prifonniers  étaient  ren- 
fermez dans  les  chambres*,  de  forte  que 
je  me  trouvai  feul  avec  ce  jeune  homme 
aflis  fur  un  banc  dans  la  cdur,  il  eft  vrai 
qu'il  avoit  les  fers  aux  pieds.  Il  me  vint 
en  penféc  de  le  faire  fauver ,  puifque  j*en 
rrouvois  l'occafion  fi  favorable.  Je  le  lui 
dis  en  mcme-tems ,  &  je  l'avertis  qu'il 
n'y  avoit  point  de  rems  à  perdre ,  &:  que 
s'il  vouloit  s'aider  ,  je  lui  donnerois  le 
moyen  de  fe  cacher  chez  de  mes  amis 
jufqu'a  ce  qu'on  pût  le  faire  embarquer. 
Je  lui  montrai  le  marteau  &  le  cifcau 
pour  fe  déferrer  ,  &  lackfqui  éroit  à 
îa  porte.  Il  fe  mit  à  rêver,  &:  je  voyois 
qu'il  éroit  combattu  entre  ce  que  je  lui 
propofois  5  &  ce  qu'il  fe  fentoit  infpiré 
de  faire.  A  la  fin  je  m'impatientai  voyant 
qu'il  ne  prenoit  point  de  réfolution  ,  je 
lui  dis  que  les  momensétoient  précieux, 
&  qu'en  pareille  occafioniFn'y  avoit  pas 
tant  à  délibérer.  Mais  fa  réponfe  me  fur- 
prit  encore  plus  que  fon  crime  n'avoir 
fait.  Mon  Père ,  me  dit-il ,  je  vous  re- 
mercie de  votre  bonté  ,  vous  ne  me  con- 
noifiez  pas  comme  je  me  connois  \  je  fuis 
naturellement  méchant  5  j'ai  commis  \x\\ 
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grand  crime  ,  &  quoique  ce  foie  le  pre-  i  (fjip. 
mier ,  Dieu  qui-  permet  que  la  Juftice 
m'en  châtie  ,  me  fait  comprendre  dans 
ce  moment  qu'il  vaut  mieux  que  je  fouf- 
fre  la  mort  pour  l'éfacer ,  en  ayant  autant 
de  regret  qu'il  m'en  infpire  à  préfent, 
que  de  me  mettre  en  danger  de  n'avoir 
pas  ce  même  regret  quand  j'en  aurai 
commis  un  autre  peut-être  plus  grand  , 
auquel  mes  mauvaifes  inclinations  me 
portent.  J'admirai  la  force  de  la  grâce 
dans  ce  jeune  homme  ,  &  je  padai  avec 
lui  le  reftc  de  la  journée  à  parler  de 
Dieu. 

L'heure  du  fupplice  étant  arrivée  5  je 
l'y  accompagnai.  Il  fc  mit  à  genoux  de- 
vant notre  Eglife  fans  qu'il  y  fut  obligé 
par  fa  Sentence  ^  ni  que  je  le  lui  euue 
infpire,  &  après  avoir  demandé  pardon 
à  Dieu  de  fon  crime ,  il  le  fupplia  de 
vouloir  recevoir  la  peine  qu'il  alloit  fouf- 
frir  pour  les  péchez  de  celui  qu'il  avoir     ^«^^ 

^     1    \\  '  r-JJ  J  chrétien- 

tue.  Il  me  pria  eniuite  de  demander  par-  ne  de 
don  pour  lui  à  tous  les  affiftans  du  mau-  ^'aiTàfnn. 
vais  exemple  qu'il  leur  avoit  donné  ,  les 
nvertir  de  fe  rendre  fages  à  fes  dépens,  5c 
leur  demander  quelque  part  dans  leurs 
prières.  Il  monta  après  cela  fur  l'écha- 
faut  ,  fe  mit  à  genoux  ,  fe  récorncilia 
encore  une  fois ,  &  après  que  je  lui  eus 
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^^^S.  donné  la  dernieie  abrolution  il  fe  dé- 
pouilla, s  étendit  fur  la  croix  ,  &c  reçue 
les  coups  avec  tant  de  confiance,   qu'il 
ne  dit  jamais  autre  chofe  pendant  ce 
tourment  que  deux  ou  trois  fois  le  nom 
de  Jefus  d'une  voix  fort  modérée.    Je 
levai  le  mouchoir  que  je  lui  avois/jetté 
fur  le  vifage  lorfque  le  Bourreau  le  frap- 
poit  j  &c  l'ayant  exhorté  à  former  un  der- 
nier afte  de  contrition  ,  &  de  confiance 
en  la  miféricorde  de  Dieu  ,  pendant  que 
le  Bourreau  defcendoic  fous  réchafaut 
pour  l'étrangler ,  il  leva  les  yeux  au  ciel 
quand  il  fenrit  les  premières  étreintes 
de  la  corde  ,  &c  les  tournant  cnfuite  fur 
moi  d'une  manière  pleine  de  douceur , 
il  expira  comme  un  prédcftiné.  Je  dois 
avoiier  ici  qu'après  un  lî  grand  crime  , 
fa  mort  ne  lailfa  pas  de  toucher  trcs- 
fenfiblement  touslcs  alîîftans ,  tous  pleu- 
roient  >  le  Juge  même  ,  &c  le  reftc  de  la 
Juflice  fe  retirerait  avant  que  l'Exécu- 
teur commençât  à  le  frapcr  ,  perfonnc 
n'ayant  le  courage  de  voir  tant  de  con- 
trition ,  tant  de  réfignation,  &  tant  de 
fermeté  dans  un  âge  fi  tendre.  Je  vou- 
lus m'acquitrer  de  ce  que  je  lui  avois 
promis  ,  &c  le  recommander  aux  prières 
des  afiîftans ,  mais  les  larmes  ayant  bien- 
tôt étouffé  le  difcours  que  j'avois  com- 
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niencé  ,  je  fuivis  tout  le  peuple  qui  en-  i^9î^* 
tra  dans  l'Eglife  pour  prier  Dku  pour 
lui. 

Je  Tentcrrai  au  commeneement  de  la 
nuit  dans  notre  Cimerierea  côté  de  celui 
<5u'il  avoit  tué  ,  &  i'aurois  eu  de  quoi 
garnir  de  linceuls  tout  un  Hôpital  fi 
j'avois  voulu  recevoir  tous  ceux  qu'on 
m'apporta  pour  Tenfevelir. 

Il  s'appelloit  Loiiis  ^**,  Il  ctoit  fils 
d'un  Marchand  de  l'Evêchc  de  Nantes, 
ou  il  avoit  des  parens  riches  &  afTez  con- 
iidérablcs. 


CHAPITRE    V. 

Nombre  extraordinaire  de  fols  k  la  Mar^ 
î inique.  Mort  deflufieurs  Relîgieux^ 

JE  ne  fçai  quelle  Etoile  avoit  paflTéc 
fur  la  Martinique  cette  année  *,  mais 
on  n'y  avoit  jamais  vu  un  tel  défordre  , 
&  un  fi  grand  nombre  de  fols.  Beaucoup 
de  gens  fans  fièvre  ,  &  fans  aucun  autre 
mal  apparent  eurent  des  tranfports  au 
cerveau  ,  perdirent  le  jugement ,  &  fe 
mirent  à  courir  les  rues  où  ils  faifoienc 
mille  extravagances. 
Un  d'eux  étant  venu  fanner  à  la  porte 
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1^95)*  de  notre  Convent  ,  le  Père  Cabaiïblî 
Hifioirc^otre  Supérieur  qui  fe  trouva  dans  la 
d'un  fol,  falle  5  alla  lui  ouvrir.  Ce  fol  qu'on  ne 
de  nos"  coHuoifToit  pas  encote  pour  tel  ,  lui  de- 
i^cîi-      manda  s'il  n'étoit  pas  le  Supérieur  ,  Se 
^*^^'^*     ayant  fçû  qu'il  Tétoit ,  il  lui  dit  :  je  croi 
que  vous  êtes  aflcz  homme  de  bien  pour 
délirer  d'être  Saint ,  &  comme  je  vous 
aime ,  je  fuis  venu  exprès  ici  pour  vous 
tuer  5  afin  de  vous  faire  martyr ,  &  en 
difant  ces  paroles ,  il  tira  nn  grand  cou- 
teau  de  fa  poche.  Le  Père  Cabaiïbn  qui 
n'afpiroit  pas  fi  haut  ,  &  qui  fe  conten- 
toit  de  mourir  Confefieur  ,  lui  ferma  la 
porte  au  nez  ,  qu'il  baricada  par  der- 
rière. Merlet ,  c'étoit  le  nom  de  ce  fol , 
fur  fort  fcandalifé  de  ce  procédé  ,  &c  dit, 
en  fe  retirant ,  &c  remettant  fon  couteau 
dans  la  poche  ,  cet  homme   m'a  bien 
trompé.    Je  croyois  qu'il   avoit  envie 
d'être  Saint ,  mais  puisqu'il  en  a  perdu 
l'occafion  ,  il  ne  me  trouvera  pas  tou- 
jours   d'humeur  à  lui   procurer  l'hon- 
neur du  martyre  ,  il  viendra  dix  fois 
me  le  demander  avant  que  je  le  fafife. 

Le  même  fol  étant  venu  le  lendemain 
dans  la  Sacrift:ie  lorfque  je  me  deshabil- 
lois  après  avoir  dit  la  Mefle,  me  dit  , 
qu'il  avoit  un  avis  à  me  donner  ,  qui 
ctoit  ,  que  fi  je  ne  difois  pas  la  Meife 
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jilns  vite  5  il  m'apprcndcoit  à  lire.  Ce  iéy9« 
compliment  ne  me  piiu  point  du  tout  : 
il  étoit  armé  d'un  gros  bâton  ,  j'étois 
feul  avec  lui  ^  &  il  en  auroit  mangé 
quatre  comme  moi.  Je  crus  qu*il  falloic 
joLÎcr  d'adrelfe  pour  me  tirer  de  ce  mnu- 
VAispas.  Ah  !  Moniicur  Meriet>lui  dis-jc, 
il  y  a  long-tems  que  je  cherciic  l'occa- 
fi-on  de  vous  donner  à  déjeuner ,  je  vous 
ai  obligation  ,  il  ne  faut  pas  que  vous 
m'échapiez  aujorurd'hui  ,  &:  fans  lui 
donner  le  rems  de  me  répondre  ,  je  le 
pris  par  la  main  connue  pour  le  conduuc 
au  Convcnt ,  mais  en  paiTanr  par  l'atre- 
Jier  où  cioient  nos  Tailleurs  de  pierre  , 
\z  lui  fis  donne  un  dc|eùné  de  coups  de 
régie  >  dont  il  eut  lujet  de  fe  fouvcnir 
pendant  quelque  tcms.  Jehs'enluitc  mes 
plaintes  à  la  Juftice  ,  qui  fit  enfermer 
iept  ou  huit  de  ces  fob  ,  qui  aurQient 
enfin  caufé  du  défordre. 

Il  y  en  avoir  déjà  eu  quelques-uns 
qui  s  étoient  noyez  ^  d'autres  s  etoienn 
brifez  en  tombant  du  haut  des  arbres  &: 
des  falaifes  5  où  ils  étoient  montez  pour 
s'exercer  à  voler  en  l'air.  La  prifon  6c  le 
bâton  en  rendirent  quelques-uns  un  peu 
plus  fages  5  ôc  cntr'autres  Merlct^  qui 
depuis  ce  tems  là  ne  vouloir  plus  venir 
chez  nous  ^  &  lorfqu  il  me  rcncontroit; 
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^6oc^.  dans  les  rues  ,  il  lebroufToic  chemin  , 
ou  bien  il  entrou  dans  quelque  maiion 
pour  m'éviren 

Il  y  eut  le  Chirurgien  d  un  VaifTeau 
qui  ne  fut  pas  fi  heureux.  Son  Capitaine 
le  voulue  faire  mettre  aux  fers  pour  ar- 
rêter le  cours  des  extravagances  qu'il  fai- 
foit   à  tous  momcns  \   û  s'échapa  des 
mains  de  ceux  qui  le  tenoient ,  &c  fauta 
à  la  mer ,  mais  il  eut  le  malheur  de  tom- 
ber auprès  d'un  puiflTant  Requien  qui  le 
reçût  un  peu  plus  difcourtoifemenr,  que 
]a  Baleine  ne  reçût  autrefois  le  Prophète 
Jonas  :  car  il  lui  emporta  la  lèrc ,  &   au- 
roit  entraîné  lerefte  du  corps,  fi  des  Ma- 
telots qui  étoient  dans  une  Chaloupe  ne 
Ten  cuiTent  empêche, 
la  petite      L^  petite  verolle  fucceda  à  la  folie  ; 
6ci£  ni.i  elle  s  arracha  aux  Nègres,  dont  elle  em- 
de3iam  porta  uu  tics- îirand   nombre  ,  comme 
tè:  beau-  clie  avoit  emporte  1  année   précédente 
^"""P/^^  quantité  de  femmes  blanches. 

La  maladie  de  Siam  recommença  (es 
ravages  plus  fortement  qu'elle  n'avoir 
encore  fait.  Entre  un  très-grand  nombre 
de  gens  qu'elle  emporta ,  ceux  qui  furent 
les  moins  regrettez  ,  furent  une  troupe 
de  Commis ,  qui  étoient  venus  avec  un 
nommé  la  Brunclierej  habile  homme^s'il 
en  fut  jamais  dans  le  métier  de  Zachée* 


Françoîfes  de  V Amérique,      47 ^ 

îls  avoient  amené  une  petite  Fi égare  \6^^m 
pour  courir  autour  des  ifles ,  &  empê- 
cher que  perfonne  ne  pût  faire  le  Coixi- 
iiaerce  avec  lesEtrangers  ,  quoique  félon 
le  bruit  commun,  iU  n'eufTent  pas  de 
fcrupule  là-dcffus  ,  quand  ils  pouvoienc 
le  faire  pour  leur  compte.  Conime  cela 
n'accommodoit  ni  les  François  ,  ni  les 
Etrangers  ^  deux  Bâtimens  Anglois  ou 
fe  difant  tels ,  la  rencontrèrent  fous  la 
Dominique,  lui  firent  une  querelle  d'Al- 
lemand 5  &  la  maltraitèrent  beaucoup. 
Cela  joint  au  mal  de  Siam  débaraffa  les 
Ifles  de  prefque  tous  fcs  Commis ,  quoi- 
que trop  raid  :  car  ils  avoient  dé)a  fait 
plus  de  mal  ,  qu'on  ne  pourra  peut- être 
jamais  en  réparer. 

Les   Ordres  Religieux   qui  ont   f\ts 
î^'Iiffions  aux  Ifles  ne  furent  pas  exempts 
.àts  funeftes  influences  ^e  cette  année. 
Outres  plu/leurs  Jéfuites  qui  moururent 
du  mal  de  Siam  ,  âla  Martinique  &  à  la  ^oi"  ^^ 
Guadeloupe,  le  Supérieur  de  leur  Mif- pitres jX 
fion  à  Cayenne  tut  étouffé   dans  une  ^*^^"- 
pièce  de  Cannes,  où  ie  feus'étoitmispar 
accident.  Son  zèle  pour  le  bien  de  fa 
Compagnie  l'emporta  fi  loin,  que  quand 
il  voulut  fe  retirer,  il  ne  fut  plus  tems. 
.La  fumée  rétouffa.  On  le  trouva  même 
un  peu  grillé,  tenant  encorefon  Crucifix 
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11^99'  entre  fes  bras.  C'étoit  un  homme  d'une 
très  grande  pieté  ,  Ôc  qui  méritoit  un 
meilleur  fore  ',  mais  on  va  au  ciel  par 
toutes  fortes  de  voycs  ,  pourvu  que 
Dieu  nous  trouve  prêts  quand  il  nous 
appelle. 

J'ai  oublié  de  marquer  en  fon  lieu 
qu'on  avoir  pris  poiTeHion  de  la  partie 
Françoile  de  Saint  Chriftophe  vers  les 
Fêtes  de  Nocl  de  Tannée  précédente. Les 
Mort   Carmes  ChaufTcz  de  la  Province  de  Tou- 
ie"^car-  ^^^ic  j  avoicut  une  Habitation  tant  à 
^^-        eux  qu'à  leurs  Créanciers  ,  qui  avoir  été 
ruinée  comme  les  autres  pendant  le  long- 
tems  que  les  Anglois  en  avoient  été  maî- 
tres. Les  Carmes  établis  à  la  Guadeloupe 
y  envoyèrent  un  de  leurs  Religieux  pour 
prendre  poUeiîlon  de  leurs  Terres  ,  &c 
conierver   leurs  droits  •,   mais   celui-ci 
ayant  trouvé  l'Eglitc  ,  le  Couvent  &:  la 
cuifine  entièrement  ruinez  ,  en  conçue 
tant  de  douleur  ,  que  le  mal  de  Siam 
l'ayant  attaqué  dans  le  mème-tems  ,  il 
céda  à  tant  de  maux ,  &  mourut  en  très- 
peu  de  rnomens, 
capi'cin      Les  Capucins  eurent  leur  part  de  ce 
ailaflîoé.  défaftre  commun^  Ils  avoient  un  de  leurs 
Pères  à  rifle  Saint  Martin,  qui  étoit  un 
bon  petit  homme  ,  autant  de  mes  amis 
qu'on  le  pouvoitècrc.Il  Te  broiiillaavec 

un 
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un  Caraïbe  libre  nommé  Loiiis  ,  qui  le  X^9?> 
fer  voit  par  amitié  depuis  adez  long-tems, 
&  les  flûtes  de  leurs  broiiilleries  furent  fl 
-terribles  ,  que  le  Caraïbe  lui  coupa  la 
gorge.  Les  Habitans  étant  venus  le  ma- 
•tin  pour  entcndrje  la  MefTc ,  furent  fore 
furpris  de  ne  voir  ni  le  Capucin  ,  ni  fon 
Caraïbe,   ia  curioûté  en  ayant  porté 
.quelques-uns  à  regarder  au  travers  des 
-Tofeaux  qui  paliflTidoient  la  maifon  ,  ils 
.apperçûrent  le  Capucin  étendu  par  ter- 
re i  on. enfonça  la  porte  ,  &:  on  trouva 
que  ce   pauvre  Religieux  avoir  réelle- 
ment la  gorge  coupée  5  &  plufieurs  au- 
tres bleffures.  Comme  il  étoit  évident 
.que  c'étoit  le  Caraïbe  qui  avoit  fait  le 
coup  5  on  le  c^iercha  avec  tout  le  foin 
-poffiblc ,  mais  inutilement.   Ce  ne  fut 
.qu'environ  un  an  après  ,  qu-un  Chaiïeur 
trouva  les  reftes  de  fon  cadavre  au  pied 
d'un  arbre  où  il  paroiflToit  qu'il  s'étoic 
pendu  \  du  moins  y  avoit-il  encore  un 
bouc  de  corde  attachée  a  une  branche 
au-deiïus  du  cadavre.  On  trouva  dans  le 
.centre  de^  branches  un  fufil  ,  &  quel- 
ques autres  chofes  qu'il  avoit  volées  au 
Capucin. 

Le  Père  Cafimlr  Jurelure  ,  Vicaire 
provincial  des  Religieux  de  la  Charité  % 
s'en  alla  en  l'autre  monde  d'une  xnanicis 
Tçmç  FI.  C 
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16^^.  aufli  funefte  que  la  précédente  ,  quoique 
route  différente.  Il  falloir  faire  un  dé- 
"^  friche  dans  les  terres  qu'ils  ont  au  Mor- 
j^çij    ne-Rouge  de   la  Martinique  ,  afin  d'y 
gicux  ae  planter  des  Cacoyers.  Il  eut  envie  de  voir 
^^  ^mlr  ^'^^^^  qu  un  très  gros  arbre  qu'on  abbat- 
toit  5  feroit  en  tombant.  Les  Nègres  qui 
y  travailloient ,  &  un  autre  Religieux 
plus  expérimenté  que  lui ,  lui  dirent  bien 
des  fois  de  changer  de  place ,  &:  de  s'ap- 
prochct  du  pied  de  l'arbre ,  où  il  y  a  tou- 
jours moins  de  danger   que  dans   tout 
autre  licu=:  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
fuivre  leurs  confeils ,  &  demeura  où  il 
étoit  ,  l'arbre  tomba  enfin  ,  fa  curiofité 
fut  fatisfûte ,  mais  il  en  porta  les  nou- 
velles en  laurre  monde  ,  car  il  en  fentic 
tout  le  poids.  Une  Ats  groiTes  branches 
de  cet  arbre  ayant  attrapé  en  pafiTant  ce- 
lui  derrière   lequel  ce  curieux    s'étoit 
pofté  >  le  renvcrfa  par  terre  ,  &  l'arbre 
en  tombant  le  ren verfa  auffi  ^  &:  l'enterra 
fi  bien  qu'on  fut  plus  de  deux  heures  à  le 
chercher  ,  &  quand  on  l'eût  découvert 
&  retiré  de  deffous  cet  arbre  ,  il  étoir 
tellement  brifé  ,  qu'il  fembloit  qu'on 
l'eu:  pilé  dans  un  mortier. 

Pour  nous  qui  étions  demeurez  les 
derniers  à  nous  repentir  de  ces  malheurs, 
pous  ne  fûmes  pas  pour  cela  les  plus  mal 
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partagez.  Le  Père  Eftuet   qui  m'avoit  i(^P9» 
fuccedé  Ci^iViS^  la  Chaude  de  Procureur- 
Syndic  de  notre  Mifîion  de  la  Martini- 
que le  blelTa  grièvement  en  tombant  de 
cheval  a  &:  comme  c'étoir  auprès  de  la 
rivière  ,  &:  qull  faifoit  un  orage  épou-  "f-^  ^r^» 
ventable  de  pluye  ,  la  rivière  en  fe  dé-jocohinf 
bordant  l'entraîna  à  la  mer  ,  qui  le  re-  ^^^  ^^y*^^ 
porta  lur  le  rivage  ,  où  on  le  trouva  le 
lendemain  matin.  Ce  malheur  arriva  le 
Jeudi  au  loir  kJ  Novembre. 

Il  jr  avoit  environ  trois  femaines  que 
javois  quitté  laParoifl'e  dcSaintc-Ivlaiie 
pour  venir  deflervir  celle  de  la  Grande- 
Ance  5  en  attendant  que  le  Religieux..^ 
qui  en  étoit  nommé  Curé  fût  arrivé  de 
la  Guadeloupe  ,  où  je  devois  aller  pren- 
dre le  fom  Ôc  radminiftiation  de  notre 
temporel.  Le  Père  Eftret  étoit  venu 
chez  mci  chercher  trois  cens  écus  que 
j'avois  reçu  pour  le  compte  de  notre 
Maiion  dun  Marchand  de  la  BalFe- 
terre. 

Pendant  que  nous  dînions  le  rems  fe 
rnit  à  la  pluye  ,  qui  augmenta  de  telle 
iorte  5  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence 
quii  put  s  en  retourner  au  Fonds  Saine 
Jacques.  Je  fis  tout  ce  que  je  pus ,  pour 
le  retenir  à  coucher  ,  &  n'en  pouvant 
yenir  â  bout ,  )e  le  fis  accompagner  pai; 

Cl] 
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X6pÇ*  un  grand  Ncgre ,  poui  Taider  à  paflcr 
les  rivières.  Il  s'en  fervi:  feulement  pour 
les  deux  premières ,  c'eft-à  dire  ,  la  ri- 
vière du  Lorrain  &c  la  rivière  Macé  , 
après  quoi  il  me  le  renvoya.  Il  trouva 
au  Bourg  du  Marigot  quelques  Habitans 
de  Sainte-Marie  ,  que  le  mauvais  rems 
cmpèchoit  d'aller  plus  loin ,  qui  le  pref- 
fercm  très-fort  de  s'arrêter  avec  eux  , 
mais  il  n'y  eut  pas  moyen  :  il  voulut 
continuer  fon  voyage  ,  &c  contre  fon 
ordinaire  ,  il  faifoit  marcher  fon  cheval 
fi  doucement  ,  malgré  la  grofTe  pluye 
qui  tomboii ,  qu'un  de  ces  Habitans  dit , 
qu'il  fembloic  qu'il  alloit  à  la  mort  j  à 
quoi  un  Officier  répondit-.vous  avez  rai- 
ion  ,  afTùrément  il  fe  noyera  en  paflant 
quelque  rivière  ,  &  fi  nous  partons  de- 
main de  bonne  heure  ,  nous  trouverons 
fon  corps  au  bord  de  la  mer.  Ce  fur  une 
véritable  prophétie  :  car  cet  Officier 
nommé  Monfieur  de  Survilliée  alors  Ca- 
pitaine d  une  Compagnie  de  la  Marine , 
qui  croit  (on  ami  particulier  ,  &  qui 
avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  Tempê- 
chcr  de  continuer  fon  malheureux  voya- 
€;c ,  étant  parti  le  lendemain  matin  du 
Marigot  pour  s'en  retourner  chez  lui  à 
Sainte  Marie  ,  trouva  les  Nègres  de 
noue  Habitation  ,  (jui  cnlevoicm  le 
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corps  que  la  mer  tavoic  rejette  fur   le  1(395;. 
bord  de  TAnce  ,  &  il  eut  la  bonté  de 
m'en  donner  avis. 

Comme  le  Peic  Efkret  n'avoir  perfon- 
ne  avec  lui ,  on  n'a  pu  fçavoir  au  vrai 
comment  la  chofe  s'étoit  paflée.  Son 
cheval  qu'on  trouva  tout  (elle  dans  la 
lavanne  fait  croire  que  le  Père  en  étok 
tombé  en  defcendant  le  Morne  par  un 
endroit  fort  rapide  ,  où  il  avoir  coutume 
de  pafTer  pour  abréger  un  peu  fon  che- 
min 5  &  que  le  coup  qu  il  avoit  à  la  tête 
l'ayant  étourdi ,  il  etoit  demeuré  dans  le 
rui/Tcau ,  duquel  on  remarqua  la  glilïade 
du  cheval  ,  &  qu'il  y  avoit  été  fuffo- 
qué  5  ce  ruiflTcau  s'étant  débordé  Tavoic 
entraîné  dans  la  rivière  ^  qui  n'en  étôic 
qu'à  huit  ou  dix  pas  ,  &  la  rivière  dans 
la  mer.  Cette  mort  me  toucha  beaucoup: 
car  c'étoit  un  fort  bon  Religieux  5  &c 
quoiqu'il  n'eût  pas  tour- à-fait  les  ralcns 
néceflaires  pour  l'emploi  dont  on  l'avoir 
chargé ,  il  y  avoit  lieu  d'efpérer  qu'iLles 
acquereroit  avec  le  tems.  Nos  Pcres  me 
preiTerent  beaucoup  de  rompre  les  cn- 
gagemens  que  j'avois  pris  à  la  Guade- 
loupe ,  &  de  me  charger  encore  une  fois 
du  foin  de  notre  remporel  à  la  Martini- 
que. Je  ne  crus  pas  le  devoir  faire  ,  au 
<u^ntraire ,  j'écrivis  pour  prelTer  le  dépaFc 
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1  G^c).  du  Religieux  qui  me  devoir  relever ,  de 
crainte  que  la  compiaifance  pour  mes 
amis  5  ne  m'cngngeac  de  nouveau  dans 
\ç:%  embarras  du  Fohds  Saint  Jacques. 
On  trouva  le  fac  où  étoient  les  trois 
cens  écus  dans  des  bioiifTaiUcs  au  bord 
de  la  rivière  >  ce  qui  contribua  à  confo- 
1er  un  peu  notre  Supérieur  de  la  perte  de 
fon  Syndic, 


CHAPITRE      V. 
De  la  Famille  de  Afejfienrs  de  la 

MOnfieur  de  Survilliée  dont  j'ai 
parlé  dans  le  Chapitre  précèdent 
eil  Créolle  de  Saint  Chriftophe.  Son 
nom  de  famille  eft  la  Guarigue.  Il  eft 
iils  du  fleur  de  la  Guarigue 

premier  Capitaine-Colonel  de  toutes  les 
Milices  de  Saint  Chriftophe. 

M.  de  la  Guarigue  ctoit  Parifien  ,  d'à- 
aie  tamiiie  confiderable  par  fon  ancien- 
neté 3  (a  noblelfe  &  fes  alliances.  Ses 
parens  lui  firent  prendre  le  parri  des  ar- 
mes érant  encore  fort  jeune,  comme  le 
partage  ordinaire  des  Cadets.  Il  fervit  en 
cecte  qualité  dans  le  Régiment  des  Gar- 


Fyançoifes  de  V AmericjUé.        5  j  — — - 
des ,  qui  écoit  en  ce  tdms-ld  Técole  de  la  J<^99* 
jeune  NoblefTe.  Il  y  tut  pcndanr  fix  i  fept 
ans,  &  fe  trouva  aux  Batailles  de  Fri- 
bourg  5  de  Mariandal  ,  de  Nortlingue  , 
fous  le  Maréchal  de  Turcnne  5  &  à  quel- 
ques Sièges  qui  fe  firent  en  Flandres  & 
en  Allemagne ,  depuis  l'année  1  (^41.  juf- 
qu'en    1(^48.   que    la   Paix    conclue  a. 
Munfter  entre  la  France  ,  l'Allemagne  , 
k  Suéde  5  &  les  autres  PuiflTances  du 
Nord  ,  lui  donnant  peu  d'efpérance  d'ê- 
tre avancé  ,  parce  qu'on  fit  alors  une 
grande  réforme ,  il  revint  chez  lui  pour 
le  remettre  de  fix  Campagnes  confécuti- 
ves  qu'il  avoit  faites,  dans  lefquelles  il 
avoit  eu  le  malheur  d'être  blclTé  trois  fois 
très- dangereufement.    Son  Oncle  ,  le 
Commandeur  de  Raucourt  qui  raimoit> 
crut  que  l'Amérique  lui  fcroit  plus  favo- 
rable 5  il  l'équipa  ,  &  l'envoya  à  fonami 
intime  le  Bailly  de  Poincy  Lieutenant 
Général  des  Ifles  Françoifes  5  &:  Seigneur 
particulier  de  celles  de  Samt  Chrifto-. 
phe  5  Sainte  Croix  ,  Saint  Martin  ,  &• 
Saint  Barthélémy  ,  à  qui   il  le  recom- 
jTianda  comme  un    jeune    homme   de 
grande  efpérance  ,  &  ion  neveu. 

Le  mérite  perfonnel  du  fieur  de  la 
Guarigue  plutôt  que  cette  recommen- 
dation,  lui  acquit  bien-tôt  l'eftirae  du 
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,i(?5?5*.  Bailly  dePoincy  :il  le  prit  en  afFedion  ^ 
&  voulut  fe  charger  du  foin  de  fa  for- 
tune. Peu  de  mois  après  cjli'il  fut  arrivé 
il  lui  donna  une  Compagnie  de  Milice , 
n'y  ayant  point  alors  d'autres  Troupes 
dans  les  Ifles.  Il  Temploya  dans  routesf 
ks  expéditions  qu'on  fit  contre  les  An- 
glois  pour  les  chaffèr  de  llfle  de  la  Tor- 
tue dont  ibs'étoicnt  emparez  ^  &  contre 
les  Efpagnois  ,  fur  Icfquels  on  reprît 
Sainte  Croix  qu'ils  avoient  enlevée  aux! 
HoUandois ,  &  en  diverfcs  autres  encrc- 
prifcs  qu'on  fit  fur  eux  5  tant  dans  les 
Ifles  5  qu'en  Terré  ferme  jûfqu'à  la  Paix 
de  1660.  Il  s'acquit  beaucoup  de  gloire 
&  de  réputation  dans  routes  cqs  occa- 
fîons  5  dont  il  fcroit  trop  long  de  rapor- 
ter  le  détail. 

M.  de  Poincy  voulut  enfin  le  fixer  5^ 
rétablir.  Il  lui  fit  époufcr  une  des  filles 
du  fleur  de  Rofïignol  Officier  des  plus 
confidérables,  &  des  plus  riches  de  l'Ifle, 
dont  une  autre  fille  époufa  enfuite  le  fieuu 
(fe  Poincv  neveu  du  Bailly  de  ce  nom. 
Et  pour  donner  au  fieur  de  la  Guariguc 
im  rang  au  defïus  de  tous  les  autres  Of^ 
ficiers  >  &:  le  mettre  à  la  tête  de  toutes 
les  Troupes,  &  lui  en  donner  le  Com- 
mandem  ent ,  il  donna  le  titre  de  Com- 
pagnie Colo  nellc  à  celle  que  le  fieur  dt 


Fr^nçoifes  de  t Amérique.       5  7         '    - 
la  Guarigue   commandoit  depuis  quel-  ^^99* 
ques  années  ,  qui  ctoit  une  des  quatre 
du  Quartier  de  la  Baffcterre  ,  &  fi  nom- 
breufe  ,  qu'elle  (eule pouvoit  palfer  pour 
un  Régiment  5  puifqu  on  y  a  fouvenc 
compté  plus  de  neuf  cens  hommes,  com- 
me il  cft  aifé  de  k  juftiher  par  les  Rôles 
de  ce  tcms-là.  Ce  fut  ainfi  que  le  Bailly 
•de  Poincy  donna  le  Commandement  de 
toutes  les  Troupes  de  fon  Gouverne- 
ment au  fieur  de  la  Guarigue  qui  n'avoic 
au-  de  (Tus  de  lui ,  que  le  fieur  de  Poincy 
neveu  du  Seigneur  de  l'ifle ,  qui  étoic 
Gouverneur  particulier  :  car  on  ne  con- 
noilToit  point  encore  alors  dans  les  Ifles 
les  Lieutenans  de  Roi. 

Le  Bailly  de  Poincy  étant  mort  vers 
la  fin  de  1 66c,  le  Chevalier  de  Sales  qui 
lui  fucceda  ,  eut  les  mêmes  égards  pour 
le  fieur  de  la  Guarigue -,  &  comme  U  le 
connoifToit  pour  un  homme  également 
prudent  &  brave  ,  &:  qui  d'ailleurs  étoit 
le  premier  Officier  de  fon  Gouverne- 
ment 5  il  lui  donna  toute  fa  confiance^ 
&  ne  tailoit  rien  fins  le  confulter. 

Tout  le  monde  convient  que  ce  fuC 
le  fieur  de  la  Guarigue  qui  empêcha  que 
les  Anglois  ne  furpriffent  le  Chevalier 
de  Sales  ,  à  la  faveur  des  Concordats 
d'une  parfaite  ncucralitc  qu  ils  avoiert 
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i^5?p.fignez  tout  récemment.  Il  connoiffbîr 
leur  génie  à  fond ,  &  fçavoit  qu'ils  ne 
voyoient  qu'avec  une  extrême  jalou(îc 
Ictat  floriffant  de  la  Colonie  Françoife 
de  Saint  Chriftoplie  ,  &  qu'ils  meç- 
troient  tout  en  ufage  pour  la  détruire  5 
lorfqu'ils  croiroient  le  pouvoir  faire.  Il 
avertit  le  Chevalier  de  Sales  de  ne  fe 
point  fier  a  leurs  belles  paroles  >  &  ayant 
.  Içù  par  les  intelligences  qu'il  entiete- 
noit  chez  eux  ,  les  mefures  qu'ils  pre* 
noient ,  il  engagea  M.  de  Sales  de  fe. 
mettre  en  état ,  non-feulement  de  n'ê- 
tre pas  furpris  ,  mais  de  les  attaquer,  dès 
qu'on  s'appercevroit  qu'ils  voudroient 
commencer  la  guerre. 

Pour  bien  entendre  ce  que  je  vais  dire 
de  cette  Guerre  où  le  fleur  delaGuari- 
gue  s'eft  acquis  trop  de  gloire,  pour  ne 
lui  pas  rendre  la  juftice  qui  lui  eft  due  , 
il  faut  fe  fouvenir  de  ce  que  j'ai  dit  dans 
la  Préface  de  ma  première  Partie,  de  la 
fîruationde  l'Ifle  de  Saint  Chriftoplie  , 
&  de  la  manière  dont  elle  eftr  partagée 
entre  les  François  &  les  Anglois.  Je  le 
répéterai  ici  en  deux  mots  pour  la  com- 
modité du  Ledcur. 

L'Ifle  eft  divifée  en  quatre  quartiers. 
La  pointe  de  TEfl:  ,  &  celle  de  TOuefl: 
forment  les  deux  Qiiar tiers.  François^ 
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Françoifhs  de  T Amérique.      \  9  —— , 
les  côtes  de  l'ifle  qui  regardent  le  Nord  16^5)5^» 
bc  le  Sud  font  les  deux  Quartiers  An- 
glois.  La  petite  rivière  de  la  Pentecôte 
au  Sud-Sud-Oueft  fépare  le  Quartier  de 
la  BaiTeterre  Francoife  ,  de  la  BaflTeterre 
Angloife.  C'eft  le  Qiiartier  principal  ÔC 
le  plus  confidérable  des  François  3  la  ré- 
fidence  du  Général  ;,  le  Siège  du  Confcil, 
l'endroit  du  plus  grand  Commerce  :  il 
y  avoir  une  petite  Ville  5  &  un  Fort  qui 
n'a  jamais  valu  grand  chofe  5  Se  qui  a 
toujours,  été  fort  négligé  ,  la  bravoure  de 
nos  Infulaircs  leur  ayant  toujours  tenu 
lieu  de  murailles  &  de  fortereiles.  La 
rivière  de  Cayonne  à  l'Eft-Nord  -  Eft 
fépare  la  même  partie  Françoife  d'avec 
la  partie  Angloife  5  qui  eft  au  Nord  ,  & 
qu'on  appelle  la  Cabeftcrre  Angloife»- 
C'eft  dans  cette  partie  Angloife  qu'on 
trouve  la  ravine  de  Nicleton  ou  à  Ca- 
brittes ,  &  le  Quartier  appelle  les  cinq 
Combles  ,  elle  peut  avoir  trois  lieues  ou 
environ  de  longueur  ,  &:  fe  termine  à  un_ 
Cap  ôc  une  Ravme  ,  auprès  de  laquelle 
les  François  ont  une   efpéce  de  Fortin 
appelle  le  Fort  Loiiis.  C'eft  à  cet  endroit 
que  commence  laCabeft:erre  Françoife  , 
qui  regarde  le  Nord  5  d'environ  trois 
lieues  6c  demie  de  tour ,  bc  qui  finit  à 
Vixx  autre  petit  Fort  iltué  à  la  pointe  de 
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^^i>5)»  Sable  à  TOueft  où  commence  la  BafTe- 
tcrre  Angloifc.  Les  Anglois  ont  auffi  un 
petit  Fort  en  cet  endroit,  mais  leur  For- 
terefle  la  plus  confidcrable  eft  à  mie  lieue 
ou  environ  de  la  pointe  de  Sable  au  lieu 
appelle  la  grande  Rade.  On  la  nomme 
1-e  Fort  Charles»  Les  deux  Quartiers 
Anglois  5  c'eft-à-dire  ,  celui  de  la  Ca- 
befterre  &  de  la  Bafleierrc  fe  communi- 
quent par  un  chemin  qu'ils  ont  pratiqué  , 
au  travers  des  bois  &  des  montagnes  , 
qui  font  au  centre  de  1  Ifle  *,  mais  les 
Quartiers  François  ne  peuvent  avoir  de 
communication  que  par  les  chemins  or- 
dinaires qui  font  près  le  bord  de  la  mer  j 
qui  font  communs  aux  deux  Nations ,  & 
qui  c^ifcnt  de  I  être  dès  qu'elles  font  en 
Guerre  .  auflî  bien  que  ceku  des  bois  ôc 
des  montagnes  que  les  Anglois  gardent 
exadtement ,  &.  fans  beaucoup  de  peine 
dans  CCS  tems-la. 

Cette  connoilTaiîce  fuppofée  ,  il  faut 
fçavoir  ,  que  le  Roi  ayant  déclaré  le 
Guerre  aux  Anglois  en  1666.  ceux  ces 
Ifles  qui  n'avoient  figné  les  Concordats 
d'une  parfaite  Neutralité  que  pour  en- 
dormir les  François ,  &c  les  furprendre 
plus  facilement  ^  firent  venir  des  Trou- 
pes de  Nicvês.5  Anrigues  ,  Monfarrat  -, 
&  -de  Saint  Euftache ,  pour  groffir  les 


P/anpifes  de  l  Ameriqflè.         (jt       "«n» 
leurs  5   &c  attaquer   les   François  avec  i^99> 
plus  d'avantage  ,  &c  les  détruire  entière- 
ment. 

En  effet  on  vit  le  Dimanche  20  Avril 
i666.  nombre  de  Barques  &  de  Cha- 
louppes  chargées  de  Troupes  &c  de  Mi- 
lices qui  venoient  de  Niéves  ,  &  qui  dé- 
barquèrent à  la  grande  Rade  ,  &  on  fçût 
que  le  Colonel  Morgan  Gouverneur  de 
Saint  Euftache  étok  venu  joindre  le  Co^ 
k)nel  \^'afts  ,  Gouverneur  de  la  uarrie 
Angloife  de  Saint  Chriftophe  avec  tou- 
tes les  Troupes  &:  les  Milices  qu'il  avoit 
pu  tirer  de  fon  Gouvernement ,  entre 
îerquellcs  il  y  avoit  3^0  Boucaniers,  fur 
kfquels  il  comptoit  beaucoup; 

Ces  renforts  ayant  beaucoup  augmen- 
té les  Troupes  Angloifes  de  Saint  Chrif- 
tc^phe  5  déjà  fuperieurs  aux  François  de 
la  même  Ifle  ,  le  Colonel  Wafts  ne 
manqua  pas  dès  le  lendemain  de  faire 
marcher  an  Corps  coniiderable  vers  la 
petite  rivière  de  la  Pentecôte  ,  Frontière 
des  François  &:  des  Ano;lois  a  la  Batle- 
terre. 

Le  Chevalier  ^de  Sales  en  ayant  avis  5 
s'y  pofta  aulîî  avec  les  quatre  Compa- 
gnies de  la  Baffeterre  ,  dont  la  Colonelle 
•commandée  par  le  (leur  de  la  Guarigue  ^ 
en  étoit  une.  Quoique  ces  Compagnies 
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260^^ ne  fiifTent  pas  alors  roiir-à-fair  li  nom- 
brcules  qu'elles  étoient  quelques  années 
riuparavanr  5  il  eft  cerrain  qu'elles  fai- 
foient  bien  plus  de  monde  que  ne  le  mar- 
que mon  Confrère  le  Père  du  Tertre 
dans  le  quatrième  Tome  de  Ton  Hiftoire 
générale  àcs  Antifles  :  il  s'eft  trompé  en 
beaucoup  de  chofes ,  &c  il  paroît  qu'il  a 
écrit  fur  des  Mémoires  qui  lui  ont  été 
envoyés  par  des  gens  que  la  palîion  & 
rinterêt  conduifoient  plutôt  que  le  defir 
de  faire  connoître  la  vérité  a  la  poftcrité. 
J'ai  demeuré  troplong-tems  fur  les  lieux 
pour  n'être  pas  informé  plus exadement 
que  lui  ,  de  tour  ce  qui  s'cft  pafTé  dans 
cette  Guerre  ,  puifque  j^ai  vu  quantité 
de  gens  d'honneur  &  de  probité  y  qui 
y  étoient  prélens ,  &  dont  en  cas  de  be- 
ioin  ,  je  pourrois  rapporter  les  témoigna- 
ges 5  qui  m'ont  rapporté  avec  fincerité, 
ians  paffion  ,  &c  fans  intérêt ,  comment 
les  choies  fe  font  paflées ,  ainii  que  je  le 


vais  dire, 


Les  Anglois  voyant  que  M.  de  Sales 
avoit  porté  les  Troupes  le  long  de  la 
rivière  de  la  Pentecôte  ,  crurent  qu'il 
demeureroit  en  cet  endroit ,  qui  lui  étoit 
«ffez  avantageux  pour  y  foutenir  leurs 
efforts  5  ou  que  ce  feroit  par-la  qu'il  dé- 
ioucheroit  >  s'il  prcngic  le  parti  de  les 
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attaquer.  Mais  ce  n'éroir  nullement  Ton  i6c)^^ 
delTein.  Il  ne  demeura  dans  ce  pofte  que 
jufqu'à  la  nuit  ;  &  aulli-tôt  qu'elle  fut 
iiflTez  noire  pour  couvrir  les  mouvemens, 
il  fit  marcher  toutes  [es  Troupes  vers 
Cayonnc  ,  à  la  réierve  dïm  petit  Corps 
qu'il  laifTa  fur  cetre  Frontière  ,  avec  tous 
les  Tambours  àzs  Compagnies  ,  leur 
ordonnant  de  faire  grand  bruit  5  beau- 
coup de  feux 5  èc  quand  ilTeroit  jour, 
bien  des  marches  >  ôc  des  contre  mar- 
ches 5  afin  de  peifuader  aux  Anglois  que 
toutes  Tes  Troupes  étoicnr  toujours  cam- 
pées dans  le  même  endroit.  Il  arriva  a 
Cayonne  vers  la  minuit,  &  s'y  joignit 
aux  deux  Compagnies  de  ce  Quartier- 
là  5  qui  eft  la  Frontière  des  François 
&  des  Anglois  du  coré  de  TEft-Nord- 
Eft. 

Le  Mardi  22  Avril  il  attaqua  les 
Anglois  dès  la  pointe  du  jour.  Il  les  trou- 
va avantagcufement  poftez  de  Faucre 
coré  de  la  petite  rivière  ou  ravine  de 
Cayonnc.  Il  prir  la  gauche  afin  d'avoir 
aftaire  a  la  clioite  des  Ennemis ,  où  il  iça- 
voir  que  le  Commandant  gqs  Anqlois 
éioit  avec  Tes  Volontaires  ,  S>z  afin  de 
voir  plus  aifémenL  ce  qui  le  pafîcroïc 
dans  l'acflion  ,  parceque  le  lieu  eu  il  Fc 
iroLivoit  étoit  plus  clcvé  que  celui  de  k 
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^^.5)5.  clroire  de  fes  Troupes  commandées  p3t 
le  fieur  de  la  Guarigue  à  la  tète  de  la 
Compagnie  Colonelle. 

Je  ne  Tçai  où  le  Père  du  Tertre  a  pris 
que  M.  de  Sales  avoir  nommé  pour  {on 
fiicceireur  en  cas  de  mort  le  Chevalier  dt 
-Saine  Laurent.  Il  n'y  penfa  jamais ,  St 
quand  il  en  auroit  eu  la  penfée ,  il  n'éroit 
pas  en  Ton  pouvoir  de  le  faire.  Les  Ifles 
n'apparrenoient  plus  à  la  Religion  de 
Mahhe  ,  il  y  avoic  quatre  mois  ôc  plus 
que  la  Compagnie  en  avoir  pris  polref- 
^lon  5  &  il  étoit  trop  fage  pour  entre- 
prendre une  chofe  de  cette  nature,  qui 
dans  les  circonflanccs  préfenres  pouvoir 
avoir  des  luîtes  fachciues ,  pui(qu'il  con- 
noiiToit  trop  bien  les  Officiers  pour  les 
"Croire  capables  de  louffrir  ce  palTè-droir; 
d'autant  plus  que  le  Chevalier  de  Saine 
Laurent ,  le  Clicvalier  de  Grimault^  & 
quelques  antres  dépendans  de  la  Reli- 
gion de  Malthe  n'a  voient  plus  aucun  cV 
radere  dans  l'Ille  ^  6c  ne  fe  trom^oient 
en  cette  action  que  comme  fimples  Vo- 
lontaires ^  qui  n'étoient  demeurez  darrs 
de  pais  que  pour  achever  quelques  affai- 
res particulières ,  ou  pour  eux  ,  ou  pour 
leur  Relieion. 

Ce  point  d^hiftoire  eft  imponant ,  tc 
j'ai  crû  être  oblige  de  corriger  Terreur 
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îâe  mon  Confrère,  après  avoir  fait  ton-  1^9^; 
tes  les  diligences  neceflaires  pour  me 
bien  informer  de  là  vérité.  On  verra 
dans  la  fuite  ,  comment  le  Chevalier  de 
Saint  Laurent  a  en  le  Gouvernement  de 
Saint  Chriftophc  5  &  à  qui  il  en  fut  re-* 
devable.  Je  reviens  à  mon  fujet. 

Là  gauche  des  Troupes  Françoifes  j 
où  étoit  M.  de  Sales,  fit  plier  après  une 
longue  réfiftance  la  droite  des  Anglois  > 
&  paiïa  la  ravine  ,  mais  la  droite  ayant 
trouvé  devant  elle  un  terrain  de  tics-dif- 
ficile accès,  qui  favonfoit  extrêmement 
les  Ennemis ,  fut  repoulTée  jufqu'à  deux 
fois  3  de  forte  que  les  Officiers  &  les 
Volontaires  qui  étoient  encore  à  cheval , 
furent  obligez  de  mettre  pied  à  terre 
pour  mieux  foûtenir  leurs  gens  \  &c  le 
fieur  de  la  Guarigue  ayant  fait  cefTer  le 
feu  5  Bc  mettre  Tépéc  àk  main,  ils  grim- 
pèrent le  revers  de  la  ravine  ,  &  culbu- 
tèrent enfin  les  Anglois  dont  ils  firent  un 
étrange  carnage.  Ceux-ci  fc  voyant  bat- 
tus des  deux  cotez  ,  fc  débandèrent ,  &c 
cherchèrent  leur  falut  dans  la  fuite  , 
pourfuivis  vivement  par  les  François 
jufques  aupès  de  la  ravine  de  Nicleton , 
éloignée  de  près  d'une  lieuë  de  lati-» 
viere  de  Cayonne. 

Ce  fut  en  cet  endroit  que  le  Chevaliet 
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i6^^>  de  Sales  arrêta  {^s  gens  avec  beaucoup 
de  peine ,  afin  de  leur  faire  prendre  ha- 
leine ,  &  les  remettre  en  ordre  ,  fe 
doutant  bien  que  les  fuyards  s'y  feroienc 
;irrecez  ,  comme  dans  un  lieu  avanta- 


geux. 


En  effet  ,  ceux  qui  croient  echape:^ 
de  la  défaite  deCayonney  ayant  trouvé 
un  Corps  de  Troupes  qui  venoit  à  leur 
fecours  ,  bordèrent  cette  ravine  ,  jette- 
rcnt  quelques  pelottons  dlnfantcric  dans 
des  halliers  où  ils  étoient  cachez  ,  ne  fai- 
faut  paroître  que  quelques  Cavaliers  ça 
&  là  ,  comme  pour  oblerver  les  mouvc- 
mens  des  François. 

Un  Officier  nommé  Saint  Amour  fc 
détacha  pour  faire  le  coup  de  piftolcc 
avec  CCS  Cavaliers ,  mais  ayant  été  enve- 
loppé dans  le  moment ,  M.  de  Sales  qui 
s'en  apperçùt  poulFa  vers  lui  pour  le  dé- 
gager 5  fuivi  de  quelques  Officiers  a  qui 
il  donnoit  les  ordres  de  cette  fcconde 
attaque.  Tous  fe  mclcrcnt  avec  les  En- 
nemis qui  plièrent  jufqu  à  ce  que  nos 
gens  fe  trouvant  fous  le  feu  d'un  de  ces 
pelottons  d'Infanterie  5  en  reçurent  une 
décharge  ,  dont  deux  coups  portèrent 
dans  le  corps  de  M,  de  Sales,  &  reten- 
dirent roide-mort.  Quelques-uns  de  fa 
Compagnie  furent  blcirez  ,  §v  cntr'au- 
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très  k  fieur  de  Ja  Guarigue  y  reçût  un  iC^<)^ 
coup  de  fufil  chargé  de  trois  balles  dans 
les  reins  ,  de  fi  près ,  que  les  trois  bal- 
les ne  firent  qu'une  ièule  ouverture. 
Cette  bleiïure  ,  toute  grande  qu'elle 
étoit  5  ne  Tempêcha  pas  de  courir  à 
M.  de  Sales  ,  qu'il  ne  croyoit  que  blef- 
fé  3  mais  l'ayant  trouvé  mort ,  il  le  fit 
couvrir  d'un  manteau  ,  pour  dérober  la 
vue  de  cette  perte  à  nos  gens ,  qui  voiant 
l'affaire  engagée  pouffèrent  les  Ani^lois 
avec  tant  de  bravoure ,  qu'ils  leur  firent 
abandonner  ce  palfage. 

Cependant  le  fieur  de  la  Guarigue  Je 
retira  un  peu  à  l'écart ,  &  ayant  fait  une 
^fpécc  de  bouchon  ou  de  tente  de  fou 
mouchoir  ,  il  le  fit  enfoncer  dans  fa 
playe ,  pour  arrêter  le  fang ,  &  fc  fit  lier 
fortement  avec  ion  écharpe  par  fon  valet 
à  qui  il  défendit  de  rien  dire.  Ayant 
auffi-tôt  regagné  la  tète  des  Troupes  qui 
s'étoient  arrêtées  ^  après  avoir  pouffe  ïts. 
Ennemis ,  il  fut  falué  par  tous  ks  Offi- 
ciers comme  leur  Chef,  &z  prié  de  don- 
ner (qs  ordres  ,  pour  achever  de  défaire 
les^ Ennemis,  qu'on  voyoit  fe  rallier  ,  &: 
prêts  à  s'unir  à  un  autre  Corps  de  leurs 
Troupes  qu'on  fçavoit  être  campées  au 
lieu  nommé  les  cinq  Combles,  qui  étoit 
leur  quartier  d'affemblée  de  toute  la  Ca-r 
bçifterre. 
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IG^^.  Le  fieur  de  la  Guaiigue  fans  rien  dirj 
de  fa  bleilure ,  de  crainte  de  faire  perdre 
courage  aux  Habitans  déjà  ébranlez  par 
la  mort  de  leur  Gouverneur;  les  remercia 
de  la  bonne  opinion  qu'ils  avoienrdc 
lui  5  &  leur  dit  ,  que  quoique  le  com- 
mandement lui  appartînt  de  droit  com- 
me leur  Colonel  ,  il  les  prioit  de  le  dé- 
férer au  Chevalier  de  Saint  Laurent  > 
qui  avoir  toutes  les  qualitez:  nécelTaires 
pour  achever  ce  qui  étoit  fî  hcureufc- 
ment  commencé ,  ëc  que  les  belles  ac-^ 
tions  qu'il  venoic  de  faire  ,  méritoicnt 
qu'on  lui  fît  cet  honneur.  Le  Chcvalieu 
de  Saint  Laurent  qui  écoit  préfent ,  s'ex^ 
cufa  de  pi'endrc  le  commandement ,  & 
dit  5  que  n'étant  qu'Etranger  &  Volon- 
taire ,  il  n'étoit  pas  juftc  qu'il  prît  un 
poftc  qui  appartenoit  au  fieur  de  la  Gua- 
riguc  par  toutes  fortes  d'endroits. 

Le  fieur  de  la  Guarigue  était  fon  arrri 
particulier  depuis  long-tcms.  Ilss'étoieiït 
connus  en  France  ,  &  avoient  porté  les 
armes  enfembie  fous  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  >  de  forte  qu  il  étoit  bien  aife  que 
cette  occafion  fe  préfentât  de  contribuer 
i  fon  avancement.  Mais  voyant  qu'il  ne 
fe  rendoit  point ,  &  les  momens  étant 
précieux ,  il  le  prit  en  particulier ,  &  lui 
dit ,  qu'il  était  bklTc  d'une  telle  manie- 
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fc  ,  qu  il  ne  rçavoic  s'il  portcroit  encore  i^?> 
loin  la  blefiiire,  &  qu'il  jugeât  lui-même 
s'il  pouvoir  fc  charger  du  commande- 
ment  dans  letat  où  il  fetrouvoit.  Certe 
déclaration  détermina  le  Chevalier  de 
Saint  Laurent  à  fe  mettre  à  la  têre  des 
Troupes  ,  du  moins  jufqu'à  ce  qu'on  eut 
^oint  M.  de  Poincy ,  qui  étoit  à  la  pointe 
de  Sable  où  il  <:ommandoit5  quoiqu'il 
ne  fût  plus  Gouverneur  en  titre ,  depuis 
que  la  Compagnie  étoit  en  poflTelïîon 
des  Ifles. 

Le  Chevalier  de  Saint  Laurent  prit 
donc  le  pofte  qu'avoit  occupe  le  Cheva- 
lier de  Sales,  &  le  fieur  de  la  Guari^ue 
prit  la  droite  ,  comme  il  Tavoit  eu  juf- 
qu'alors  ,  &:  on  marcha  aux  Ennemis. 
On  les  trouva  aux  cinq  Combles.  Le 
Corps  de  Troupes  qui  y  étoit  afTemblc  , 
grolfi  par  les  fuyards  dcxS  deux  premières 
défaites ,  attendit  nos  gens  avec  beau- 
coup de  fermeté.  Le  combat  fut  long  , 
&  la  vi6toire  bien  difputée  \  mais  les 
François  les  ayant  à  la  fin  percez  ,  les 
défirent  entièrement.  On  fit  peu  de  pii- 
fonniers,  parce  qu'il  ne  fut  pas  poiîîble 
de  modérer  la  fureur  des  Habitans  irri- 
tez par  la  mauvaife  foi  des  Anglois  ,  & 
par  la  mort  de  leur  Gouverneur.  Ceux 
ou;  échaperent  gagnèrent  les  bois  &  les 
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Jl^po.  montagnes  \  quelques-uns  les  traverfe" 
rent  pour  aller  annoncer  leur  malheur  au 
gros  de  leurs  Troupes  qui  étoient  au 
Quartier  de  la  Balîeterre  à  la  grande 
Rade. 

Après  cette  troifiéme  aàion  lesFran- 
■çois  ne  trouvèrent  plusd  ennemis  à  com- 
battre à  la  Cabellerre  Angloife  ,  parce- 
que  le  Colonel  Reins  Anglois  ;  qui  gar- 
doit  leur  Frontière  ,  ayant  attaqué  les 
iieurs  le  Sanois  8>c  du  Poyet  qui  étoient 
campez  far  les  limites  du  Quartier  Fran- 
çois aulîî  appelle  la  Cabefterre  ^  avoit  été 
entièrement  défait ,  &:  contraint  de  le 
fauver  dans  les  montagnes.  On  arriva 
ainfi  ians  trouver  d'obtlaclcs  a  TAncc 
Louvet  5  les  Troupes  étant  fatiguées 
jufqu'a  l'excès  d'une  marche  de  fix  lieues, 
,  ik  de  trois  combats  qu'elles  avoient  ren- 
dus. Ce  fut  là  où  le  coips  du  Chevalier 
de  Sales  fut  enterré  y  &  où  le  fieur  de  la 
Guarigue  ne  pouvant  plus  fupporter  la 
douleur  de  fi  bleflTure  ^  fut  obligé  de  la 
déclarer  ^  &:  d'y  faire  mettre  un  appareil 
par  le  prem^ier  Chirurgien  qui  ie  ren- 
contra en  cet  endroit.  Mais  comme  on  y 
apprit  que  M.  de  Poincy  étoit  aux  mains 
avec  les  Anglois  qui  l'avoient  attaqué 
avec  routes  leurs  forces  à  la  pointe  de 
jSable  ^  qui  eft  la  Frontière  des  François 


Trançoîjes  de  TAmericiHe.  7 1  —  'i 
^  des  Anglois  du  Quartier  de  la  Bade-  \G^^* 
terre  ,  prelque  dans  le  nième-tcms  que 
nous  les  attaquions  aux  cinq  Combles, 
tous  ceux  quiavoic^nt  des  chevaux,  ou 
qui  en  purent  trouver  ,  ou  qui  eurent 
■afTez  de  force,  poui*  faire  ce  voyage,  ne 
fe  firent  pas  prier  pour  y  courir. 

Cependant  quelque  diligence  que  le 
Chevalier  de  Saint  Laurent ,  le  fieur  de 
la  Guarigue  &  les  autres  Officiers  pûf- 
fent  faire  ,  ils  n'arrivèrent  à  la  pointe  de 
Sable  que  fur  le  foir.  On  trouva  nos 
François  victorieux.  Le  Colonel  '^'afts 
Gouverneur  de  la  partie  Angloife  de 
S.  Chriftopheavoit  été  tué  avec  plus  de 
cinq  cens  de  les  plus  braves.  Il  n'ctoit 
refté  que  dix-fept  Boucaniers  des  5(^0. 
que  le  Colonel  Morgan  avoit  amenez  de 
5.  Euftachc  ,  lui-même  avoit  été  bleffé 
&  mourut  fept  jours  après  de  Tes  bleflh- 
res.  Le  champ  de  bataille  étoit  couvert 
de  blcfTez ,  les  Anglois  avoient  abandon- 
nez leur  petit  Fort  ,  de  forte  que  nous 
étions  maîtres  de  tout  leur  Quartier  juf- 
qu'au  Fort  Charles  de  la  grande  Rade , 
fous  lequel  ils  s'étoient  raflemblez  au 
jiombre  de  près  de  quatre  mille  hom- 
3Ties ,  effrayez  à  la  venté  ,  confternez  ôc 
fans  Chef  ,  mais  qui  pouvoient  encore 
iz  faire  craindre. 
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i(?jP9.  Cette  dernière  vidoire  nous  avoïc 
beaucoup  coûté  -,  outre  plufieurs  Offi- 
xiers ,  Volontaires  &  Habitans  qui  fu^ 
rent  tuez  ,  nous  y  eûmes  beaucoup  de 
bleiTcz ,  &  entre  les  autres  M.  de  Poincy 
eut  la  cuilTe  calfée  d'une  fi  étrange  ma- 
nière qu'il  en  mourut  au  bout  de  trente 
jours.  Cette  blefTurc  ne  lui  permettant 
pas  d  agir  ,  M^  de  Saint  Laurent  fut 
prié  derechef  par  lefieur  de  la  Guarigue 
&  les  autres  Officiers  de  continuer  de 
les  commander.  Il  l'accepta  ,  &  fit  pen- 
dant la  nuit  du  Mardi  au  Mercredi  2  j 
Avril  toutes  les  difpofitions  nécefiaires 
pour  aller  attaquer  les  Anglois  à  la  gran- 
de Rade. 

On  étoit  prêt  à  marcher  quand  les 
Députez  des  Anglois  parurent.  On  les 
entendit  en  préfence  de  M.  de  Poincy,&: 
du  fieur  de  la  Guarigue  ?  &  on  convint 
de  la xapitulation  qu'on  leur  accorda, 
iuivant  laquelle  ils  rendirent  fiir  le 
champ  le  Fort  Charles ,  leurs  armes  & 
leurs  munitions  ,  s'engagèrent  à  prêter 
ferment  de  fidélité  au  Roi  ,  s'ils  vou- 
Joient  demeurer  dans  l'Ifle  ,  &  autres 
conditions  qui  ne  font  pas  de  mon  fujec. 
Cette  capitulation  fut  fignée  la  nuit  du 
'X^  au  24  Avril  par  le  fieur  de  Poincy, 
Jle  Chevalier -de  Saint  Laurent: ,  le  fieur 

ai 
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de  laGuarigue  ,  &:  les  principaux  Offi-  i^?9- 
<^iers ,  &  exécutée  à  peu  près  comme  le 
rapporte  le  Père  du  Tertre. 

Ce  fur  donc  au  choix  que  le  fieur  de 
la  Guarigue  fit  du  Chevalier  de  Saine 
Laurent  pour  Commandant  en  fa  place 
après  la  mort  de  M.  de  Sales  ,   &  aux 
relations  avantageufes  qu'il  ht  de  fa  bon- 
ne conduite ,  de  fa  prudence  ,  &  de  fa 
valeur,  tant  à  la  Cour,  qu'au  ficur  de 
Chambré  Intendant  général  de  la  Com- 
pagnie, que  ce  Chevalier  fut  redevable 
de  la  Commiffion  de  Gouverneur  qu'il 
reçût  vers  la  fin  de  Janvier  de  Tannée 
fui  vante   iGG-j.  dont  il  a  toujours  té- 
moigné Tant  de  reconnoilTancc  au  fieur 
de  la  Guarigue  ,  que  M.  Colbert  lui 
ayant  écrit  quelques  années  après ,  que 
l'intention  du  Roi  étoit  de  lui  donner 
deux  Lieufenans  pour  le  foulager  dans 
rexetcice  de  fa  Charge  ,  &  que  Sa  Ma- 
jefté  agréeroit  &  nommeroit  ceux  qu'il 
auroit  choifis  pour  ces  emplois ,  il  jccta 
auffi-rôt  les  yeux  fur  le  fieur  de  la  Gua- 
rigue ,  &  le  preifa  de  confentir  a  la  no- 
mination qu'il  vouloir  faire  de  fa  per- 
fonne  au  Miniftrc.  Mais  celui  ci  voyant 
que  tout  l'avantage  qu'avoieni;  ces  nou- 
veaux Officiers  feroit  l'entrée  &  la  voix 
déliberative  au  Confeil  de  l'Ifle  ,  fans 
Tomç  n.  D 
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ï^5)9.  aucune  autre  unlicé  ,  il  ptéfcra  le  Com- 
mandement de  toutes  les  Milices  à  cet 
emploi  5  qui  ne  lui  auroit  donné  que  le 
pas,  ayant  déjà  depuis  long  tems  léance 
&  voix  délibérative  au  Conleil  fupcrieur 
de  riile.  Ainfi  il  remercia  fon  ami ,  & 
efl  demeuré  Chef  des  Milices  de  Saint 
ChLiftophe  ,  jufqu'à  ce  que  les  Anglois 
nous  en  chafTerenc  en  1^90. 

La  bleflure  que  le  fieur  de  la  Guariguc 
avoit  reçue  au  combat  de  la  ravine  de 
Nicleton  le  trouva  11  confidcrable  ,  & 
les  mouvemens  qu'il  s'étoit  donnez  de- 
puis qu  il  l'avou  reçue  ,  Tavoient  telle- 
ment augmentée  ,  qu'on  délcfpera  long- 
rems  de  (a  vie.  On  ne  pût  recirer  que 
deux  balles  5  la  troiiîéme  ne  pût  être 
trouvée.  Elle  coula  dans  les  chairs  depuis 
les  reins  jufqu  au  dellbus  du  jaret  où  on 
la  rouchoit  trentc-fix  ans  après  ,  &  d'où 
il  auroit  été  facile  de  la  tirer, s'il  avoir 
été  alors  dans  un  âge  à  pouvoir  fupportcr 
une  pareille  opération.  Zvlais  quoiqu'elle 
lui  causât  fouvcnt  de  grandes  douleurs  , 
cela  ne  l'a  jamais  empêché  d'être  par  to^ut 
où  il  s'açifToit  du  fervice  de  fon  Prince , 
&:  du  bien  des  Colonies. 

A  peine  étoit-il  guéri ,  qu'il  fe  trouva 
le  9  Février  1667.  à  Tattâque  &  à  la 
prifc  de  riile  de  Monfarrac  îur  les  An- 
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•glois.  Il  commandait  fous  M.  de  Saine  \C^<) 
Laurent  un  BaraiUon  de  cinq  cens  hom- 
mes des  Milices  de  Saint  Chnilophe  , 
qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  prom- 
p:c  réduction  de  cette  Ifle  ,  &  de  celle 
d'Antique. 

Les  nouvelles  des  pertes  que  les  An- 
glois  avoienc  faites  en  AmcLique>oblirre- 
rent  le  Roi  d'Angleterre  &  la  Com- 
pagnie Angloife  d'envoyer  de  puilFans 
fecours  d'Hommes  &  de  VaiflTeaux  pour 
conferver  ce  qui  leur  reftoir  aux  Iflcs. 
Ils  {e  crurent  même  en  état  d'entrepren- 
dre fur  les  François  ,  &  davoir  à  leur 
tour  un  avantage  fur  eux  qu'ils  n  avoient 
encore  jamais  eu.  Après  que  leurs  Vaif- 
féaux  eurent  long  -  tems  bloqué  Saine 
Chriftophe  ,  &  que  par  des  marches  & 
contre-marches  ils  crurent  avoir  aflez 
fatigue  les  François  \  ils  firent  enfin  leur 
defcente  le  18  Mai  \6G-].  entre  la  pointe 
des  Palmiftcs  Se  la  ravine  Pelan  ,  avec 
beaucoup  d'ordre ,  &  fe  mirent  en  mou- 
vement pour  gagner  le  defTus  de  la  Fa- 
laife  par  un  chemin  alTcz  étroit  qui  y 
conduifoit* 

Lt  Chevalier  de  Saint  Laurent  qui 
avoit  difpofé  fes  Milices  ,  &  les  Trou- 
pes réglées  qui  lui  étoient  venues  depuis 
peu  le  long  de  la  côte,  &  fur  tout  aux 
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ié-c)^,  endroi:s  qm  lui  paroilToicnt  plus  favo- 
rables aux  Anglois,  que  celui  où  ils  s'ar- 
rêceient ,  voyanc  qu'ils  débarquoient  en 
cet  endroit  ^  y  courut  avec  le  peu  de  Ca- 
valiers qui  fe  trouvèrent  svec  lui. Le  Père 
-du  Tertre  dit  ,   qu'il  n'y  en  avoir  que 
dix  5  &  il  en  nomme  neuf.    Il  pouvoir 
fans  craindre  de  fe  tromper  ,  nommer 
le  ficur  de  la  Guarigue  qui  y  étoit  rrès- 
certamcment   félon  le   rémoiiinase  de 
tous  ceux  que  j'ai  vus  ,  qui  avoient  été 
témoins   ocu/aires  de  cette  acftion  ,  où 
ceux  qui  s'v  trouvèrent  acquirent  beau- 
coup de  gloire  ;  mais  où  le  h!s  du  fieur 
de  l'Efperance  n'cin  aucune  part  5  quoi- 
que le  Père  du  Tertre  Tv  fa^le  trouver  , 
ayant  oublié  qu  il  Pavoit  mis  nu  nom- 
bre de  ceux  qui  avcienr  été  tuez  Tannée 
précédente  au  combat  de  la  pointe  de 
Sabie. 

M.  de  Saint  Laurent  &  Tes  dix  Ca- 
valiers avant  mispiedà  terre  5  loùtinrcnt 
pendant  un  quart  d'heure  tous  les  efforts 
des  Erinemisj  qui  s'efTorçoient  de  s'ou- 
vrir le  paiTage  ,  &  donnèrent  le  tems  aux 
Troupes  réelées  ,  6c  aux  Milices  oui 
étoiem  les  plus  proches ,  de  les  joindre. 
Alors  le  fieur  de  la  Guarigue  fe  mit  A  la 
tête  des  Troupes  qui  étoient  fous  fon 
<;oaaaiandçmcnt ,  ik  on  réiifta  non-feu»- 
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lement  aux  tenradves  réitérées  que  les  \6c)^)r 
Analois  firent  pour  pénétrer    dans   le 
pais  5  mais  ou   les  alla  atcaquer  jufqiies 
lur  le  bord  de  la  rner. 

Comme  le  lîeur  de  la  Guarigue  con- 
noifîoit  parfaitement  bien  le  pais  5  ce  fut 
lui  qui  pofta  les  Troupes  aux  endroits 
qui  dévoient  erre  gardez  pUis  foigneufc- 
ment,  &  qui  par  la  fagc  prévoyance  qu'il 
eut  de  garnir  de  monde  5  certains  paffa- 
ges,  dont  les  Ennemis  tentèrent  plufieurs 
fois  de  s'emparer  ,  afllira  a  {^(^s  Compa- 
triotes une  victoire  des  plus  fignaiéc  ,  & 
des  plus  complette.  En  cfFer  ,  ourre  hnic 
Drapeaux  ,  &  plufieurs  Tambours  qu'on 
leur  enleva  ,  on  leur  tua  fur  la  place 
plus  de  fepc  cens  homn^es^  on  ht  pref- 
que  autant  de  prifonniers  ,  «Se  on  prit 
quelques  Chaloupes  ^i  Batteaux  plats 
dont  ils  s'etoient  iervis  pour  mettre 
à  terre.  On  n'a  jamais  fçù  au  jufte  le 
nombre  de^ceux  qui  furent  tuez  ou  blef- 
fez  dans  les  Chaloupes  5  ou  qui  (e  noyè- 
rent en  voulant  fe  fauver  à  la  nage  à 
bord  de  leurs  Bâtimens. 

On  apprit  aux  Iflcs  le  1 5  Odlobre 
fuivant  5  que  la  Paix  avoir  été  conclue  a 
Ereda  le  ;  i  Juillet  précédent.  Elle  fut 
publiée  à  Saint  Chriftophe  le  10  Dé- 
cembre ^  &  à  la  Mai-tinique  le  G  Jan* 
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i6^c).  vier  i668.  &  la  partie  Angloife  de  Saint 
Chriftophe  rendue   à   Tes  anciens  Pro- 
priétaires au  mois  de  Juin  de  la  même 
année. 

Depuis  ce  rems  là  jufquen  1^88.  Tlde 
de  Saint  Chriftophe  joiiit  d'une  profon- 
de Paix  avec  les  Anglois.  Mais  laGuer- 
re  s*étani  allumée  en  Europe  à  roccafioii 
de   l'invafion  du   Prince  d'Orange   en 
Angleterre  5  le  Comte  de  Blenac  Gou- 
verneur Général  des  liles  pour  le  Roi 
qui  les  avoir  retirées  de  la  Compagnie 
depuis  quelques  années  ,  crut  que  pour 
affurer  le  repos  de  laColonie  Françoife 
de  Saiat  Chriftophe  ,  il   falloir  chafter 
IcrsAiiglois  de  la  [xirtic  qu'ils  occupoient. 
Il   vint    donc   à    Saint  Chriftophe   au 
commencement  de  1689.  ^^^^  ^^  ^'-^^'^^ 
put  ramafter  de  Troupes  de  la  Marine  , 
d'Habitans  de  laMaitmiquc,  &    de  la 
Guadeloupe,  Se  de  Flibuftiers qu'il  joi- 
gnit aux  Milices  de  cette  Ifle.  Les  An- 
gJois  furent  arraquez  avec  vigueur,  &: 
pouGTez  jufqu'au  Fort  Charles  qui  fut 
aftiegé  £c  pris  par  compofîrion  ,  après 
s'ctrc  long-rems  défendu  ,  ik  les  Anglois 
rran  fporrcz  à  la  Jamaïque  ,  à  la  Barbade , 
&  autres  Iftes  de  leur  Domaine.  Le  fieur 
de  la  Guari^TLie  &  fes  enfans  fe  diftincrue- 
rent  dans  ioulCS  ces  occaftons. 
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Mais  les  François  ne  jouirent  pas  long-  i  (?  99. 
rems  de  leur  conquêrc.  Cette  Colonie 
bien  loin  de*  s'augnienicr  pendant  une 
aufli  longue  Paix  ,  é:oit  extrêmement 
diminuée  aufîî-bien  que  routes  celles  des 
autres  Ifles ,  parceque  la  culture  du  ta- 
bac ayant  tout-à-fait  celle  depuis  qu'il 
avoir  été  mis  en  parti,  ceux  qui  culri- 
voient  cette  plante  a  voient  été  obligez  de 
vendre  leurs  terrains  aux  Habitans  qui 
s'étoient  trouvez  en  état  de  faire  des  Su- 
creries 5  aufquelles  il  faut  beaucoup  de 
terre  &  d'Efclavcs  5  &:  prefquc  pomc  de 
domeftiqucs  Blancs  \  &  tous  ces  perirs 
Habitans  qui  ont  toujours  fait  le  plus 
grand  nombre  ,  &  la  force  des  Colonies, 
s'étoient  retirez  à  Saint  Dommgue  out 
autres  endroits ,  de  iorre  qu'il  ne  le  trou- 
voie  pas  la  dixième  partie  des  (^ens  por- 
tant les  armes  qui  y  etoient  lorique  nous 
remportions  de  fi  glorieux  avanrages  fur 
nos  voifins  qui  ont  toujours  été  nos  En- 
nemis :  de  forte  que  les  Anglois  ayanr 
reçu  de  puidans  fecours  d'Europe  ,  avec 
une  Flotte  nombreufe,  bi  levé  toutes  les 
Milices  de  leurs  îfles  5  ils  attaquèrent 
Saint  Chriftophe  au  mois  d'Août  1 65?o* 
ils  mirent  à  terre  à  la  pointe  àç.s  Salines 
fans  y  trouver  d  obftacle,  parceque  cet 
endroit  étant  crès-éioigné  ^  &  d\ine  trop 
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l6()9.  grande  étendue,  le  Chcvaliei"  de  Giiitaut 
qui  avoit  (ucccdé  au  Chevalier  de  S.Lau- 
rent 5  ne  s'éioir  pas  trouve  en  état  d'y 
mettre  le  monde  qui  auroit  été  nécefTaire 
pour  en  difputer  Tapproche  aux  Enne- 
mis 5  &  il  avoit  été  obligé  de  fe  retu'er 
dans  les  retranchemcns  qui  étoient  à  la 
petite  SaUne ,  &c  auprès  du  Bourg  de  la 
BaiTetcrre. 

Les  Anglois  s'y  préfenterent ,  &  mal- 
gré leur  grand  nombre  5  ils  furent  d'a- 
bord repoulîcz  vivement ,  de  avec  une 
per  e  coi/fiderable  ,  mais  le  fieur  de  la 
Guarigue  ayant  été  mis  hors  de  combat 
ar  une  bailonace  ,  c  eft-à-dire ,  un  ci- 
iiidre  de  plomb  de  12  à  15  lignes  de 
longueur,  &  du  diamètre  du  calibre  du 
fufil ,  qui  lui  perça  le  pied  de  part  en 
part,  les  Habitans ,  qui  avoient  une  ex- 
trême confiance  en  ku  ,  perdirent  cou- 
xao^e  5  s^ébranlerent -(Se  abandonnèrent 
enfin  le  retranchement ,  de  manière  que 
le  Chevalier  de  Guitaut  &  le  fieur  de  la 
GuArigue  fe  trouvèrent  feulement  avec 
douze  ou  quinze  Officiers  expofez  à  tou- 
te la  fureur  des  Anglois ,  qui  par-  une 
raifon  qu'on  n'a  jamais  pu  pénétrer  ,  de- 
meurèrent comme  immobiles ,  &  don- 
nèrent le  rems  aux  Efclaves  du  fieur  de 
la  Guaiigue  d'emporter  leur  Maître  >  &c 
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5u  Chevalier  de  Gairaiu  de  fc  retirer  1^59. 
avec  les  braves  qui  étoicnr  demeurez 
dans  le  retranchement  5  fans  ê  re  inquié- 
tez dans  leur  rccraite;  après  laquelle  les 
Anglois  ne  trouvant  plus  de  rcfiftancc 
s*écendirent  de  taus  côrez  ,  &  fe  faifi- 
renc  de  tous  les  portes  les  plus  avanta- 
geux 5  pendant  que  les  François  (e  reti- 
rèrent au  Fort  Charles  £c  aux  envi- 
rons. 

Ils  ne  manquèrent  pas  d'être  bien-tôc 
afllegez  par  les  Anglois  ,  ils  fe  défendi- 
rent très  bien  ,  non-feulcmenr  dans  la 
Forcereire  ,  mais  encore  d.ms  l&s  Qiiar- 
tiers  qui  font  du  côté  de  la  pointe  de 
Sable  5  où  les  Ennemis  ne  purent  jamais 
pcrictrer  ,  &  ils  les  aurcient  peut  t'tre 
obligez  de  (e  retirer  ,  s'ils  n'avoient 
trouve  le  moyen  de  dreifer  une  batterie 
à  la  Souphriere  ?  qui  vovnnt  tour  le  Fore 
de  revers ,  &  y  tuant  beaucoup  de  mon- 
de ,  outre  la  tranchée  aj.rils  avoient  ou- 
verte 5  obiio-ea  enfin  les  François  a  ca- 
pitu^cr  5  &  à  céder  à  leurs  Ennemis  le 
Fort  &  rillc. 

Ce  fut  ainfi  que  cette  Colonie  autre- 
fois fi  confidérablc  ,  ii  floritlante,  fi  riche 
ôc  11  nombreufe  ,  qui  avoir  rouiours  été 
la  terreur  des  Ang^lois  ,  fut  entièrement 
détruite ,  les  Habitans  difperlcz  de  tous 
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i(?P9.  cotez  3  dépoiiiilez  de  tous  leurs  biens  5  &C 
réduics  à  une  mifeic  cxrrême. 

Le  fieur  de  la  Guario-ue  tout  bielTé 
comme  il  étoit ,  après  avoir  perdu  (o\\ 
bien  qui  étoit  Acs  plus  confiderables  de 
l'Amérique  ,  tut  porté  à  la  Martinique 
avec  fa  femme  &  treize  enfans ,  iîx  gar- 
çons &  fept  filles.  Il  y  eft  mort  en  1702. 
couvert  de  blelTures  &:  de  gloire  ,  &: 
refpedé  de  tout  le  monde  -,  laifiant  une 
famille  qui  n'a  point  dégénérée  de  Tes 
vertus  &  de  fa  valeur  ,  &  fur  tour  de  fa 
fidélité  &  de  (o\\  zèle  pour  le  fervice 
du  Roi. 

J'aurai  occafion  de  parler  de  Meilleurs 
de  la  Guarigae  dans  plufieurs  endroits 
de  ces  Mémoires,  pour  leur  rendre  la 
juftice  qui  leur  eft  due  ^  je  croi  que  le 
Lc6leur  me  permettra  bien  de  mettre  ici 
tout  de  fuite  et  qui  les  regarde  ,  afin  de 
ne   pas    interrompre   la  fiii:e   de  mon 
Journal. 
Dî  la       L'aîné  des  enfans  de  M.  de  la  Gua- 
cuari-     rJgnc  appelle  Jean  de  la  Guarigue  n'é- 
^"^'        tant  encore  quXnfeigne  delà  Colonelle 
de  Saint  Chnftophe  ,  fut  choifi  par  le 
Chevalier  de  Samt  Lnurent  pour  com- 
mander un  détachement  de  la  Jcunelfe 
de  Saint  Chriftophe  qui  alla  fervir  fous 
le  Comte  d'Eltrées ,  depuis  Maréchal  de 
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France  ,  à  Tatcaque  ,  &  a  la  prife  de  1^95, 
llfle  de  Tabac  llir  les  Hollandois  en 
1(^77.  le  fieur  de  la  Guarigue  s'y  diftin- 
gua  d  une  manière  fî  parnciiliere  ,  que 
fur  le  rapport  avantageux  que  le  Comte 
d'Eftrées  en  fit  au  Chevalier  de  S.  Lau- 
rent 5  il  lui  donna  la  Licutenance  de  la 
Colonelle. 

Il  vint  en  France  en  i  ^87.  &  fut  reçu 
Garde  de  la  Marine  au  Département  de 
Rochefort  ,  quoique  toutes  les  places 
fulfent  alors  remplies.  Il  fut  nonuné  l'an- 
née fui  van  te  pour  fcrvir  en  qualicc  de 
Lieutenant  fur  la  Corvette  la  Folle  com- 
mandée par  le  fieur  de  Seiche  que  la 
Cour  envoyoità  Cayenne,  pour  fcrvir 
fous  les  ordres  du  Gouverneur  de  cette 
Ifle.  Le  fieur  de  Seiche  érant  mort ,  le 
Bâtiment  demeura  fous  le  commande- 
ment du  fieur  de  la  Guarigue  jufqu  a 
l'expédition  peu  heureufe  ,  que  M.  du 
CalTe  fit  fur  Surinam  &  Barbiche  >  eu 
il  le  trouva  par  ordre  de  la  Cour.  Il  fie 
la  Campagne  de  1^90.  partie  fur  le  Ndi\{- 
feau  du  Roi  le  Parfait ,  parne  en  qualité 
de  Lieutenant  fur  la  frégate  la  Pcal- 
lanie  ,  &  enfin  comme  Ma^jor  de  f  Efca- 
drc  de  M.  Forant.  Il  eut  Tannée  fuivante 
le  commandement  d'un  VailTeau  du  Roi 
nommé  l'Efpion  >  avec  lequel  il  {z  dutin- 

D  \') 


s 4      Nouveaux  Voy.ges  apix  Ijles 

1^9  9'  gua  en  Irlande,  &z  dans  le  iranfporr  des 
Troupes  &  des  Munirions  que  ion  en- 
voyoiu  de  France  en  ce  pa'ïs  là. 

Il  fut  nommé  Enfeigne  de  V^aifTeau  le 
premier  Janvier  1(^92.  &Capuaine  d'une 
Compagnie  dctacliée  de  la  Marine  pour 
aller  fervir  aux  Ifics.  Il  y  pafla  en  effet  , 
mais  voyanr  qu^il  y  avoit  peu  à  faire  à 
l'Amérique  dans  le  pofteoùil  étoir  ,  &c 
par  confcquent  peu  d'avancement  à  efpc- 
rer  ,  il  aima  mieux  retourner  à  Roche- 
fort.  En  i(?94.  il  fut  nommé  pour  fervir 
dans  l'Efcadre  du  Comte  de  Serquigny 
qui  alloit  aux  grandes  Indes  ,  c'eft-à- 
dire  5  aux  Indes  Orientales.  Il  n'en  re- 
vint qu'en  16^7.. Le  VailTeau  le  Faucon 
commandé  par  le  fieiu:  de  Gros  Bois  avec 
lequel  il  étoit  embarqué  ,  renconrra  un 
gros  Vailfeau  Eipagnol  très-richement 
chargé  ,  qui  fut  pris  après  un  rude  com- 
bat 5  dans  lequel  le  ficur  de  la  Guarigue 
s'étant  très-diftingué  ,  on  lui  donna  le 
commandement  ôc  la  conduite  de  la  pri- 
fe  5  qull  eut  l'adrcfle  &  le  bonheur  d'a- 
mener en  France  au  travers  de  mille  dan- 
gers, &  des  Flottes  Angloife  «Se  UoU 
landoife  ,  qui  couroicnt  nos  Côtes.  Il 
eut  enfuite  le  commandement  d'une  de- 
mie Galère  qu'on  arma  au  Port  Loiiis 
pour  chaiTcr  les  Bifcayens  qui  troubioieuc 
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le  Commerce  iur  les  cotes  de  Poitou  cn:  k^qj?, 
de  Bretagne.  Il  lit  un  vova^c  aux  Iflcs 
fur  le  VailTcau  le  Prince  de  Frife  en 
1698.  &  un  autre  à  Ifigny  fur  la  coie 
de  Guinée  en  1701.  En  tin  ,  il  fut  fur 
Lieutenant  de  VaifTcau  en  1703.  &  en- 
voyé aux  Ifles  avec  une  Compaenie  de 
foixanre  hommes  détachez  de  la  Marine^ 
qu'il  commande  encore  actuellement  au 
Fort  de  la  Trinité  de  la  Martmique.  Les- 
différentes  occafions  où  il  a  été  employé 
font  voir  combien  la  Cour  étoir  con- 
tente de  fes  (ervices  ,  auffi  doit-on  àn^ 
de  lui  ,  qu'il  eft  un  très-bon  Officier  ^ 
fage  5  brave  5  appliqué  à  [(ts  devoirs  y 
&  eftimc  généralement  de  tout  le 
monde. 

Son  cadet  Jacques-Anroîne  de  la  Gua- 
rigue  fieur  de  laTourncrie  ,  après  avoir 
fer vi  dans  la  Milice  ,  &  aux  expéditions 
qui  (e  firent  de  fon  tems  aux  Ifles  ,  vint 
en  France  avec  lui  en  1687.  li  fervit  en 
qualité  de  Garde  de  la  Marine  avec  beau- 
coup d'application  &  de  bravoure  dans 
les  Campagnes  de  la  Manche  ,  du  LarcTc^ 
d'Irlande  &  du  Détroit.  Il  fut  fait  Bri- 
gadier des  Gardes  delà  Marine  en  1^91^ 
&  deux  ans  après  envoyé  aux  Ifles  avec 
une  Compagnie  détachée  de  la  Marine  , 
que  je  lui  ai  vu  commander  en  1703, 
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16^5.  lorfqu'on  envoya  des  Troupes  delaMar- 
tinique  au  fecbuis  de  la  Guadeloupe  at- 
taquée par  les  Anglois.  Il  s'y  comporta 
avec  beaucoup  de  valeur  ,  de  prudence , 
&  de  fermeté  *,  il  fit  voir  qu'il  étoit  éga- 
lement bon  Officier  &  bon  Soldat.  Le 
Roi  ayant  mis  les  Milices  des  Ifles  en 
Régimens,  S>c  voulant  mettre  à  leur  tè- 
te des  Officiers  d'expérience,  donna  un 
de  ces  Régimens  au  iieur  de  la  Tournerie 
en  1707. 

Michel  de  la  Guari^ue  fieur  de  Sa- 
vio;nv  ,  eft  le  troifiéme  des  enfans  du  feu 
Heur  de  la  Guangue.  Après  avoir  été 
Garde  de  la  Marine,  il  fur  fait  Lieute- 
nant d'une  Compagnie  détachée  de  la 
Marine  en  1(^91.  &  Capitaine  en  i-oi. 
il  s'eft  beaucoup  diftingué  lorfqnc  lesAn- 
glois    attaquèrent    la    Martinique    en 

Il  fut  fait  Major  de  la  Martinique  en 
1710.  en  la  place  du  fieur  CouUet ,  qui 
avoit  été  nommé  a  la  Lieutenance  de 
Roi  de  la  Guadeloupe.  Il  a  maintenu 
avec  fermeté  les  Troupes  dans  le  bon 
ordre  &c  la  dilcipline  dont  on  éroit  re- 
devable à  fon  prcdeceiïeur.  Le  Roi  eut 
des  relations  ii  avantaç^eules  de  fon  exa- 
âitude  5  de  fa  vigilance  ,  &:  des  fervices 
qu'il  avoit  rendus  ,  Sk  qu  il  continuoit 
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de  rendre,  qu'il  le  fit  Chevalier  de  Saint  î  695» 
Louis  en  171 5. &  lui  donna  en  17 17.  des 
Lerrres  Pacenres  pour  avoir  féance  ^ 
voix  délibérati ve  auConfeil  fuperieur  de 
la  Martinique  ,  qui  eft  une  diftindion 
fi  particulière  ,  qu'avant  lui  aucun  Ma- 
jor n'a  joiii  dans  les  Iflcs  d'une  femblable 
prérogative.  Entîn  le  heur  Coullet  ayant 
été  pourvu  de  ia  Lieurenance  de  Roi  de 
rifle  de  Ré  ,  avec  une  PenGon  confîde- 
rable  ,  &  d  autres  faveurs  par  M.  le  Ré- 
gent qui  l'a  retenu  en  France  ,  fa  Licu- 
tenancc  de  Roi  à  la  Guadeloupe  a  été 
donnée  au  fieur  de  Savigny  ,  aui  s'eft 
acquis  en  très- peu  de  tems  l'eftime  ,  &c 
l'afedion  des  Peuples  de  cette  Ifle  par 
des  manières  honnêtes,  polies  &  obli- 
geantes qui  lui  font  naturelles. 

Claude  de  la  Guarigue  fieur  de  Sur- 
villiée  5  àToccafion  duquel  j'ai  commen- 
cé cet  article  ,  avoit  fervi  dans  la  Com- 
pagnie Colonelle  de  Saint  Chriftophe 
dès  fe^  plus  tendres  années.  Il  avoit  iuc- 
cedé  à  (es  frères  dans  les  Charges  d'En- 
leigne  ,  &  de  Lieutenant  de  la  même 
Compagnie.  Il  eut  en  1688.  le  comman- 
dement de  cent  jeunes  Volontaires  des 
plus  qualihez  de  la  Colonie ,  qui  accom- 
pagnèrent le  Comte  de  Blenac  Gouver- 
neur général  des  Ifles ,  à  la  conquête  de 
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XCç)€^,  1  Ifle  de  Saint  Euftache  ,  qui  apparrenoit 
aux  Hollandois.  Ctrte  lllc  ,  quoique  pe- 
tite 5  éroit  paurviic  d'une  bonne  Garni- 
{ox\  5  elle  avoir  une  Forterelle  c'onfidéra- 
ble  •,  Tes  Habuans  éroient  bien  armez  ^ 
braves  ,  &  bien  rélolus  de  fe  détendre  , 
ce  qui  leur  éroit  d'autant  plus  haciie  , 
qu'elle  eft  prefqiie  par  tour  d'un  accès 
forr  difïicile. 

Le  fieur  de  SurviUiée  &  fa  rroupe  join- 
te a  celle  des  iicuvs  de  .la  Touche  & 
Cafting  5  eurent  poui*  leur  parr  l'arraquc 
du  côté  de  la  Cabefterre,  plus  difficile 
fans  comparaifon  ,  <Sc  plus  hazardeufe 
que  celle  de  la  BalTererre  que  \ov\  hr  à 
l'Ancc  dc6  inrerloppes.  Ils  forcèrent  ce- 
pendant tout  ce  que  l'arr  &  la  narure 
oppofoienr  à  leur  defcenre,  &  a  leur  paf- 
fagc  ,  ils  renvericrent  ceux  qui  défen- 
doient  le  rerranchenient  qui  couvroir  le 
chemin  étroit  &:  clcarpé  ,  qui  condui- 
foir  du  bord  de  la  mer  lur  le  plat  pais , 
&:  furent  à  la  vue  de  la  t^orterelTe  bien 
plutôt  que  ceux  qui  étoient  deicendus  à 
la  BAife- terre. 

Cerre  action  d'une  valeur  extraordi- 
naire éronna  les  Habirans  t:c  la  G arn il  on > 
6c  comme  clic  fut  foutenuë  par  beau- 
coup d'autres  de  même  narure  ,  elle  fa- 
cilita infiniment   la  conquête  de  cette 
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lile.  Le  ficLiu  de  Survilliéc  reçut  de  kS^j».- 
grandes  louanges  du  Comre  de  Blenac  5 
ce  qui  lui  fut  d'aurant  plus  glorieux  , 
cju  on  fçavou  que  ce  Général  étoit  fore 
réfervé  lur  cet  article. 
'  On  attaqua  l'année  fuivantc  les  An- 
glois  qui  pofTcdoicnt  une  partie  de  l'Ific 
de  Saint  Chnftophe.  Le  Fort  Charles 
fut  uflîegé  6c  pris  malgré  la  vigoureufe 
rérifîancc  de  ccwy.  qui  le  dércndoicnr5q!ii 
donnèrent  en  cette  occafion  àç.%  preuves 
éclatantes  de  'eur  bravourb.  Le  iieur  de 
Survilliée  y  faifoit  fes  fondions  de  Lieiî- 
tenant  de  la  Colonelle  avec  tant  de  va- 
leur &  de  conduite  ,  que  le  lieur  de  Sa- 
lenave  Lieutenant  de  Roi  ayant  été  tué  , 
6c  le  fieur  de  Beaumanoir  Major  ayant 
été  nommé  par  le  Comte  de  Blenac  pour 
remplacer  le  défunt ,  ce  même  Général 
qui  fe  fouvenoit  de  ce  qu'il  avoit  vti 
faire  au  fieur  de  Survilliée  Tannée  précé- 
dente à  la  priie  de  Saint  Euftach-e  5  l'^ri 
donna  la  Majorité  de  l'ifle  fous  le  bon 
plaifir  de  la  Cour  ,  ce  qui  n'auroit  pas 
manqué  de  lui  erre  confirmé  ,  fi  les  Fran- 
çois fuiTeni:  demeurez  plus  long -rems 
maîtres  du  païs  \  mais  en  avant  été  chaf- 
fez  Tannée  fuivante  1690.  comme  je  Tai 
dit  ci-devant  ,  le  lieur  de  Survilliée  fut 
tranfporré  à  la  Martinique  ave^  le  reltc 
de  fa  famille. 
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^^99'      Les  Anglois  sécaiic  alors  trouvez  les 
plus  fores  dans  1"  Amérique  ,  prirent  Tifle 
de  iMarie-Galanre  au  commencement  de 
i6ç)i.  On  vie  bien  qu'ils  fe  difpofoient 
par  cette  conquête  a  l'attaque  de  la  Gua- 
deloupe qui  en  eft  voifine  ,  qui  étant 
d'une  grande  étendue  ,  Sv'  peu  peuplée  ,■ 
donnoit  un  très-jufte  lujet  de  cian^dre 
qu'elle  ne  fiv.  emportée.  Le  heur  de  Sur- 
viUiée  demanda  permiflion  au  Marquis 
de  Ragni  qui  avoir  fuccedé  au  Comte 
de  Blenac  dans  le  Gouvernement  oéne- 
rai  des  Iflc^s  ,  de  paiTer  à  la  Guadelou- 
pe  avec  un  de  Tes  frères  ,  pour  offrir 
leurs  fervices  au  fleur  Hincean  Gouver- 
neur de  cette  Ifle.  Il  l'obûnt  aifémcnt 
&  agréablement  y  6:  quoiqu'il  y  eût  un 
dani^er  ertcreme  d'aborder  cette  Ifle  oui 
étoit  étroitement  bloquée  par  la  Flotte 
Angloife  ,  il  eut  le  bonheur  d'y  arriver 
cffez  à  tems  pour  (e  trouver  a  la  defcente 
que  les  Anglois  y  firent. 

Comme  (a  qualité  de  Volontaire  ne 
l'atrachou  à  aucun  pofte  en  particulier, 
il  cur  le  moyen  de  fe  trouver  à  toutes  les 
occafions  où  il  y  avoir  des  coups  &  de 
la  gloire  à  gagner.  Il  n'en  manqua  pas 
une  fe  djflinguacn  toutes  d'une  façon 
particulière  ,  &  eut  cependant  le  bon- 
heur de  n'être  point  bleffé ,  quoique  fbn 
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çargoufîier  eur  été  emporr.é  !e  jour  de  la  i^jj^* 
defcenre  ,  l'affuc  de  (on  fuhl  bnlé  dans 
une  autre  occafion  3  &  qu'il  eût  (es  ha- 
bits &  fon  chapeau  percez  de  balles  en 
plufieurs  endroits. 

Les  Anglois  après  avoir  battu  pendant 
vingt- deux  jours  le  Fort  de  laBalfeterrc, 
fureni  enfin  forcez  de  lever  le  Siège  ,  & 
de  fe  rembarquer  ,'  ce  qu'ils  firent  avec 
tant  de  précipitation  ,  qu'ils  abandonnè- 
rent leurs  Canons  ,  avec  un  Mortier  , 
quantité  de  Boivibes  &:  de  Munitions  ^ 
de  Bacraees  ,  d'Armes  &:  d'Attirails  de 
leur  Armée  ,  &  même  pluiîeurs  bleîTez 
qu'ils  laiirerent  à  ladifcrétion  des  Fran- 
çois. 

N'y  ayant  plus  rien  à  faire  pour  les 
Volontaires  après  cette  retraite  ,  le  fieur 
de  Survilliée  retourna  à  la  Martinique 
dans  la  réfolution  de  palTer  en  France  , 
pour  fervir  dans  la  Marine.  Il  en  de- 
manda la  permiffion  auMarquis  de  Ragni 
qui  ayant  appris  par  les  Lctrres  du  ficur 
Hincelin  ,  &  par  le  rapport  de  quanriié 
de  perfonnes,  la  valeur  &  la  conduire 
qu'il  avoir  fait  paroître  dans  route  l'af- 
faire de  la  Guadeloupe  5  n'eur  garde  de 
la  lui  accorder.  Il  lui  dit  qu'il  vouloit 
l'arrêter  aux  Ifles  .  &  l'y  employer  ,  & 
qu'il  alloit  écrire  en  Cour  les  raifons  qui 
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i<^5/5/.  robligeoienc  de  lui  refulcr  (on  congé, 
afin  que  le  Minillue  y  eiu  égard  quand 
1  occafîon  s'en  piéfenieroir. 

Ce  Général  étant  mort  fur  cq.s  entre- 
faites 5  le  Commandeur  de  Guitaut  Lieu- 
tenant au  Gouvernement  Général  trouva 
la  minute  de  la  Lettre  que  le  Marquis 
de  Rcia;ni  avoir  écrite  en  Cour  en  faveur 
du  iieur  de  Survillice  ,  &  comme  il  le 
GonnoilToit  &  rcftimoit  depuis  long- 
rems  5  il  hu  bien  aile  de  trouver  l'occa- 
fion  d  exécuter  ce  que  le  Général  détunt 
avoir  eu  dcfTein  de  faire  \  de  forte  qu'une 
Lieurenance  d'une  Compagnie  détachée . 
de  la  Manne  ,  ecanc  venue  a  vacquer  , 
il  la  lui  donna  ious  le  bon  plaint  de  la 
Cour  en  k^qi.  Le  M miftre  déjà  prévenu 
en  faveur  du  fieur  de  Survilhée  par  les 
Lettres  du  fea  Marquis  de  Ragni ,  con- 
firma ce  choix  T  Se  lui  en  envoya  le  Bre- 
vet en  1693.  avec  ordre  à  l'Intendant  de 
lui  faire  payer  tous  les  appomremens  de- 
puis qu^il  remplifloit  cette  Charge. 

Il  fut  fait  Capitaine  en  \6c^6.  Major 
de  la  Martir\ique  en  1701.  lans  perdre 
pour  cc\a  fa  Compagnie  ,  ce  qui  éto-ic 
une  grâce,  &  une  diftinction  toute  par- 
ticiiUere  ,  &  enfin  Colonel  des  Milices 
de  la  Cabefterre  de  la  Martinique  eii 
1705- 
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On  voi:  alfez  par  certe  luire  d'em-  1695, 
plois  &:  de  grâces  co iiibien  la  Cour  croit 
{aùshiire  du  iiciir  de  SiirviUicc.  Ce  que 
j'ai  dit  de  lui  dans  la  Piéface  de  ma  ore- 
niicre  Parne  ,  au  lujer  des  mouvemens 
qu'il  y  a  eu  à  la  Marnnique  au  commen- 
cement de  17  17.  dou  l'avoir  fait  con- 
noîcre  pour  un  Officier  d'une  iiJeliré  à 
loure  épreuve,  d\ine  valeur  peu  commu- 
ne 5  <S:  d'une  prudence  donc  on  a  vu  les 
hcureufes  fuites  dans  certe  affaire  ,  aulîî 
déiicare  qu  elle  éroii:  dangereule  ,  £c  d'u- 
ne conféquence  infinie.  Je  dois  ieule- 
menr  ajouter  ici  ,  qu'il  cft  également 
honnête  homme  &  bonChrénen,  qu'il 
Te  fait  honneur  de  fon  bien  fans  o^xzw- 
racion  ;,  qu'il  eft  charitable  ,  bon  ami  , 
toujours  prè:  a  rendre  fcrvice  ,  &:  a  fou- 
tenir  les  intérêts  de  ceux  qui  s'adrefiTcnc 
à  lui  ,  (S:  que  fa  famille  6:  les  domefii- 
q'^K-s ,  en  un  mo:  toute  fa  maifon  eft  une 
à^s>  mneux  récriées  de  toutes  les  liles. 

Le  licnr  de  Survilliée  avoir  encore 
deux  caders.  LVine  des  deux  qui  l'avoir 
accompagné  au  fecours  de  la  Guade- 
loupe ,  où  il  s'éroit  acquis  de  la  repu  ra- 
tion ,  eft  mort  à  Rochefort  en  1(^91. 
cran:  lur  le  poiiu  de  repader  aux  Ifles  en 
ne  de  Lieutenant  d'une  Compagnie 
détachée  de  la  Maiine.  Il  avoit  lervi 
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16^9  quelque  tcms  dans  les  Gaici es  de  la  Ma- 
nne 5  fie  s'y  éroit  fort  dlftinerué.  C'croic 
lin  jeune  homme  de  grande  eTpérance  , 
parfaitement  bien  fait ,  agréable  ,  fpiri- 
ruel  5  honnêic  ,  poli  ,  fagc>  brave  ,  &c 
d  une  phifionomie  la  plus  heureufe^ôj 
la  plus  revenante  qu'on  pur  fouhaucr. 

Le  plus  jeune  de  ces  fix  frères  nommé 
Philippe  de  la  Guarigue  fienr  de  Rau- 
court ,  après  avoir  palTe  par  les  degrcz 
d'Enfeigne  &  de  Lieutenant  d'une  Com- 
pagnie détachée  de  la  Marine  ,  a  été 
fait  Capitaine  en  1716  il  eft  actuelle- 
ment  au  Fort  Royal  de  la  Martinique. 
Je  l'ai  vu  en  1703.  lorfqu'il  vint  avecle 
fieur  de  la  Tournerie  (on  frcre ,  dont  il 
croit  Lieiuenant  au 'fccours  de  la  Gua- 
deloupe attaquée  par  les  Anglois.  Il 
donna  dans  toutes  les  occafions  qui  fe 
préfenterent  des  marques  d'une  valeur 
qui  eft  héréditaire  dans  fa  tamille  ,  ce 
qui  fit  que  le  Lieutenant  Général  ,  le 
Gouverneur  de  l'ille  ,  5c  tous  les  autres 
Officiers  de  confidération  lui  rendirent 
ce  témoignage  5  qu'il  n'y  avoit  point 
d'Ofticier  de  ion  rang  &c  de  fon  âge  qui 
méritât  autant  que  lui  d'être  avancé. 
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CHAPITRE     VI. 

\J Auteur  s'embarque  four  U  Guade^ 
loupe.  Ilféjourne  à  la  Dominique.  Dejl 
cription  de  cette  Ific^ 

JE  partis  du  Mouillage  de  la  Marti- 
nique le  7  Janvier  1700.  dans  une 
Barque ,  qui  devoit  toucher  à  b  Domi- 
nique 5  pour  y  charger  des  bois  de  char- 
pence.  Quoique  je  préviffe  que  cela  al- 
îongerou  mon  voyage  ,  &  me  cauferoic 
de  ladépenfe,  je  n'en  fus  point  trop  fâ- 
ché ,  parceque  j'étois  bien  aife  de  voir 
le  dedans  de  cette  Ifle  ,  &  de  pratiquer 
les  Caraïbes  qui  l'habitent.  Nous  fûmes 
obligez  de  retâcher  au  Prefcheur  5  quand 
nous  fûmes  à  moitié  Canal ,  parceque 
nous  y  trouvâmes  une  mer  fi  groffe  ,  & 
un  vent  fi  furieux  c]uil  nous  fut  impofîi- 
ble  de  tenir  davantage  fans  nous  expoler 
à  fombrer  ,  ou  a  aller  a  la  dérive. 

Nous  remîmes  à  la  voile  le  9.  a  la 
pointe  du  jour  5  6c  mouillâmes  a  la  Do- 
ininiquc  devant  le  Carbet  de  Madame 
Ouvetnard  le  même  jour  fur  les  deux 
heures  après  midi. 

Cette  femme  fauvage  étoit  alors;  com^ 
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1  700»  nie  je  croi  une  des  pins  vieilles  créatures 
du  monde.  On  dir  qu'elle  avoir  été  très- 
belle  ,  il  y  avoir  un  peu  plus  de  cent  ans, 
&c  que  ce  fut  à  caufe  de  cela  qu'un  An- 
glois  Gouverneur  de  Saint  Chriftophc 
Favoir  entretenue  pendant  un  aifez  long- 
tems  ,  &  en  avoit  eu  nombre  d'enfans, 
fie  enrr'aurresun  certain  Ouvernard  dont 
parle  le  Père  du  Tertre  dans  (on  Hiftoi- 
re.  Ce  demi  Caraïbe  étoit  mort  lone- 
rems  avant  que  je  vinde  aux  Ifles.  Oa 
avoit  toujours  continué  d'appeller  fa 
mère  Madame  Ouvernard  ,  depuis  que 
les  Angîois  1  avoient  renvoyée  à  la  Do^ 
minique  ,  après  la  mort  du  Gouverneur 
qui  l'entretenoit.  Sa  vieillelTe  plutôt  que 
la  qualité  de  maîtreflTe  d'un  Gouverneur 
Anglois  5  lui  avoit  acquis  beaucoup  ds 
crédit  parmi  les  Caraïbes.  Elle  avoit  eu 
beaucoup  d'entans  outre  cet  Ouvernard*, 
de  forte  que  fon  Carbet ,  qui  étoit  fore 
grand  ,  éioit  peuple  à  merveille  d'une 
longue  fuite  de  iils  5  de  petit-iils ,  &  d'ar- 
rière petits  fils. 

Nous  ne  manquâmes  pas  de  l'aller 
faluer  dès  que  nous  eûmes  mis  pied  à 
terre  Je  portai  la  parole  ,  &:  on  doit 
croire  que  mon  compliment  fut  bien 
reçu,  puifqu'il  croit  accompagné  de  deux 
bouteilles  dXau-de-vie  de  Cannes  ?  qui 

elt 
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eft  ce  qn  on  préicnre  de  plus  agréable  aux  i  yoo. 
Sauvages.  Elle  me  demanda  quand  vien- 
droit  le  Père  Raymond.  C'croir  un  de 
nos  Religieux  qui  avoir  demeuré  bien 
A^^  années  parmi  eux  à  rravaillcr  inuti- 
lement a  lem-  converfton  ,  mais  qui  éroic 
mort  depuis  près  de  trente  ans.  Je  lui 
dis  quil  viendroit  bien-tôt.  Maréponfe 
fit  plaiiîr  a  cette  bonne  femme.  Car  de 
lui  dire  qu'il  ctoïc  mort ,  c'eft  ce  qu'elle 
&  tous  les  autres  Caraïbes  n'auroient 
pu  croire ,  parce  qu'ils  font  entêtez  qu'u- 
ne perfonne  qu'ils  ont  connue  ,  eft  tou- 
jours en  vie  5  jufqu'a  ce  qu'ils  Payent  vue 
dans  la  foflfe.  C'efl  fe  rompre  la  tête  inu- 
tilement 5  que  de  vouloir  leur  faire  croi- 
re le  contraire. 

Cette  bonne  femme  étoit  toute  nuë  ,  Porrraîc 
&  tellement  nue  ,  quelle  n'avoit  pas  j^^^*" 
deux  douzames  de  cheveux  fur  la  tête ,  ouvcr, 
fa  peau  fembloit  un  vieux   parchemin  '^''''^^ 
retiré  &  féché   à  la  fumée.   Elle  étoit 
tellement  courbée  ,  que  je  ne  pus  voir  la 
figure  de  fon  vifage  que  quand  elle  fc 
fut  affife  pour  boire.  Elle  avoir  cepen- 
dant encore  beaucoup  de  dents  ,  &:  les 
yeux  a(rez  vifs.  Elle  me  demanda  Ç\  je 
voulois  demeurer  dans  fon  Carbet,  àc 
lui  ayant  répondu  que  j'y  demeurerois 
pendant  que  k  Barque  feroit  en  rade  , 
iQmç  FI.  E 
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170c.  clic  me  fie  apporter  u:i  hamac  ^je  la  re- 
merciai 5  car  je  n'avois  pas  envie  de  me 
rocoiier  comme  un   Caraïbe  ^  mais  je 
choifis  mi  quartier  de  Ion  Carbet  ,  où 
je  fis  tendre  le  mien.  Cinq  ou  fix  per- 
Tonnes  qui  palToicnc  auiri  a  la  Guade- 
loupe prirent  le  même  parti  ,  de  forrç 
que  nous  nous  établîmes  tous  chez  M  a- 
damie  Ouvcrnard  ^  où  nous  eûmes  tout 
le  loifir  d'obferver  leurs  coutumes  ,  & 
de  faire  connoifTance  avec  eux  5  puiique 
nous  y  demeurâmes  dix-fept  jours. 
Voyage      J'engageai  le  lendemam  deux  Caraï- 
dei'Au-  i^g^  ^  ^^  conduire  a  la  Cabcfterre  5  &: 
cabef-     trois  autres  a  porter  mon  lit  oc  les  pro- 
terre  de  y^fjons   doHt  vz   luecois  Douvoit  avoir 
^j^uc^     beiGin.    Cinq  de  nos  Pailagers  vinrent 
avec  moi  &  trois  Nègres.  Quoique  nous 
fuffions  avec  nos  amis,  nous  ne  iaiisâ- 
^        mes  pas  de  porter  nos  armes  ,  fous  pré- 
texte de  chaffer  en  chemin  ,  mais  en  z^- 
fec  :,  pour  erre  en  état  de  ne  pas  recevoir 
un  auront ,  fans  pouvoir  le  repoufTer. 

Nous  traversantes  toute  la  iaroeur  de 
î'Ifle  ,  depuis  le  Carbet  de  Madame  Ou- 
vernard  julqu'à  la  Cabefterre  ,  fans  trou- 
ver au:re  choTe  <:{\\z  des  bois  >  &  trois  ou 
quatre  petits  détrichez  pleins  de  bana- 
Xiiers.  En  échange  nous  vîmes  les  plus 
beaux  arbres  du  monde  de  toutes  les  cl- 
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pcccs  donc  j'ai  déjà  parlé  5  &  dont  je  1700, 
parlerai  ci-aprcs.  La  longueur  5  &  la 
difficulté  du  chemin  que  nous  fumes 
obligez  de  faire  à  pied  ,  &:  le  rems  que 
je  perdis  à  chercher  des  plantes  5  furent 
caule  que  nous  couchâmes  dans  les  bois 
fous  un  ajoupa  que  nous  eûmes  bientôt 
fait ,  &:  couvert  avec  des  feuilles  de  ba- 
iifier.  Nous  avions  du  bifcuit  ,  du  vm 
Àz  Madère  ,  &  de  i'Eau-de-vie  ,  &: 
nous  avions  tué  chemin  faifanr  plus  de 
ramiers  ,  de  perdrix  ,  d'ortolans ,  que 
vingt  hommes  aiFamcz  n'en  auroicnt  pu 
manger  :  de  manière  que  nous  foupâ- 
mes  très  bien  ,  &  dormîmes  de  même  , 
avec  cette  précaution  pourtant  de  veil- 
ler les  uns  après  les  autres ,  pour  ne  pas 
donner  lieu  à  nos  conducteurs  de  tom- 
ber dans  quelque  tentation. 

Nous  arrivâmes  le  lendemain  à  un 
Carbet ,  où  nous  fûmes  reçus  à  l'ordinai- 
re ,  c'cft-à'due  ,  (ans  cérémonie  ,  parce- 
qu  elles  ne  font  point  d'ufaec  en  ce  pais- 
li.  Je  fis  préfent  d  une  bouteille  d'Eau- 
4ic  vie  au  maître  du  Carbet  avec  lequel 
nous  dînâmes.  Il  nous  donna  des  crabes 
&  de  très-bon  poilîon  ,  dont  nous  nous 
accommodâmes  très-bien  ,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  afTailonné  à  notre  manière.  C  eft- 
ià  le  pais  à^  anguilles.  J'en  si%  four- 
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1  700.  aiiller  daijs  ics  rivières,  ies  plus  beiles,  & 
An^u:!-  ^^^  p^''^^  groilcs  ,  qiic  j'cuile  encore  \ùes 
les  en  ^  dans  les  Ifles.  Il  ne  faut  pas  s'en  eionner  ^ 
a' u  Do^  les  Caraïbes  les  laiiïènr  vivre  en  repos  , 
n^ini-      parce  qu'ils  n'en  mangent  point.  J  en- 
^^^'        g^g^'^ii  quelques  jeunes  gens  de  nous  en 
prendre.  Je  les  avois  mis  de  bonne  hu- 
meur avec  un  verre  d  Eau-de-vie  ;  ils  y 
furent  auin  rôt  ,  &c  ians  autres  milru- 
mens  que  leurs  mains  ils  m'en  apportè- 
rent en  moins  d'une  heure  neuf  ou  dix 
des  plus  belles  du  monde.  Nous  en  mi- 
ifsca-  mes  rôtir  &  boiiillir;  mais  il  fallut  ialer 
feVervTw^^^  iaiilcesavec  de  Teau  de  la  mer  :  car 
point  Ae  nos  notes  ne  le  lervcnt  point  de  Tel ,  & 
^^''         nous  avions  oublie  d'en  apporter  avec 
nous. 

Tous  les  vieux  Caraïbes  que  je  vis  , 
fçavoient    encore  faire    le    figne  de  la 
\h  fçA-  Croix  ,  &  les  Pneves  chrétiennes  en  leur 
^ncTre    languc  ,  &  quelques-UHS  même  en  Fran- 
u$  Vu--  cois.  C'étoit  tout  ce  qui  leur  ctoit  rcftc 
ciJn^c-s!  desmitiucbionsquc  les  Pères  Raymond 
Breton  ,  &  Philippe  de  Beaumont,  Re- 
iiCiêux  de  mon  Ordre  6c  de  ma  Provin- 
ce 5  leur  avoient  données  pendant  le  long 
fejour  qu  lis  avoient  fait  avec  eux.   Ils 
ine  demandoient  des  nouvelles  de  ces 
deux  Religieux  avec  tout  l'emprelTement 
ik  iaffection  donr  ih  font  capables.  Il 5 
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les  atrendcnu  roajours ,  &  leurs  cnfans  ,  170c. 
bc  petirs  enfans  Icsartencironr  de  mcme , 
fans  fongcr  qu'il  v  a  long-rems  qu'ils 
doivent  être  morts.  Nous  avions  pris 
avec  nous  un  François  qui  s^éroir  redré 
parmi  eux  pourquelqiie  faute  qu'il  avoir 
commifes  à  la  Martinique,  qui  nous  fer- 
voit  d'inrerpréte  ,  qui  fçavoit  leur  lan- 
gue ,  &  qui  s'croïc  fait  à  leurs  nîanieres 
comme  s'il  fût  né  Caraïbe.  Je  fis  ce  que 
)c  pus  pour  le  retirer  de  cette  vie  iiberti- 
Jic  ians  en  pouvoir  venir  à  bour.  On  au- 
roit  bien  pu  l'enlever,  mais  les  Sauvaee^ 
qui  Taimoienr,  ne  l'auroient  pas  foufîert 
ians  s'en  venger  ,  &  on  ne  veut  point 
chercher  de  guerre  avec  eux. 

Nous  viiitâmes  pendant  hx  jours  route 
la  Cabefterre  ,  depuis  la  pointe  qui  re- 
garde le  Macouba  de  la  Martinique  , 
jufqu  à  celle  qui  regarde  Marie-Galante  ; 
ôc  nous  fûmes  bien  reçus  dans  tous  les 
Carbets  oii  nous  allâmes.  C4.>mmcnr  n'y 
aurions-nous  pas  ère  bien  reçus  ?  Nous 
avions  de  Teau-dc-vie,  &  en  donnions 
à  nos  compères  fi  liberalemenr  que  dès 
le  fécond  jour  de  notre  arrivée  ,  je  vis 
bien  qu'il  en  faudroit  envoyer  chercher. 
J'y  envoyai  deux  de  nos  Nègres  avec  un 
Caraïbe.  Us  firent  le  voyage  en  quinze 
iieures  ,  &   m'apportèrent  trente  pets 
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1700.  d'eau-de-vic  de  Cannes  que  le  maître 
de  la  Barque  me  prêta ,  &  que  je  lui  ren- 
dis à  la  Guadeloupe.  J'achetai  un  hamac 
de  mariage  5  &  quantité  de  bagatelles  , 
le  tout  payable  en  toile  5  que  les  Ven- 
deurs dévoient  venir  chercher  à  la  Bar- 
que. Cela  les  obligea  à  nous  venir  re- 
conduire ,  mais  je  ne  voulus  pas  revenir 
par  le  même  chemin ,  non  que  f  efperaiïe 
en    trouver    un   meilleur  ,  mais    pour 
parcourir  davantage  le  païs  &  le  recon- 
îomé  de  noître.  Ce  que  j'en  puis  dire  en  général 
^  ^^^^^  c'eft  que  la  terre  y  eft  très-bonne,  &  a 
fruits,     peu  près  de  même  nature  à  la  Cabcfterrc 
&:  à  la  Bafle-terre  5  qu'elle  eft  aux  Ca- 
befterres  &  Baffeterres  de  la  Martinique, 
&  de  la  Guadeloupe.  Le  manioc  y  vient 
très- bien.   Le  manioc  d'ofier  eft  celui 
qu'ils  cultivent  davantage  ,  peut-être  y 
pârccqu  il  vient  plus  vite  ,  ou  parcequ  ils 
le  trouvent  meilleur.  Je  mangeai  fans 
peine  de  leur  cafTave  ,  &  je  la  préfcrois 
à  notre  bifcuit ,  lorCqu'cUe  étoit  chaude. 
La  viande  &  le  poifTon  boucannez  nous 
parurent  de  meilleur  goût ,  &  de  plus 
facile  digeftion,  que  quand  ils  font  ac- 
commodez à  la  Françoife.  Un  Chirur- 
gien de  notre  Compagnie  qui  étoit  l'Ef- 
culape  &  prefque  le  Gouverneur  de  Tlfle 
de  Saint  Martin  nous  le  prouva  par  une 
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démonftrarion  ,  à  laquelle  il  n'y  avoir  1700^ 
point  de  réplique ,  c'eft  à-dire  ,  en  man- 
geant beaucoup  &c  très-fouvcnt,  fans  être 
incommodé  ,  Se  fans  fc  raflafier.  Je  vis 
dans  quelques  cantons  des  bananes  &  des 
figues  plus  belles  que  dans  nos  Ifles  5  ils 
les  laiiïent  mûrir  fur  le  pied,  à  moins 
que  ce  ne  foit  pour  manger  avec  de  la 
viande  :  car  pour  lors  ils  les  cueillent  un 
peu  avant  leur  maturité.  Us  ont  des  pa- 
tates &  des  ignames  en  abondance  ,  beau- 
coup de  mil ,  &  de  cotton.  Ils  laiflenc  Volainfj 
leurs  volailles  en  liberté  autour  de  leurs  ^"best'^n 
Carbets  ;  elles  pondent  &  couvent  quand  iiouts, 
il  leur  plaît ,  &  amènent  leurs  pouflîns 
à  la  maifon  pour  chercher  à  vivre  :  il  cffc 
certain  que  leur  chair  cft  excellente,  cela 
viendroit-il  delà  liberté  dentelles  joiiif- 
fent  ?  Ils  nourriifcnr  quelques  cochons  , 
&:  on  en  trouve  beaucoup  de  marons  de 
deux  efoéces,  c'cft-à  dire  ,  de  ceux  oui 
Viennent  de  race  ETpagnoUc ,  &  de  ceux 
qui  fe  font  cchapez  des  parcs  ,  &:  dont 
les  premiers  avoient  été  apportez  de 
France  ,  il  eft  aifé  de  diftmguer  les 
uns  èt^  autres  ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ,  ce  me  femble  ,  dans  un  autre  en- 
droit. 

Nous  retournâmes  au  Carbet  de  Ma- 
dame Ouvcrnard  le  huitiém.c  jour  après 
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1700.  norre  départ,  bien  Fatiguez,  à  la  vérité^ 

Gian-  mais  bien  conrens  de  notre  voyage.  Je 

deur  de  2^/^i  pas  fait  entièrement  le  tour  de  la 

laDonii-  A.     .  .  .,  . 

Eiqur.     Dominique  5  mais  autant  que  j  en  puis 
juger  par  l'étendue  de  la  Batleterre  &  de 
la  Cabefterre  que  j'ai  parcourues  5  elle 
peut  avoir  trente  à  trente-cinq  licuës  de 
circuit.  Elle  cft  arrofée  de  quantité  de 
rivières   particulièrement  la  Cabefterre. 
Les  eaux  font  excellentcsje  poilTon  d'eau 
douce  y  eft  en  grand  nombre  &  très  bon. 
Il  y  a  une  Souphriere  comme  à  la  Gua- 
deloupe 5  mais  ;e  n'y  ai  point  été  5  parce- 
que  je  ne  pus  jamais  engager  perfonne  ^ 
ni  à  m'y  conduire  ,  ni  à  m'y   accompa- 
gner. Elle  n'eft  pas  fi  haute  à  beaucoup 
presque  celle  de  la  Guadeloupe.  La  ter- 
re de  prefque  toute  rifle  eft  haute  ,  &z 
fort  hachcc.  Je  ne  croi  pas  cu^en  toute 
la  Cabefterre  il  y  ait  trois  lieues  de  plat 
pais  5  en  mettant  bout  à  bout  toiu  ce 
qu'on  y  en  trouve.  Mais  les  fonds  font 
beaux  ,  ^c  les  pentes  ou  revers  propres 
a  cour  ce  qu'on  y  voudroit  planter. 
Mine    '  J'avois  entendu  parler  d'une  mine  d'or, 
d'or  de   qj'on   prétend   ctre  auprès  de  la  Sou- 
Di^ue.     phriere.  Je  m  en  mtormai  avec  tout  ie 
foin  pofiibie  ,  tant  des  Caraïbes ,  que  de 
ce  François  refuc^ié  ,  &  des  autres  qui 
iravaiiloicnt  à  faire  des  bois  de  char- 
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pente  &  cies  caaoïs  ,  fans  en  pouvoir  1700. 
rien  apprendre  :  ion  que  les  Caraïbes 
ne  me  lu^eaffenc  pas  afîcz  de  leurs  amis 
pour  me  conlier  un  rei  iecrer  ;  loir  qu  u- 
nc  pareille  recherche  m'eût  rendu  {uf- 
pc6t  à  czs>  Sauvages ,  qui  fçavent  très- 
bien  5  qu'il  n'eft  pas  de  leur  inierèt  d'cn- 
fcigner  ce  trelor  aux  Européens,  tels 
Qulls  puiiTent  être  ,  parce  qu'ik  vou- 
droient  aufîi-tôtsen  rendre  maîtres,  &: 
les  chaflTer  de  leur  pais.  La  chofe  n'eft 
pas  fort  difficile  :  car  à  la  réfcrve  de  Petfr 
deux  ou  trois  Caibers  GUI  i^ni  vers  la  "<^"it.»r^ 

r-  ,      ^  ,      •     -^  .,    .       A  des      Ca^ 

peinte  lous  la  Souphnere  5  j  ai  vu  toutraïbcs. 
ce  qu'il  y  a  de  gens  dans  cette  lile  ,  Se 
je  ne  croi  pas  que  le  nombre  excède 
beaucoup  celui  de  deux  mille  âmes  , 
àoni  les  deux  tiers  \o\n  femmes  ^  en- 
fans  Quoiqu'il  en  foit ,  j'ai  vu  un  mor- 
ceau de  cet  or  entre  les  mains  du  Père 
CabafTon  ,  Supérieur  de  notre  Mi/îk>a 
de  la  Martinique  ,  qifil  difoit  venir 
d'un  certain  M.  Dubois  qu'on  préten- 
doit  être  Gentilhomme  ,  quoique  fa  ma- 
nière de  vie  obicure  ne  le  fît  pas  trop 
croire.  Son  Habitation  qui  écoit  à  la 
Martinique  5  au  Morne  S.  Martin  ,  en- 
tre la  pointe  du  Prefcheur  &  le  Potiche  > 
lui  donnoit  la  commodité  de  taire  d'af- 
fez  fré(^uens  voyages  à  la  Dominique  , 
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1700.  où  il  avoir  beaucoup  Je  liaifon  avec  les 
Caraïbes,  de  qui  félon  les  apparences  il 
avoir  eu  cet  or ,  &  peut-être  le  fecrct  du 
lieu  d'où  ils  l'avoicnt  tiré.  Cetorn'étoit 
point  encore  purifié.  Un  antre  plus  ha- 
bile que  le  fieur  Dubois  fe  ferviroit  plus 
avantageufement  qu'il  ne  fait  de  cette 
découverte  \  peut- erre  a-t-il  des  raifons 
pour  en  ufer  comme  il  fait  5  le  rems  en 
pourra  découvrir  davantage. 

La  BaflTeterre  de  la  Dominique  eft  en- 
core plus  hachée  que  la  Cabeilerre.  Il 
n'y  a  que  deux  ou  trois  endroits  de  plat 
pais  qui  foient  un  peu  raifonnables.  Le 
plus  confîdérablc  s'appelle  la  grande  Sa- 
vanne  ,  qui  fait  environ  le  milieu  de  la 
BaflTcterre  ,  c'cft-d-dire  5  de  Tefpace  qui 
eft  contenu  entre  la  pointe  qui  regarde 
le  Prcfcheur  &  celle  qui  eft  vis-à-vis  à^s 
Sfiintes* 
Pftitc  11  y  a  à  TEft  Zl  Oueft  de  la  crrande  Sa- 
jiie  <^>^- vanneà  cinquante  lieues  fous  le  vent  une 

nés   ,  ou  _  1 

cjes  oi-  Ifle  qu'on  appelle  la  petite  îile  d'Anes 
rtâux.  ^^  ^^^  Oifeaux  pour  la  diftinguer  d'une 
autre  plus  grande  de  même  nom  ,  qui  eft 
au  vent  de  CorofTol  ,  où  périt  TArmcc 
navale  du  Comte  d'Eftrécs  en  iiSyS.  Je 
fais  cette  remarque  ,  qui  eft  un  peu  hors 
d'œuvre  a  la  venté,  parcequc  bien  des 
gens  croyenr  que  c'eft  lUie  Iile  imagi- 
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nairc.  Cepcndiinr  j  ai  vu  beaucoup  de  1700, 
nosCorfaircsqui  ont  été  defTus  :  &:moi- 
même  je  l'ai  vue  y  ayant  éic  dans  un  au-' 
tre  voyage.  Ce  que  j'en  puis  dire  ,  effi 
que  cette  Ifle  efk  fort  baiïe  ,  &  prcfquc 
toute  de  fable  avec  quelques  huilTons  y 
&  peu  d'autres  arbres.  On  la  peut  nom- 
mer à  bon  droit  Tlflc  des  Oifeaux  :  car 
il  y  en  a  une  quantité  fî  prodigicufe  ^ 
qu'on  les  peut  tuer  à  coups  de  bâton» 
Cela  pourtant  doit  s'entendre  des  oi- 
feaux de  mer.  On  y  trouve  auflî  quan-^ 
tiré  de  tortues ,  fur  tout  dans  le  tems 
qu'elles  pondent.  Cependant  comme 
cette  Ifle  manque  abiolument  d'eais 
douce  5  elle  n'eft  fréquentée  de  perfon- 
ne  5  que  de  ceux  que  le  hazard  y  con- 
duit. 

L'Ancrage  eft  bon  par  toute  la  côte 
de  la  Dominique,  mais  il  n'y  a  aucun 
Port  ,  ni  Cul-de-fac  pour  fe"  retirer  ^ 
&  on  ne  trouve  par  tout  que  des  rades 
foraines.  Il  y  aà  la  vérité  quelques  poin- 
tes derrière  lefquelles  on  peut  fe  mettre 
a  couvert  de  certains  vents ,  c'eft  là  tour 
l'avantage  que  Ton  en  peut  tirer. 

Quoique  cela  foit  peu  de  chofe  ,  les 
Anglois  n'ont  pas  lailTé  de  faire  bien  des 
tentatives  pour  i'y  établir  ,  fondez  fur 
Certaines  préccntions  aufquelles  les  Fran- 
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1700.  çois  fe  font  roajonrs  oppofez  ,  non-fcii- 

lemcnt  parce  qu'elles  n'ont  aucun  fonde- 

îtnhi-r- ment   tanr  foit  peu  raifonnablc  ,  mais 

/eT^An-  c^^co^e  parceqne  i\  cette  Iflc  éroit  entre 

^loisa    leurs  mains  ,  ils  s'en  ferviroient  pour 

^il^/'^'f/]^  couper  la  communication  entre  la  Âlar- 

iic  par   tinique  ôc  la  Guadeloupe  dans  un  tcms 

/oVf  "^^  de  guerre ,  6c  les  réduiroient  bientôt  aux 

dernières  extrémirez. 

Ils  (e  fervirent  de  la  Paix  de  Rifvick  , 
&  d\in  accommodement  particulier 
qu'ils  rirent  avec  les  Sauvages  de  la  Do- 
iTiiniqae  ,  pour  y  venir  faire  du  bois  de 
charpente.  Ils  firent  enfuite  un  ajoupa. 
au  bord  de  la  mer  pour  mettre  ce  bois  à 
couvert  ,  en  attendant  les  Barques  qui 
le  dévoient  tranfportcr.  Cet  ajoupa  fc 
changea  en  une  maifon  ,  autour  de  la- 
quelle ils  firent  une  palifFade  ,  eu  ils 
mirent  quelques  petites  pièces  de  Canon 
fous  prétexte  de  faluer  les  fantez  de  leurs 
compères  les  Caraïbes  5  quand  ils  les  fai- 
{oïzni  boire. 

Dès  que  le  Gouverneur  Général  de  nos 
Ifles  en  eût  avis  ,  il  envoya  un  Officier 
pour  s'en  plaindre  au  Général  des  An- 
glois ,  Se  dans  le  mèrac-tcms  il  envoya 
deux  Bâtimens  à  la  Dominique  ,  qui 
obligèrent  les  Anglois  à  rembarquer 
leurs  Canons  ,  &  leur  bagage  ,  après^ 


Fra^çoîfès  de  VAmerîcjue.     \  o  9 


quoi  on  mie  le  feu  à  la  mailon  &c  aux  170a. 
paliiiades.  Je  fus  voir  l'cndroic  où  avou 
été  certe  mai(on.  J'en  trouvai  la  fuua- 
rion  fort  commode  ,  &  fore  avancageu- 
fe^iSc  relie  qu'on  la  pouvoir  fouhairer 
pour  Y  faire  un  Fort  donr  il  n'auroic  pas 
ccé  facile  de  les  dénicher  ,  fi  on  leur 
avoir  donné  le  loifir  de  s  y  fortifier  da- 
vantage. On  trouvera  peur-êcre  cecte 
manière  d'agir  un  peu  bruique  5  mais 
outre  qu  elle  eft  plus  expéditive  ,  elle  eft 
encore  plus  proportionnée  au  génie  de 
ceux  avec  qui  on  avou  à  faire. 


CHAPITRE     VIL 

J)îVerfes  Couînmes  des  Sauvages.  PrA 
jugçT^  fur  leur  origine.  Leurs  différées 
hr/?fr^.oes  ,  &  leur  manière  de  fe  battre* 

LE  réjour  que  je  fis  dans  le  Carbet  de 
Madame  Ouvernard,  &  de  quelques 
iiutres  Caraïbes  m'a  donné  lieu  de  voir 
de  près  ,  &  d^e^aminer  à  loihr  leurs 
mœurs  &  leurs  manières  d'ao;ir.  J'en  vais 
faire  par:  à  ctiw  qui  liront  ces  Mémoi- 
res .  fans  m  afTujertir  à  garder  d'ordre  , 
mais  comme  je  les  trouve  écrites  danr 
mon  Journal» 
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1700.       Ils  fe  lèvent  tous  de  grand  matin, 
j^,ç^j  c'eft- à-dire  ,  un  peu  avant  le  lever  du 
d   icir    Soleil  5   &  forcent  auffi  tôt   du  CarbeC 
feur  prf  P^^^^  \t\xx%  néceflîtez  :  ils  ne  les  font  ja- 
prctc.     mais  auprès  de  leurs  maifons ,  mais  dans 
quelque  lieu  un  peu  éloigné ,  où  ils  font 
un  trou  qu'ils  recouvrent  cnfuite  avec 
de  la  terre.  Ils  vont  auffi  tôt  fe  baigner 
à  la  mer  5  quand  il  n'y  a  point  de  rivière 
à  leur  commodité  ,   car  loifqu*il  szw 
trouve  5  ils  ne  vont  point  à  la  mer. 
Lorfqu Us  font  de  retour  ,  ils  s'afTbyent 
au  milieu  du  Caibet  fur  une  petite  fellc 
de  bois  tout  d'une  pièce  ,  faite  à  peu 
près  comme  une  pierre  à  chocolat.  Ils 
attendent  là  que  l'air  &  le  vent  les  fé- 
chent  -,  après  quoi  une  de  leurs  femmes , 
ou  quelqu  autre  ,   vient  avec  un  petit 
coiii  rempli  de  rocou  détrempé  dans 
riiuile  de  carapat  ou  palma  Chrifti  , 
afin  de   les  rocoiier.  Elle   commence 
par  peigner  ,  ou  au  moins  par  démê- 
ler leurs  cheveux  ,  &  après  les  avoir 
frottez  d'un  peu  d'huile  de  carapat ,  el- 
le les  lie  avec  un  cordon  de  cotton  ,  & 
en  fait  une  touffe  au-deiTus  de  la  tète  *, 
puis  tenant  le  coiii  avec  la  peinture  de 
Manière  la  main  gauche  ,  &  un  pinceau ,  comme 
<ie  fcro-yn  petit  balct  de  plumes,  de  la  droite 
elle  le  barboiiille  par  tout  le  corps  en 
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commençant  par  le  vifiigCr  Quand  touc  170a» 
le  haut  du  corps  cft  peint ,  le  Caraïbe 
fe  levé  afin  qu'on  lui  peigne  les  cuiffes 
&  les  jambes  V&:  lorfque  cela  eft  ache- 
vé 5  il  fe  remet  fur  fon  ficge ,  &  fe  bar- 
bouille lui-même  les  parties  aufquellcs 
la  pudeur  n'a  pas  permis  à  fa  femme  de 
toucher. 

Selon  fa  fanraifîc  il  fe  fait  lier  les  che- 
veux derrière  la  tête  >  ou  les  laide  pen- 
dre ,  &  félon  le  rems  &c  Toccafion  >  il 
fe  fait  faire  quelques  mouftachcs  ,  ou 
autres  maraucs  noires  au  vifa^e  &c  fur 
le  corps  5  avec  du  jus  de  genipa. 

Lorfqu'en  fc  peignant  ou  fe  gratant  Hsmân- 
ils  trouvent  'des  poux,  ils  les  croquent gcm 
fous  leurs  dents  pour  leur  rendre  la  pa-  ^H^ 
reille  -,  &c  fe  venger  de  leurs  morfures. 
Il  n'y  a  que  les  Caraïbes  &  les  Nègres 
qui   ayent  droit  d'avoir  des  poux    dans 
les  nies  ;  ces  animaux  meurent    pour 
tous  les  autres,  dès  qu'on  a  paffé  le  tro- 
pique. J'ai   fouvent  entendu  raifonner 
là-delTus  5  mais  comme  je  n'ai  rien  en- 
tendu qui  m'ait  contenté  y  je  ne  le  rap- 
porterai pas. 

Pendant  qii'unc  partie  des  femmes  Lc„r  jf- 
cft  occupée  à  rocoiier  les  hommes ,  Tau-  jeûner^ 
tre  partie  fait  la  caflTave  pour  le  déjeu- 
na: y  car  ils  la  mangent  toute  chaude» 


'^  ï  î  2     Neuve  au  >c  ï^oyages  aux  Ifles 

1700.  S'ils  ont  été  la  nuit  à  la  pêche ,  oit  au!Ç 
crabes  ,  ou  qu  il  y  ait  quelque  chofe 
du  jour  précédent ,  on  fe  dépêche  de 
faire  cuire  ce  qu'il  y  a  ,  &  on  l'appor- 
te dès  que  le  Maître  du  Carbcr  l'ordon- 
ne. Ils  mangent  tous  àhs  qu'ils  font 
lucoiiez  ,  (ans  fe  rien  dire  les  uns  aux 
autres  5  fans  faire  aucun  ade  de  civi- 
lité ou  deReligion  :  les  jeunes  garçons 
comme  les  perfonnes  qui  font  âgées, 
font  fans  diftindtion.  Après  qu'ils  ont 
mangé  ,  les  femmes  apportent  à  boi* 
re  5  &  puis  les  uns  fe  remettent  dans 
irurs  leur  hamac  ,  les  autres  fe  mettent  au- 
ïiolï!^  tour  d-u  feu  accroupis  fur  leurs  talons  , 
connue  des  finges  ,  les  joues  appuyées 
fur  les  paulmes  de  leurs  mains  5  &:  de- 
meurent les  heures  entières  en  cette  pof- 
ture  &  en  filcnce  ,  comme  s'ils  étoient 
dans  une  profonde  méditation  ,  ou  bien 
ils  fifflenr  avec  la  bouche,  ou  une  cfpe- 
ce  de  flûte  ou  de  chalumeau,  &  tou- 
jours fur  le  même  ton  ;  rien  à  mon  avis 
de  plus  défagréâble&de  plus  ennuïanc 
que  cette  muiique.  Il  s'en  trouve  d'au- 
tres qui  fe  mettent  à  travailler  à  quel- 
ques paniers  ,  ou  à  faire  des  flèches  , 
&  des  arcs  ,  des  bourons  ,  ou  autre 
chofe  de  cette  nature  ,  chacun  félon  fon 
génie  particulier  >  ôc  fans  que  pcrfon- 
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ne  fe  donne  la  libené  de  commander  ^1^^^ 
rien  à  un  antre  C'eft  ainfi  qu'ils  tra- 
vaillent 5  toujours  pour  le  befoin  pré- 
fenr ,  &:  toujours  d'une  manière  négli- 
gente &  indifférente  ,  fans  s'attacher 
le  moins  du  monde  à  ce  qu'ils  font  ,  & 
le  quittant  nuifi-iôt  qu'ils  commencent 
à  s'en  fatiguer. 

Leur  converfation ,  quand  ils  en  ont ,    leurs 
eft  fort  modcfte  ôc  fort  paifible  :  il  n'y  ',^""^'- 

r  J    fanons, 

en  a  qu'un  qui  parle  :  lous  les  aunes 
recourent  avec  une  grande  attention , 
du  moins  en  apparence  ,  fans  l'inter- 
rompre 5  le  contredire  ^  m  lui  répon- 
dre que  par  une  efpéce  de  bourdonne- 
ment qu'ils  font  fajis  ouvrir  la  bouche  , 
qui  eft  la  marque  d'approbation  qu'ils 
donnent  au  difcours  qu  on  tait  devant 
eux.  Quand  celui-là  a  achevé  ,  fi  un 
autre  prend  la  parole  ,  foit  qu'il  parle 
en  conformité  de  cz  que  le  premier  a 
dit,  (oit  qu'il  diTe  tour  le  contraire  ,  il 
eft  afturé  d'être  régalé  du  même  bour- 
donnement d'approbation.  Je  croi  bien 
qu'ils  n'enufent  ainfi  que  dans  les  cho- 
fcs  indifTérenres,  &  qu'ils  en  ufent  d*u- 
nc  autre  manière  dans  ce  qui  les  touche 
de  plus  près  ,  car  ils  fçavent  parfaite- 
ment bien  leurs  intérêts  ,  &:  vont  à 
leurs  fins  par  à^s  voyes  qui  ne  font  poiiu 
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1700,  du  roLU  fauvages.  Jamais  je  ne  les  aï 
vu  difputei  ,  m  fe  quereller  :  j'admi- 
rois  cette  retenue.  Mais  ce  qui  eft  bien 
plus  admirable  ,  c'eft  que  fans  difcours 
&  fans  querelles  ils  fc  tuent  &  fe  maf- 
facrent  fort  fouvent.  Ccft  principale- 
ment dans  les  AfTemblées  qu'ils  appel- 
lent rins  ,  que  cela  arrive, 
^"iciirs  Ces  Aflemblées  n'ont  aucun  tems 
F^cTris!"  ^"g^^  pour  fe  tenir  :  cela  dépend  du  ca- 
price de  celui  qui  en  veut  faire  la  dc- 
penfe.  Perfonne  n'cft  oblige  de  s'y  trou- 
ver ,  quoiqu'on  y  foit  invité  ,  que  ceux 
qui  ont  envie  de  boire  &  de  s'enyvrer , 
ou  de  faire  quelque  mauvaife  adion. 
Elles  fe  font  quelquefois  pour  réfou- 
dre un  voyage  de  traite ,  c'eft-à-dire  , 
de  négoce  ,  ou  de  vifitc  ,  ou  de  guerre. 
Cclni  qui  la  fait  a  foin  quelques  jours 
auparavant  de  faire  avertir  tous  les 
voifins  ,  quelquefois  toute  la  Nation  , 
de  s'y  trouver.  Y  vient  qui  veut  :  tout 
le  monde  y  ert:  bien  venu  ,  &  s'en  re- 
tourne quand  il  lui  plaît.  Cependant 
celui  qui  a  invité  faitprovifion  de  quan- 
tité d  oiiicou  ,  de  patates  ,  igriames  , 
bananes,  figues  &  de  caffave.  Lui  & 
les  gens  de  fon  ^Carbet ,  &  même  fes 
voifins  ,  s'ils  le  jugent  à  propos ,  vont 
i  la  pèche  &  à  la  chafle  ,  ac  boucan- 
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ftcnt  tout  ce  qu'ils  prennent.  Il  eft  ra-  i700> 
re  qu'ils  mangent  rien  qui  foi:  bouilli, 
excepté  les  crabes.  lis  mandent  peu  dc^'^^^^n- 

j  •        .-1  ^  /¥•  ^  geni  pet' 

Viande  5  quoiquiis  en  puiicnt  manger  5c  vian» 
tant  qu'il  leur  plairoit .  car  ils  élévent^^s, 
aiïcz  de  volailles  &:  décochons  :  ils  ne 
manquent  ni  de  cochons  marons  ,   ni 
d'agouftins  ,   &:  autres  animaux  5  &  ils 
ont  abondance  de  ramiers  ,  de  perro- 
quets 5   de   grives  ,  &  autres   oifeaux 
qu'ils  tnent  avec  leurs  fiéches  auiïî  ha- 
bilement que  nous  avec  nos  fufils  ,  & 
fans  tant  de  bruit.  Mais  ils  gardent  leurs 
volailles ,  leurs  cochons ,  &   leurs  an- 
tres animaux  qu'ils  prennent  a  la  chaf- 
fc.pour  les  porter  aux  Ifles   Françoi- 
{z%  5  &  les  troquer  pour  avoir  les  cher» 
fes  dont  ils  ont  bcroin  :  de  forte  qu'on 
peut  dire  qiie  les  crabes  &  le  poiflfbn 
font  leur  nourriture  la  plus  ordinaire  , 
excepté  dans  ic   tems  de  leurs  Vins  , 
cïi    ils  n'épargnent   rien  pour    régaler 
ceux  qu'ils  ont  invitez. 

Comme  je  ne  me  fuis  point  trouve 
dnns  ces  fortes  d'Alfemblées  ,  je  ne 
puis  en  parier  que  lur  le  rapport  d'au- 
trui.  Ceux  dont  )en  ai  appris  plus  de 
circonftances  ,  font  premièrement  un 
Caraïbe  qui  s'étoit  retiré  à  la  Martini- 
que ,  après  en  avoir  tué  un  autre  à  la 
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I7G0.  Dominique  *,  &  ce^françois  réfugié  à 
la  Dominique  pour  un  fciiibîable  iu)ec  , 
qui  me  fervic  d^inrerprcre  toiu  le  rems 
que  je  demeurai  à  la  Domuiiquc. 
:>  ;  Après  que  toute  ia  compagnie  eft 
aiïembléc  ,  &  qu'on  a  bien  m'angé  & 
bu  du  oiiicou  a  outrance  ,  &  du  raffia  , 
quand  ils  en  peuvent  avoir  ,  le  mairre 
du  Carbet  fait  la  propofirion  pour  la- 
quelle il  les  a  invitez.  Telle  qu'elle 
puifTc  être  5  elle  ne  manque  jamais 
dêcre  bien  reçue  &  approuvée  a  la 
manière  ordinaire.  Si  c'eft  une  partie 
de  guerre  qu'on  propofe  ,  quelque  vieil- 
le femme  ne  manque  pas  de  fe  produi- 
re &:  de  haranguer  les  conviez  pour  les 
exciter  à  la  vengeance.  Elle  leur  fait 
un  long  détail  à^s  torts  &  des  inju- 
res qu'ils  ont  reçus  de  leurs  ennemis , 
elle  y  joint  le  dénanibrcment  de  leurs 
parens  &z  amis  qui  ont  été  tuez  ;  & 
quand  elle  voit  que  toute  Jn  comp^enTc 
déjà  fort  échauffée  par  la  boilfon  l  com- 
mence à  donner  des  fignes  de  fureur  ^ 
&  qu'ils  ne  refpirent  plus  que  le  fang 
&  la  mort  de  leurs  ennemis ,  elle  jette 
au  milieu  de  rAilemblée  quelques 
membres  boucannez  de  ceux  qV ils  ont 
tuez  à  la  guerre,  fur  lefquels  ils  fon- 
dent aufli-tôt  comme  des  furieux  ,  Us 
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égrarignenc  ,  les  coupcnr  en  pièces  ^  i-oo. 
les  mordent  &  les  mâchent  avec  toute 
la  rage  dont  (ont  capables  des  gens  lâ- 
ches 5  vindicarifs  ôc  ivres.  Ils  approu- 
vent le  projet  avec  de  grands  cris  ,  &c 
tous  promènent  de  fe  rendre  au  jour 
nommé  ,  pour  partir  cnfemble  >  &  al- 
ler exretminer  tous  leurs  ennemis. 

Les  autres  projets  fe  réfolvent  d'une  DéiicA. 
maniere  plus  tranquille  :  mais  quant  à^i    -î^^^ 

1,        .         •    ^  M         J  '  J        1   /-    1  Caraïbes 

i  exécution  ,  eue  dépend  aoiolument^nr  fcur 
du  caprice  ,  ou  de  Inumeur  où  ils  fe'^^^^^^' 
trouvent  dans  le  moment  qu'il  faut 
mertre  la  main  a  Tœuvre  ;  car  ils  font 
entièrement  libres  &  indéperidans  ,  &c 
perfonne  n'a  droit  de  commander  aux 
autres  :  leur  déiicate.ile  fur  ce  point-U 
cft  inconcevable. 

Ceft   une  erreur  de  croire  que  les  r     ^ 
Sauvages  de  nos  llles  loient  antropo-iavbcsnc 
phaqes  ^  &z  qu'ils  aillent  a  (a  ^^uerre  cx-^°'^^ 
prcs  pour  raire  des  prilonnicrs ,  ahn  de  t  opo- 
5'en  raiTiiiier  5  ou  que   les  ayant    pris   ^"^^'i^"* 
fans  avoir  cette  intentions  ils  fc  fervent 
de  Toccafion  qu  ils  ont  en  les   tenant 
entre  leurs  mains  pour  les  dévorer.  J'ai 
des  preuves  da  contraire  plus  claires  que 
le  jour. 

Il  eft  vrai  que  j'ai  entendu  dire  a  plu-   inJi'cns 
ileurs  de  nos  Flibufaers  que  vers  Tlfth- ^"'''■'*' 
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lyco.  me  de  Danen  ,  Bocca  del  Toro  ,  l'Iflc 
d'or  3  Se  quelques  autres  endroits  de  la 
côte  5  il  y  a  des  nations  errantes  >  que 
les  ETpâgnols  appellent  Irjdicns  braves  ^ 
jqui  n'ont  jamais  voulu  avoir  commerce 
iivec  perfonne,  qui  mangent  fans  mi(c- 
ricorde  tous  ceux  qui  tombent   entre 
leurs  mains.  Cela  peut  être  vrai  &  peut 
être  auffi  taux  \  car  s'ils  n'ont  pDint  de 
commerce  avec  pcrfonne    ^   comment 
Je  peut-on  fçavoir  t  Et  quand  cela  feroit 
vrai  5    qu'eit-ce  que   cela   prouveroir 
par   rapport  à  nos  Caraïbes   des    Kles 
il  éloignez  de  ceux-là  ^  &  par  la  dif- 
tance   des  lieux  ,  &  par  leur   manière 
Àz  vivre.  Pourquoi  fc  reffembleroicnt- 
ils  plutôt  en  ce  point  que  dans  les  au- 
tres \ 
Avan-       Je  fçai  que  le  Marquis  de  Mainte- 
mI^liIs  ^'^^^  d'Angcnncs  ,  qui  commandoit  la 
aeMain.  Frcgatc  du  Roi  la  Sorcière  en  i^ 
l^'An^     perdit  ia   Chaloupe   avec  dix-huit  ou 
{^enncs.    Vingt  hommcs  qui  étoicnt  dedans  ,   qui 
•furent  enlevez  par  ces  Indiens ,  en  vou- 
lant prendre  de  l'eau  dan^une  rivière  \ 
&c   on   peut   conjecturer  qu'enlevant  , 
comme   ils  tirent  ,   les    hommes  morts 
&  les  vivans  ,  c'c:oit  pour  fc  raflaiier 
Àc  leur  chair ,  comme  certains  Nègres 
de  la  cote  d'Afrique  qui  en   tienncnc 
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boucherie  ouverte  ,  du  moins  a  ce  que  ^1  oq* 
difent  quelques  Hiftojiens. 

Je  Tçai  encore  5  5c  il  eft  très*  vrai  que 
^ans  les  coninicncemcns  que  les  Fran- 
çois &  les  An^lois  s'établir-enc  aux  Ides 
il  y  eut  pluficurs  perfohnes  des   deux 
Nacions  qui  furent  tuées  ,  boucannées 
&c    mangées    par    les   Cara^ibes  j  mais 
c'étoit  une  aûion  toute   excraordinai- 
re  chez  ces    Peuples  :    c'croit  la  rage 
qui  ieur  faifoit  commettre  cet  excès  , 
parce   qu'ils  ne   pouvoient   fe    venger 
pleinement  de  rmjuftice  que  les  Euro- 
péens leur  faiioicnt  de  les  chafTcr  de 
leurs   terres  ,  qu'en    les  faifant  périr  ^ 
quand  ils  les  prenoicnt ,  avec  des  cruau- 
t-cz  qui  ne  leur  font  pas  ordinaires  ni 
naturelles  j  car  fi   cela  étoit    dans   ce 
tcmS'là,il  le  fercit encore  aujourd'hui i 
&:  c'eft  pourtant  ce  qu'on  ne  voit  pas 
qu'ils  pratiquent ,  ni  far  les  Anglois  avec 
icfquels    ils   font  prefque   toujours   en 
guerre  ,  ni  même  avec  leurs  plus  grands 
ennemis   les    Alloiiages'qui   font    des 
Indiens  de  Terre  ferme  du  coté  delà  ri- 
vière   d'Orenoque  ,    avec   leîquels  ils 
font  continuellement  en  guerre. 

Il  eft  vrai  que  quand  ils  tuent  quel-  com- 
qu'un  y  ils  font  boucanncr  fcs  membres,  "^^nt  ies 
Se  rempliiTear  des  calebâiles  de  fa  graif-naiL-iu 


fiiCfS. 
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1700.  le  ,  qu^ils  empoiTcnr  chez  eux  \  mais 
ieor.«;  c'cft  comme  un  trophée  iS  une  marque 
prifcn-  ^e  leur  vidoire  &  cie  leur  valeur,  à  peu 
près  de  même  que  les  Sauvages  de  Ca- 
nada emporteiu  les  chevciuics  de  leurs 
ennemis  quand  ils  les  ont  tuez  ,  &  de 
leurs  prifonniers  5  après  qu  ils  les  ont 
fait  mourir  avec  des  cruaurez  inoiiics» 
Nos  Sauvages  font  plus  humains  : 
quand  ils  prennent  des  femmes  ,  de 
quelque  couleur  ou  Nation  qu'elles 
puiffent  être ,  bien  loin  de  leur  faire 
du  mal  5  il  eft  certain  qu'ils  les  traitent 
avec  douceur  ,  &  que  fi  elles  veulent  , 
ils  les  époufent  &  les  ree;ar dent  comme 
fi  elles  éroient  de  leur  nation.  Quand 
ce  font  des  enfans  5  ils  les  élèvent  par- 
mi eux  fans  fonger  à  les  tuer  ,  &  le  pis 
qui  leur  peut  ai  river  ,  c'eft  d'être  ven- 
dus aux  Européens.  A  Têtard  des  hom- 
mes  faits  qu'ils  om  trouvez  &:  pris  les 
armes  à  la  main  ,  il  eft  certain  qu'ils 
les  tuent  dans  la  chaleur  du  combat  , 
fans  s'cmbarafTer  de  les  faire  prifon- 
niers 5  comme  font  les  Iroquois  ,  pour 
les  facrifier  enfuite  à  loifir  a  leur  rage 
&  à  leur  cruauté.  Je  le  répète  donc  en- 
core une  fois  5  s'ils  boucannent  quel- 
ques membres  de  ceux  qu'ils  ont  tuez , 
ce  n'eft  que  pour  conferver  plus  long- 

tcm$ 
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tcms  la  mémoire  de  leurs   combats  (Se  lyco. 
<le  leurs  vidtoires  ,  (S:  s'anmier  à  la  ven- 
2;eance   ,    &  à  la  deftrudion  de   leurs 
ennemis  ,    &  jamais   pour   s'en  rafifa- 
iier. 

Il  eft  rare  qu'il  fe  pafTe  aucun  de  ces  M^nicrc 
Vins  ,  fans  qu'il  s'y  comme:te  c]ueique  r^^aéfjn^t 
homicide  :  cela  ft  fiiit  fans  beaucoup  de  uc  leurs 
cérémonie.  Il  (ufiir  qu'un  des  conviez  , 
échauffé  par  kboifïon  (e  iouvienne 
qu'un  des  aflillans  a  tué  un  de  Tes  pa- 
ïens, ou  qu'il  lui  a  donné  quelque  Tujec 
de  chaj;rin  ,  pour  le  porter  d  la  ven- 
geance \  il  n'en  faut  pas  davanc^ige.  Il 
ie  levé  (ans  façon  ,  il  s'approche  par 
derrière  de  fon  ennemi  5  lui  feiKl  la  rê- 
re  d  un  coup  de  bouton  ,  ou  ie  poignar- 
de a  coups  de  couteau,  (ans  que  pas  un 
de  ceux  qui  font  préfeiis  fe  mette  cii 
devoir  de  Tempecher  ,  ou  de  larrérer 
après  qu'il  a  fair  le  coup. 

Si  par  haz.ird  celui  q-ii  vient  d^ètre 
affalîiné  a  des  en  fans  ,  des  rreres  ,  ou 
des  neveux  dans  l' AiTemblée  ,  ils  fe  jet- 
tent quelquefois  fur  rafiafTin  ,  &:  le 
tuent  •,  mais  il  eft  rare  que  cela  arrive  , 
car  celui  qui  veur  faire  un  coup  de  cet- 
te nature,  obferve  foigneufemenr  qu'il 
n'y  ait  perfonnc  en  état  de  lui  rendre 
la  pareille.  11  attend  qu  ils  foient  ivres, 
Tome  V  L  F 
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iyoo  cncoriTiis  ,  ou  abicns.  Si  ceux  qui  ont 
interèr  auclctuni  font  piéfcns ,  ^  qu'ils 
craignent  que  l'adaffin  ne  foir  foutcnu  , 
&:  qu'il  y  au  urop  de  iifquc  pour  eux , 
cîe  (e  venger  iur  le  champ,  ils  dillimu- 
lenc  leur  lefTenrimenr ,  &:  remecrent  a 
une  aunx  occafion  à  reiidic  la  pareille 
au  meurtrier  ,  à  moins  qu'il  ne  change 
de  pais  :  heureux  encore  ,  s'il  en  cft 
quitte  pour  cela  -,  car  on  ne  fçait  par- 
mi eux  ce  que  c'eft  que  pardon  ,  ou  ac- 
commodement 5  &  fouvent  quand  ils 
ne  peuvent  le  venger  fur  laperfonne  > 
ils  le  font  fur  quckju'un  qui  lui  appar- 
tient. Voilà  ce  qu:  rend  leurs  querel^es 
Ce  leurs  divifions  eiernelles ,  6c  qui  fait 
que  leur  pais  n'eft  pas  peuple  la  dixiè- 
me partie  autant  qu'il  le  devroi:  être  , 
vu  la  quantité  de  femmes  qu'ils  ont ,  &: 
la  propiieté  quils  ont  de  multiplier 
beaucoup. 

Telle  eft  la  fin  ordinaire  de  leurs 
Vins  ou  Feilins  ,  dont  ils  ne  fe  retirent: 
que  quand  il  n'y  a  plus  rien  à  manger 
ou  a  boire  chez  celui  qui  les  a  invirez. 
Après  cela  chacun  s'en  retourne  chez 
foi.  Lorfqne  le  Yin  eft  fût  pour  un 
voyage  de  guerre  ,  ceux  qui  y  ont  con- 
Tenti  ,  (5c  qui  ont  paru  les  plus  ardens  à 
l^ntrepieadie  ,   ne    s'en    fouvicnnent 
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plus,  &  ne  penfenc  nullemenr  à  fe  ren-  1700. 
die  au  /OUI-  qu  on  a  pris  pour  s'embar- 
quer 5  à  moins  que  le  crprice  ne  leur 
fafTe  faire  dans  le  moment  ;  car  qu'ils 
le  faflènr,  ou  ne  le  faflenr  pas,  il  n'y  a 
perfonne  qui  y  puifTe  trouver  à  redire. 
Ils  font  tous  égaux  s  &  quoiqu'on  foit 
Capitaine  ^  on  n'en  cil  pas  plus  refpec- 
té  5  ni  mieux  obéi. 

Il  n^  a  que  les  femmes  qui  foient  Empire 
obligées  à  robéilTancc  ,  &  dont  les  ^"^^'^^^" 
hommes  foicnrabfolument  les  maîtres.  Teritm. 
Ils  portent  cette  fuperiorirc  jufqu'd  lex-  '''"• 
ces  ,  &:  les  tuent  pour  des  fujcrs  très- 
légers.  Un  foupçon  d'infidélité  bien  ou 
mal  fondé  fuffit  fans  autre  formalité 
3our  les  mettre  en  droit  de  leur  cafTer 
a  tète.  Cela  efl:  un  peu  fauvage  a  la 
vérité  \  mais  c^eft  un  frein  bien  propre 
pour  retenir  les  femmes  dans  leur  de- 
voir. Ce  font  pour  l'ordinaire  les  vieil- 
les qui  font  caufe  de  tous  les  défordres 
qui  arrivent  dans  les  ménages  :  pour 
peu  qu'elles  ayent  de  chagrin  contre 
une  jeune  femme,  elles  trouvent  bien- 
tôt moyen  de  la  décrier  dans  l'efprit 
^e^fon  mari ,  «Se  de  lui  faire  naître  une 
infinité  de  foupçons  ^  &  quand  elles 
n'ont  rien  de  pius  pofirif  à  dire  contre 
"^^^  jeunes,  elles  les  accufent  d'être  Sor- 
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1700.  Clercs  ,&  d'avoir  fait  iDourir  quelqu'un  ; 
il  n'eu  faut  pas  davantage  ,  tour  autre 
examen    eft    fuoerflu  ,     l'accufée   palle 
pour  convaincue  ,  on  lui  caflc  la  tctc  , 
bc  on  n'en  parle  plus. 
TiTe?       Les  vieilles  femmes  s'appellent  Btbi  , 
honora-  (^'efl^^^^^ij.»    arande  mère  5  ou  la  mère 
vieiiJcs     d:::  tout  ic  monde  par  excellence  :  rout 
^^^^'       de   même  les  vieux  hommes   fe  nom- 
ment Baba  ,  c'eft-à-dire  ,  le  père  par 
excellence.  La  vieillefTe  eft  le  feul  en- 
.         .   droit  qui  les  rend  ,  ou  qui  les  peur  ren- 
dre u!i  pcurefpeftables. 
i]sn*o-       Lorfqu'ils   commencent  à  fentir  les 
hp€rron- ^Ppi'oches  de  la  raim  ,   les  uns  vont  a 
«^  '  ^     la  ciiaiïe  ,  &  les  autres  à  la  pcche  ,  cha- 
é^aux?    cun    félon    (on    génie.    Il    eft  prefque 
inoiii  qu'un  perc  dife  à  Ion  fils  ,    dès 
qu'il  a  ieize  a  dix-huit  ans,  d'aller  à  la 
chaire  ou  a  la  pèche  ,  ou  que  le  Maître 
d'un  Caibet  s'aviic  de  dire  a  ceux  qui 
demeurent  avec  lui  ,  d'y   aller  ,  ou  de 
iV  accompagner  •  il  pourvoit  s'attendre 
à  un  refus  bien  fec.  S'il  a  envie  d'aller 
à  la  pèche. ou  à  la  chafle,  ou  que  la  né- 
ccffitc  ly  contraigne,  il  dit  fimplemcnc 
comme  iam:  Pierre  :  je  vais  pêcher,  & 
ceux  qui  ont  envie  d'y  aller  ,  lui  répon- 
dent aulli  laco!nquement  que  les  Apô- 
tres :  nous  y  allons  avec  vouS;  ôc  le  fui- 
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Il  n'y  a  point  de  Peuple  au  monde  ^  7^^* 
qui  foit  plus  jaloux  de  fa  liberté,  &  qui 
reircnte  plus  vivement  &  plus  impa- 
tiemment les  moindres  attaques  qu'on 
y  voudroit  donner.  Aufli  fe  moquent-ils 
de  nous  autres  ,  quand  ils  voyent  que 
nous  portons  refped  ,  &  que  noits 
obciïTons  à  nos  Supérieurs.  Ils  difenc 
qu'il  faut  que  nous  foyons  les  efclaves 
de  ceux  à  qui  nous  obeilTons  ,  puif- 
qu'ils  fe  donnent  la  liberté  de  nous  com- 
mander, &  que  nous  fommes  alTez  lâ- 
ches pour  exécuter  leurs  ordres. 

Il  n'y  a  que  les  femmes  à  qui  on  com-  ,  o^év^(*-' 
mande  dans  ce  pais- la -,  &  quoique  ce  tcmrwcs. 
foit  d\ine  manière  douce  &  honnêce  >  & 
qu^elles  foient  accoutumées  d'obéir  dès 
leur  plus  tendre  jeuneire  >  on  ne  laide 

fras  de  remarquer  qu'elles  fentent  touc 
e  poids  de  ce  joug.  Cependant  elles 
obéiffenc  fans  réplique  ,  ou  plutôt  elles 
fçavent  fi  bien  leur  devoir ,  &  le  font 
avec  tant  d'exadcitude  ,  de  filence ,  de 
douceur  ,  &  de  refped ,  qu'il  eft  rare 
que  leurs  maris  foient  obligez  de  les^  en 
faire  fouvenir.  Grand  exemple  pour  les 
femmes  chrétiennes  ,  qu  on  leur  prê- 
che inutilement  depuis  la  mort  de  Sara 
femme  d'Abraham  >  &  qu'on  leur  prê- 
chera félon  les  apparences  jufqu'à  la  fin 
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1700,  dLM-nonde  avec  aulîî  peu  de  friiic  quoii 
prêche  l'Evangile  aux  Caraïbes. 

Je  dois  rendre  cette  juftice  à  ces  pau- 
vres femmes  Sauvaçes  ,  que  pendant 
tout  le  rems  que  j'ai  été  à  la  Domini- 
que dai.s  diîferens  Carbets  ,  je  ne  les 
ai  jamais  vues  oifives  un  feul  moment. 
Elles  rravaiiloienr  fans  zt'i^z  ,  &:  cela 
avec  tant  de  paix  &  de  douceur  ,  que 
quoiqu'elles  ne  ibient  pas  plus  muettes 
que  les  autres  créatures  de  leur  efpéce  , 
que  l'on  voit  dans  \zs  autres  parties 
du  monde  ,  on  n'entendoit  pas  une 
feule  parole  de  colère  entr'elles,  bien 
cfue  très-fouvent  elles  eunTent  des  con- 
tre-tems  fâcheux,  ^  àts  travaux  très- 
rudes  &  très- difficiles  à  fupporrer  :  car  il 
faut  compter  que  ce  font  elles  qui  font 
oz,v:^^^  tour  ce  qu'il  y  a  a  faire  dedans  &:  de- 
.  nors  le  Carbet.  Les  hommes  ne  font  au- 
tre chofe  qu'abbarrre  les  arbres,  quand 
il  y  a  un  défriché  a  faire  ,  ce  qui  arrive 
rarement.  Ils  s'occupent  encore  à  la 
chafTe  &  a  la  pèche,  &  aux  autres  pe- 
tits ouvrages  dont  j'ai  parlé  ci-devant  , 
&  voilà  tout.  S'ils  reviennent  de  la  chaf- 
fe  ,  ils  jctrent  ce  qu'ils  ont  prisa  Tentrée 
du  C  arbc:  fans  s'en  embarader  davanta- 
ge \  c'cft  aux  femmes  à  le  ramaflTer ,  &:  à 
l'accommoder.  S'ils  ont  été  à  la  pèche  > 
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ils  iaiirent  le  poiflbii  danr  le  canot  ,  &  1700. 
viennent  fe  coucher  lans  dire  une  ieule 
parole.  Les  femmes  doivent  courir  au 
canot  3  en  apporter  le  poiifon  &  le  faire 
cuire  :  car  elles  doivent  inppoler  que  le 
Pécheur  a  faim.  On  peur  dire  en  un 
mot,  qu'elles  foni  de  véritables  fervanres 
qui  {ont  demeurées  dans  Tétat  pour  le- 
quel elles  ont  été  créées  ,  lans  s'en  être 
écaxtées  jufqu'à  préient  :  grâces  à  la  fu- 
periorité  que  leurs  maris  ont  toujours 
confervée  lur  elles. 

Les  Caraïbes  ont  trois  fortes  de  lan-  ^^^^^  Ca. 
gages.  Le  premier  ,  le  plus  ordinaire  ,  &:  ort  Jrois 
celui  que  tout  le  monde  parle  ,  eft  com-  ^«'  ^^^  d^ 
me  aflecté  aux  hommes.  ^es^  ' 

Le  fécond  eft  tellement  propre  aux 
femmes  ,  que  bien  que  les  hommes  l'en- 
î^endent,  ils  le  croircnent  dcshcrnorez  s'ils 
l'avoient  parlé  ,  &  s'ils  ^voient  répondu 
à  leurs  femmes  en  cas  qu'elles  eulTent  la 
témérité  de  leur  parler  en  ce  langage. 
Elles  (çavent  la  langue  de  leurs  maris  , 
&;  doivent  s'en  fcrvir  quand  elles  leur 
parlent  \  mais  clks  ne  s  en  fervent  jamais 
quand  elles  parlent  entr'elles ,  Se  n'em- 
pioyent  d'autre  idiome  que  le  leur  par- 
ticulier, qui  eft  totalement  différent  de 
celui  des  hommes. 

Il  y  a  un  troifiéme  langage  qui  n'efi 
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1700.  connu  que  des  hommes  qui  onr  été  à  !a 
guerre  ,  &:  particulieremen:  des   vieil- 
lards. C'eit  plurô:  un  jargon  qu'ils  ont 
invcnré  qu  une  lanc^ue.  ils  s'en  fervent 
quand  ils   font  quelque  Allemblée   de 
confcquence  ,  dont  ils  veulent  renir  les 
réfolunons  recrércs.  Les  femmes  &:  les 
jeunes  gens  n'y  entendent  rien. 
•Conjcc.        D^  ^^^  àt\\\  premiers  langages  on 
ture  Tu    tirc  uoe  conlcqucncc  aiTcz  jufte  ,  que  les 
iir'nôr  Sauvages  queChrlftophe  Colomb  rrou- 
Caraibes  va  dans  les  petites  Iflcs  de  l'Eft  ,  qu'on  a 
appelle  Antilles ,  parce  qu'elles  (ont  au 
vent  des  grandes  Ifles ,  &  qu'en  venant 
d'Europe  on  les  trouve  les  premières , 
n  étoient  point  les  naturels  du  pais.  Car 
il  V  a  une  différence  infinie  entre  ceux 
des  petites  Ifles  ,  &   ceux  de  la  Terre 
ferme  la  plus  proche ,  avec  lelqucls  ils 
font  toujours  en  guerre  ,  &  avec  ceux 
C]uc  les  Efpagnols  ont  trouvez  aux  gran- 
des Ifles ,  fou  pour  la  langue  5  foit  pour 
les  mœurs  &  les  coutumes. 

Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  leur 
origine  ,  croyent  qu'ils  viennent  de  la 
Floude  5  &:  que  c'eft  ou  le  hazard  qui 
les  a  portez  aux  petites  Ifles,  ou  que  ie 
trouvant  trop  preifcz  dans  leur  paYs  ,  ou 
trop  vivement  pourfuivis  par  leurs  en- 
nemis a  lis  ont  été  obligez  de  quitter  leur 
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païs  natal  ,  &  daller  chc  cher  de  nou-  ^y^^* 
velles  terres  pour  s'établir.  Cette  penfce 
eft  fondée  fur  ce  que  certains  Indieiis  de 
la  Floride  parlent  a  peu  de  chofe  prèb  le 
même  langage  que  nos  Caraïbes  ^  &  i  ne 
les  mêmes  coutumes ,  ce  qu'on  ne  trouve 
point  dans  aucuns  des  Indiens  àz'b  gran- 
des Ifles  5  &  de  quelques  endroits  de  Li 
Terre  ferme  ,  dont  le  langage  n'appro- 
che en  aucune  façon  de  celui  de  nos  Ca- 
raïbes 5  quoiqu'il  approche  beaucoup  de 
celui  que  parlent  les  femmes. 

La  manière  de  vivre  dr  nos  Caraïbes 
eft  encore  une  preuve  qu'ils  font  étran- 
gers dans  les  Iflcs,  puilqu'ellc  eft  route 
oppofée  5  &  tout-à-faïc  diffcrente  de 
celle  des  anciens  Indiens  qui  les  habi- 
toienr.  Car  ces  derniers  anifi-bien  qu^ 
ceux  des  grandes  illes  écoienr  des  gens 
fiiTjples  5  doux  5  ferviables  5  affectionnez 
aux  étrangers,  qui  (eroienr  toujours  de- 
meurez dans  cet  état  ,  fi  les  cruautés 
inoiiies ,  6c  l'avance  infatiable  des  Ef- 
pagnols  ne  les  avoient  enfin  obligez  de 
fe  foulever  contre  eux  ,  pour  fe  délivrer 
du  )oug  infuportable  de  leur  tyrannie. 
Au  lieu  que  nos  Caraïbes  ont  toujours- 
été  des  gens  belliqueux ,  à  leur  manière  , 
des  gens  fiers  fie  indomptables ,  qui  pré- 
fèrent la  more  à  la  fervitude  ,  que  les 
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i-oo.   Eui'opéens  depuis  ceux  qui  lèsent  dé- 
couverts ,  jufqu'à  ceux  qui  y  font  à  pré- 
fent  5  n'ont  pu  humanifer  afTez  pour  pou- 
voir demeurer  enfemble  dans  un  même 
endroit  ,  &   qu^ils   ont   été  obligez  de 
détruire  5  ou  de  chaiTer  ,  &  de  les  ren- 
cogner  comme  ils  lont  a  préfent  dans  les 
deux  liles  qu'ils  occupent  ,  qui  font  la 
Dominique   Se    Saint  Vincent  ,    pour 
pouvoir  vivre  avec  quelque  forte  de  fu- 
reté dans  les  autres  Ifles.  Leur  naturel  , 
quoique  fort  adouci  par  la  douceur  da 
climat ,  approche  encore  trop  de  celui 
des  Sauvages  de  la  Floride  ,   &c  même 
du  Canada  ,  pour  ne  pas  convenir  qu'ils 
viennent  de  la  Floride  &  des  environs  , 
&  qu'étant  paiïéz  dans  les  petites  Ifles,  il 
ne  leur  fut  pas  difficile ,  à  eux  qui  étoient 
des  guerriers  ,  de  fe  défaire  des  anciens 
Habitans  ,  qui  n'étoicnt  point  accoutu- 
mez à  la  guerre ,  Se  qui  les  reçurent  fans 
fc  défier  d'eux.  Il  y  a  apparence  qu'ils 
tuèrent  tous  les  mâles  ,  &  qu'ils  réferve- 
rent  les  femmes  ,  pour  le  befoin  de  la 
confervation  de  leur  efpéce.  Quoiqu  ils 
ne  foienrpasdansce  beioin  aujourd'hui, 
ils  ne  lailTent  pas  encore  de  conierver 
toutes  les  femmes  qu'ils  prennent  à  la 
guerre  ,  Se  après  qu'ils  les  ont  conduites 
chez  eux ,  ils  les  regardent  comme  les 
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Le  nom  qu'ils  Te  donnent  cnrr*enx,    c 
&  qu'ils  donnent  aux  Européens,  doit  ^^^^'^^ 
encore  fortifier  ma  penfce.  Ils  fc  nom-^c  lia- 
ment  en  général ,  &  les  Européens  qu'ils  ^^^^^'• 
veulent  honorer  ,  Banaré  ,  qui  veur  à\x^ 
homme  de  mer,  ou  homme  qui  cft  venu 
par  mer, 

C'eft  une  difficulté  fort  alfée  à  réfou- 
dre comment  ils  ont  pu  venir  de  la  Flo- 
ride 5  ou  du  fond  du  Golphe  tlu  Me- 
xique jufquaux  [fles  du  Venr.  Il  n'y  a 
pour  cela  qu'à  fe  fouvenir  que  Chiifto- 
phe  Colomb  les  trouva  qui  alioienc 
d'une  Ifle  à  une  autre  avec  leurs  canots, 
qui  leur  fuffiioient  pour  faire  àz^  trajets 
alFez  confidérablcs  ,  comme  des  Iflcs 
Lucaycs  à  celles  de  Saint  Domingue  , 
Port- Rie  &  Couve.  D'où  il  eft  aifé  de 
conclure  qu'en  côtoyant  la  côte  depuis 
le  fond  du  Golphe  du  Mexique  jufqa'à 
la  pointe  de  la  Floride  ,  ils  ont  pu  palfer 
le  Détroit  de  Bahama  ,  Se  côtoyant  les 
îtrandes  Ifles  de  Couve  ,  Saint  Domin- 
gue  &  Port  Ric  ,  arriver  aux  petites 
Ifles,  où  ils  ont  trouvé  moins  de  faci- 
lité de  s'établir  que  dans  les  grandes 
qui  étoient  trop  peuplées  pour  pouvoir 
en  chafler ,  ou  détruire  les  Habitans ,  Se 
s'y  établir  en  leur  place.  C  eft  amfi  qu'on 
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1700.  peut  raifonnablemcnr  conjedarer  qu'rîs 
fe  font  établis  dans  les  Ancifles.  On  ne 
doit- donc  pas  s'étonner,  fi  en  s'empa- 
rant  de  ces  nouvelles  Terres ,  &  en  dé- 
truifant    tous   les  Habitans  mâles  ,  ils 
ont  confcrvéleur   langue  naturelle  &: 
leurs  coutumes ,  qu'ils  ont  tranfmifcs  à 
leur  pofterité  qui  les  con  fervent  encore 
aujourd'hui  ^  &  fi  les  femmes  qu'ils  y 
ont  trouvées  ont  confervéauffi  leur  lan- 
gue 5  &  leurs  manières  fimples  &  dou- 
ces >  qui  font  comme  le  caradcre  des 
Indiens  d'entre  les  Tropiques. 
Langue      Au  reftc  leur  langue  n'eft  pas  fi  diffi- 
ra^bes.^  cile  qu'elle  paioît  être  quand  on  l'entend 
prononcer.  Elle  n'eft  point  chargée  de 
conjugaifons  5  ni  de  déclinaifons  \  elle  a 
des  adverbes  allez  fi^^nificatifs  :  fon  uni- 
que  défaut  eft  d'être  fterile.  Mais  n'en 
doit  on  pas  être  content  ,  puisqu'elle 
fuffit  pour  ceux  qui  s'^w  fervent  ,   qui 
n'ayant  ni  Etude  ni  Commerce,  n'onc 
pas  befoin  de  tant  de  termes. 

Celle  des  femmes  m'a  paru  plus  douce 
&  plus  facile  à  apprendre  &  à  prononcer^ 
Pour  celle  des  vieillards ,  c'eft-à>dire  , 
ce  jargon  dont  ils  fe  fervent  dans  jeurs 
confeils  ,  je  n'en  puis  rien  dire  j  je  croi 
que  très-peu  de  gens  en  ont  connoiG- 
iance. 
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Mon  ContVere  le  Perc  Raymond  Bre-  170a 
ton  ,  a  fait  une  Grammaire  &  un   Di- 
ûionnaire  Caraïbe.    Il  a    auill    rraduit 
en   cette  Lane:ue  le   Catéchifme  &  les 
Prières  ordinaires  du  macin  &:  du  ioir» 
Ceux  qui  voudront  avoir  quelque  con- 
noiffance  de  ceccC  Langue  pourront  con- 
fulrer  ces  livres,  (S:  ils  verront  la  vérité 
de  ce  que  je  dis. 

Les  enfans  des  Caraïbes  s'exercent  ^çY^^T. 

tans    des 

tirer  de  l'arc  dès  leur  plus  tendre  jeu-  caraïbes 
neife,  &:  ils  s'y  rendent  plus  adroits  qu'on  1^^,"^^  ^*^ 
ne  peut  fe  l'imaginer.  Cet  exercice  Scieivudc: 
celui  de  la  pèche  iont  les  feules  cliofes^*^^^* 
ou  ils  apprennent  de  leurs  parens.  Je  les 
raifois  quelquefois  tirer  à  des  fols  mar- 
quez ,  que  je  mettois  au  bout  d'un  rolcau 
planté  en  terre  ,  fur  lequel  je  les  faifois 
tenir  avec  de  la  cire  noire.  Cela  fa^foic 
plaillr  a  ces  enfans  :  car  ils  connoilTenc 
ces  cipéces ,  &  fçavenc  bien  qu'avec  cette 
monnoye  ils   ont  de  l'eau  de-vie  .  des 
couteaux  ,  Se  tour  ce  dont  ils  ont  befoin 
quand    ils    viennent    aux    Ifles    Fran- 
çoiies.    J'etois   furpris  que   àq^s  entans 
de  huit  à    dix  ans  les   abbartoient   de 
cinquante  pas  ,   &  plus ,  fans  prefquc 
mirer  ,    &:   fans  manquer  jamais.    On 
peut  juger  par-lâ   de  l'adrede  de  leurs 
percs  ,  quand   il  s'agit  d'abattre  q^uel- 
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1700.  q^e    choie  ,   ou    de    donner  dans   un 

bue. 
L>r«;  ïJs  mettent  la  flèche  fur  Tare  en  Té- 
Te  Tervif  levant  en  l'air  3  &  ils  dirigent  leur  mire 
ou  ravon  vifuel  le  loni:  de  la  flèche  iuf- 
qu'au  but  .  &c  en  abbaifl^mr  Tare  ils  dé- 
cochent la  flèche  quand  ils  jugent  qu'ils 
font  à  la  hauteur  convenable  pour  qnc 
la  flèche  y  donne  diredtement  &  avec 
force.  Ils  font  tellement  accoutumez  à 
cet  exercice  ,  qu'ils  ne  manquent  jamais 
leur  coup  ,  quoiqulls  tirent  crès-vîre  ,  &C 
pour  ainfi  dire  ,  fans  mirer.  Je  les  ai 
vu  abbatre  de  petits  oifeaux  qui  étoient 
fur  des  branches  d'arbre  fi  éloignez,  qu'à 
peine  je  les  pouvois  diftinguer.  Je  vou- 
lois  quelquefois  tirer  au  but  avec  eux  , 
&  comme  je  ne  réiifljfTois  pas,ilsrioienr, 
&c  difoient  que  je  n'étois  pas  bon  Ca- 
raïbe. 
Ils  ne  Le  nom  de  Caraïbe  &  de  Banaré  eft 
veulent   ^j^^^  ^^^  ^P  ^j^j-ç  honorablc  5  mais  ils  fe 

être  ap  fâchent  fort  quand  on  les  traite  de  Sau- 
H<ez  vaf^es.  Je  ne  fcai  qui  a  eu  l'indifcrétion 
jcs,  de  leur  en  enlei^ner  la  lignihcation  j 
mais  je  fçai  très-bien  qu'ils  ne  regar- 
dent pas  comme  amis  ceux  qui  leur  don- 
nent ce  nom.  Il  faut  toujours  les  appeller 
compères ,  fi  on  veut  conferver  de  la  liai- 
fon  ^vec  eux. 
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Ils  affcdenc  de  prendre  le  nom  des  1700^ 
gens  de  confidérarion  qu'ils  ont  vus,  &c 
fur  tout  de  ceux  qui  les  ont  régalez  ,  Se 
qu'on  leur  a  fait  connoîcre  comme  Gou- 
verneurs dupais,  ou  Capitaines  de  Vaif- 
feaux   de  Guerre.  Car   pour  ks  Mar-it^pre^w 
chands  ou  autres  perfonnes  ordinaires  ,  ^^^'  '^^ 
quoique  riches,  ils  ne  fe   foucienr  pas  "^nTal' 
de  prendre  leur  nom  ,    parce  qulls  les  ^'ftinc 
regardent  comme  les    ferviteurs^:  les ''°''' 
Elclaves  des  Gouverneurs  &  des  autres 
qui  ont  du  Commandement  ,  de  forte 
qu'ils  fc  croiroient  deshonorez  s'ils  por- 
toient  de  femblables   noms.    Tous  les 
vieux  Caraïbes  de  la  Dominique  porrent 
les  noms  des  anciens  Gouverneurs ,  ou 
Seigneurs  des  Ifles.  On  y  trouve  encore 
à  préfentMonficur  du  Parquet  ,  Mon- 
fieur  Hoiiel  ,  Monficur   de  dodoré  , 
Monfieur  de  Raas ,  &c.   &  ceux  d'un 
moyen  âge  portent  les  noms  de  Gou- 
verneurs^ plus  récens.    Quand  ils  font 
ainfi  revêtus  de  quelque  grand  nom  ,  ils 
ne  manquenr  jamais  de  le  dire  à  ceux 
qui  les  vont  voir  ,  &  de  boire  à  la  fanté 
de  leurs  compères. 

On  conferve  foigneufement  la  paix 
avec  eux,  non  pas'qu'on  les  craigne  , 
nos  Colonies  font  trop  fortes  ,  5c  eux 
trop  foibles  pour  nous  faire  du  mal ,  du 
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îyoo.  moins  confidcrablcment ,  mais  arin  que 
les  Habiuns  puitrenr  vivre  en  repos ,  5c 
fans  crainte    ci  erre    brûlez  &  écror^ez 
Lcuima   dans  leurs  maifons  par  les  furprifcs  &  les 
^^'l'^^  u^defcentes  qu'ils  fonc  dans  les  rerres  dz 
guerre,    leurs  enncmis  ,  pendam  les  nuits  les  plus 
obfcures  ,    &:   les    plus  mauvi^is    tems. 
'!  C'efl  runique  chofe  qu'on  doir  craindre 

deux  :  car  de  s'arrendre  a  une  guerre 
ouverte  ,  c'ell  à  quoi  il  ne  taut  pas  pen- 
fcr.  On  n'a  que  faire  de  cranidie  ni  de 
fiée;-  5  ni  de  bataille  rangée  j  mais  for- 
ce (urprifes  ,  &  force  embufcades  :  c'efl: 
leur  manière  de  faire  la  guerre.  Des 
qu'ils  font  découverts  l'affaire  efl:  finie , 
à  moins  qu'ils  ne  fe  trouvent  en  très- 
grand  nombre  contre  deux  ou  trois  per- 
lonnes  j  encore  regarderont-ils  plus  d'u- 
ne fois  avant  de  les  attaquer  ,  &  même 
ne  les  attaqueront  pas  ,  s'ils  les  voyenr 
bien  armez  ,  &c  dans  un  lieu  découvert 
où  ils  ne  puîflTent  pas  les  approcher  ,  ou 
les  environner  à  la  faveur  des  arbres  &c 
des  halliers. 

Ils  ont  l'induftrie  de  fe  couvrir  de  pe- 
tites branches  Se  de  feiiilies  depuis  la 
lêre  jufqu'aux  pieds  ^  &c  de  (t  faire  un 
mafque  avec  une  feiiilte  de  balifier  ^ 
qu  ils  percent  à  l'endroit  des  yeux.  En 
cet  état  ils  fe  mettent  a  coté  d'un  arbre  , 
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ou  dune  touffe  de  halliers  fur  le  bord  1700* 
du  chemin  ,  &  y  attendent  leurs  enne- 
mis au  paffage  ,  afin  de  leur  fendre  la 
tête  d'un  coup  de  bouton  ,  ou  leur  ti- 
rer une  flèche  quand  ils  font  pafTez  , 
fans  qu'on  fçache  d  où  elle  vient ,  ou 
peut  venir  ,  ni  qu'on  puilîe  découvrira 
quatre  pas  qui  a  fait  le  coup  ,  parcequc 
dès  qu'ils  1  ont  fait ,-  ils  fe  jettent  par 
terre  ,  &  fe  blotiflent  comme  des  liè- 
vres dans  les  halliers, 

Lorfqu'ils  attaquent  une  maîfon  cou-  Manfere- 
verre  de  feuilles  de  Cannes  ou  de  Pal-  ^^  /T" 
mutes  5  lis  mettent  le  feu  à  la  couverai-  aux  mai. 
re  en  tirant  deffus  des  flèches  où  ils  ont^'"'"'' 
attaché  une  poignée  de  coton  ,  qu  ils  al- 
lument dans  le  moment  qu  ils  la  déco- 
chent. Et  comme  leurs  attaques  ne  fe 
font  guères  que  de  nuit ,  ils  fe  tiennent 
cachez  aux  environs  derrière  des  arbres , 
ou  des  buiffbns  en  attendant  que  le  feu 
oblige  ceux  qui  font  dans  la  m^ifon  d'en 
fortir.  La  lumière  les  leur  fait  alors  dé- 
couvrir ,  &  leur  donne  la  facilité  de  les 
percer  à  cpups  de  flèches  ,  fans  que  ceux 
qui  font  ainfi  bleflèz  puiflenc  fe  venger 
de  ceux  qui  les  percent  3,  parce  qu'ils'ne 
peuvent  les  découvrir.  Non-feulement 
ils  tirent  très  jufte  ,  mais  ils  rirent  fi  vite 
qu'ils  décocheront  dix  ou  douze  flèches 
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ijQO.  pendant  qu'on  chargera  un  fufil.  C'cfl: 
une  erreur  de  croire  qu'ils  en  tirent  deux 
Ils  he  c>u  trois  à  la  fois.  Ce  qui  a  donné  lieu  à 
peuvent  quelques  gens  de  Tavancer ,  c'ell:  qu'ils 
qu  une  l^s  out  vûeu  tenir  trois  entre  leurs  doigts 
fîcche  a  fiji;  la  corde  de  Tare.  Ils  ne  font  cela 

w  fois.  A  A       \     •  I  /^        / 

•    que  pour  être  prêts  a  tirer  plus  vite  (ans 

être  obligez  de  prendre  les  flèches  à  leur 

côté.  Il  n'y  a  qu'à  confiderer  l'aétion 

qu'il  faut  faire  pour  tirer  une  flèche  » 

►our  fe  convaincre  qu'il  n'eft  pas  pofli- 

lie  d'en  tirer  plus  d'une  à  la  fois. 

i^récau-      S*il  arrive  qu'on  fe  batte  contr'eux  , 

fa'^it'^"  ^  il  f^"t  avoir  foin  de  brifer  les  flèches  à 

avoir  cnniefure   qu'elles  tombent  à  terre  >  de 

fe  battit         •  -^     ,  /  i_r     '    1  1 

contre    crauitt  >  qu  étant  oblige  de  reculer  ,  ce 
•"*«      ne  foit  une  nouvelle  provifion  pour  eux  : 
car  leurs  magafins  font  épuifez  en  peu 
de  tcms  ,  après  quoi  il  faut  qu'ils  le  re- 
tirent, ou  bien  on  en  a  bon  marché. 


e 


\i^^ 
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CHAPITRE     VIII. 

Leur  mmiere  de  faire  dn  feu.  De  la 
fiante  appellé'e  Caratas  ,  fes  différent 
ufages,  Adreffe  des  Caraïbes  pour  na- 
ger  ,  &  fe  battre  contre  les  poijfons* 
De  VEjpadon  &  de  la  Baleine. 

LEs  Caraïbes  ont  une  manière  de  fai- 
re du  feu  qui  eft  tout-à-faic  com- 
mode. Les  Européens  qui  font  en  Amé- 
rique l'ont  apprife  d  eux  ,  &:  s'en  fer- 
vent lorfqu'ils  n'ont  point  de  fufil. 

On  prend  deux  morceaux  de  bois  l'un  ^^^^^^_^,, 
plus  dur  que  l'autre.  On  fait  une  pointe  ae  faiie 
au  plus  dur  ,  &:  un  commencement  de^"  ^^^* 
n*ou  au  plus  mol.  On  met  celui-ci  entre 
les  genoux  ,  &  on  le  preflTe  pour  le  tenir 
ferme,  &  prenant  l'autre  ,  qui  doit  être 
comme  un  bâton  de  fept  à  huit  pouces 
de  long  ,  entre  les  paulmes  des  deux 
mains  ,  on  met  fa  pointe  dans  le  petit 
trou  de  l'autre  ,  &  on  le  fait  tourner  le 
plus  vire  qu'il  eft  podîble ,  comme  quand 
on  fait  du  Chocolat.  Ce  mouvement 
échauffe  le  deux  morceaux  de  bois  5  & 
fur  tout  celui  qui  eft  le  plus  tendre ,  par- 
ceque  fes  parties  étant  plus  éloignées 


Mani'erc; 


>n  ï 40     NoHvedu:)â  Voyages  aux  Iftes 

X700.  les  unes  des  autres  ,  font  plus  faciles  à 
ébranler  ,  &  (owt  par  conféquent  plus 
fufcepnbles  de  chaleur,  &  le  mouvement 
continuant  ,  elles  en  reçoivent  à  la  fin 
allez  pour  s'cnflâmer.  On  fent  d'abord 
une  légère  odeur  de  brûlé  ,  on  voit  en- 
fuite  une  petite  fumée  s'élever  du  bois 
mol ,  &  puis  on  apperçoit  des  écincelles. 
J*ai  fait  alTez  fouvent  du  feu  de  cette 
manière.  Il  faut  tourner  fans  difconti- 
nuer  ,  de  peur  de  donner  le  loifir  aux 
parties  ébranlées  de  fe  repofer ,  &  fi  on 
fe  fent, fatigué ,  il  faut  qu'une  autre  per- 
Sîtuatiô  fonne  continue  à  faire  agir  le  bois  pointu 
ry'fe   ^^^^  aucune  interruption.  Il  faut  encore 
mettre    obfervcr  de  fe  mettre  à  Tombre,  ou  fi 
|^^*^^J*'~on  n'en  a  pas  la  commodité  y  il  faut  au 
moins  tourner  le  dos  au  Soleil ,  en  forte 
qu'il  ne  donne  point  fur  le  bois  qu'on 
veut  allumer  :  car  il  eft  certain  qu'on 
fcroit  infiniment  plus   long-tems  à  al- 
lumer du  feur  Meilleurs  les  Phyiiciens 
en  chercheront,  s'il  leur  plaît  ,  la  rai- 
fon   ,    auflî  -  bien  que  celle   pourquoi 
quand  on  bat  un  fufil  au  Soleil  >  on 
confume  pour  l'ordinaire  plus  de  pierre 
que  de  mèche. 
Boisap.     On  fe  fert  ordinairement  d'un  bois 
fa^defci  -  iT^ol  appelle  tol ,  au  lien  de  mèche  ,  il  eft 
pnon  c-  excellent  pour  ce  feul  ufage,  &  imicUe 

ion    ufa-  •*• 


T<77n -6.^0.^.  1^1. 


ail  fait  le  Tôt- 
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pour  tout  autre;  il  vient  d'une  plante  1700. 
appcllée  Caratas  ,  que  l'on  trouve  non- 
feulement  par  toure  l'Amérique  ,  mais 
qui  vicnc  encore  parfaucment  bien  en 
Efpagne  &  en  Italie  ^  a  laquelle  on  don-  Oiarai, 
ne  très-mal-à  propos  le  nom  d*alocs.  Sa  ^9*f  ^ 
racine  eft  une  bulbe  ronde  ,  filafleufc  , 
xde  la  confiftcncc  6l  couleur  d'un  oionoa 
de  lis.  Elle  produit  autour  d'elle  des 
feiiiUes  de  deux  à  trois  pieds  de  lon- 
gueur 5  larges  dans  leur  nai (Tance  de  qua- 
tre à  cinq  pouces,  creufécs  en  canal, 
&  fe  terminant  en  une  pointe  Trian- 
gulaire. Leur  épailFcur  ,  qui  eft  de  plus 
d'un  pouce  dans  le  bas  ,  dimmuc  a  pro- 
portion qu'elle  s'approche  de  la  pointe. 
Elles  font  composées  d'un  aiTemblagc 
de  hlets  longs  ^  forts  &  Toupies  ,  rem- 
plis,  ou  plurôt  environnez  d'une  ma- 
tière verdâtre  ,  épaiiïe  &:  gluante  \  5c 
le  tout  couvert  d  une  peau  mince  & 
verte  ,  dont  les  bords  font  garnis  de 
pointes  comme  des  épines  ,  rondes  , 
poinruës  &:  affez  fortes. 

Lorfque  cette  plante  eft  dans  fa  ma-Fîcuna 
turiré  ,  ce  qui  lui  arrive  félon  les  climats  ^^"^^*» 
clipuds  ou  tempérez  où  elle  eft:  plantée 
à  deux  ou  trois  ans,  elle  pouffe  de  fon 
centre  un  jet  de  quinze  à  vmgt  pieds  de 
hauteur  ^  de  quatre  à  cinq  pouces  de  dia- 
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ijoo,  métré  dans  fa  naiffancc  ,  qui  fe  cerminc 
en  pointe  ,  à  crois  ou  qaarrc  pieds  au- 
<ielTbas  de  laquelle  il  croît  des  bouquets 
de  petits  boiitofis  remplis  d  un  coron 
blanc  5  doux  &  fin  comme  de  la  foye* 
Cotton  Ces  boutons  s'ouvrant ,  le  coron  fc  chan- 
us.  ge  en  heurs  blanchâtres  compolces  de 
cinq  feuilles  qui  forment  une  manière 
d'croile  ,  avec  quelques  Staminés  dans 
ie  milieu.  Leur  pied  s'alonge  alors  ,  s'é- 
loigne de  la  tige  ,  &  forme  de  petits 
branchages  foibles  ,  S:  qui  fe  féchent 
aifément  ;  ces  petites  branches  avec  leurs 
fleurs  font  un  panache  fort  agréable  qui 
dure  quinze  à  dix-huit  jours  y  après  quoi 
elles  (échenr  &  tombent  ,  ôc  le  jet  qui 
les  a  portées  en  fait  autant  dès  qu'il  eft 
rout-à-falt  fec. 

La  matière  de  ce  jet  eft  de  mcir.c  na- 
ture que  celle  des  feiiilles ,  c'eft-à-dirc  , 
de  longs  filets  ,  remplis  &  entourez  de 
la  mcn)e  matière  que  les  feuilles  ,  avec 
une  peau  verte  &  mince  qui  fe  lève  ai- 
fément dès  que  le  jet  eft  (ce.  Il  devient 
pour  lors  extrêmement  léger  5  &  aulîi 
fufceptible  du  feu  ,  que  h  mèche  ordi- 
naire dont  on  fe  fert  dans  les  fufils. 

Les  hommes  blancs  ,  bruns  ,  noirs  Se 
rouges  qui  habitent  l'Amérique  ,  &  qui 
font  accoûtuiTiez  à  fumer  ne  manquent 
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jamais  d'avoir  lue  eux  leurprovifion  de  1700. 
loi. 

Pour  ce  qui  eft  des  feiiillcs  du  Cara-  ufage 
tas  5  que  les  Efpagnols  appellent  Cara-  f//^^e'^* 
guata  ,  Se  les  Indiens  Magucy  ,  on  en  Caracas, 
tire  du  fil  comme  de  la  pitte  &  du  ba- 
lificr ,  ainfî  que  je  l'ai  dit  dans  ma  pre- 
mière Partie. 

Après  que  les  feiiillcs  font  coupées  > 
fendues  en  deux  ou  trois  parties  dans 
toute  leur  longueur  ,  &  qu'elles  ont  été 
amorties  au  feu  ou  au  foleil ,  on  les  pa(Ie 
à  moitié  dans  le  nœud  coulant  d'une 
corde  ,  dont  le  bout  eft  attaché  à  un 
arbre  ,  ou  à  quelqu'autrc  corps  folide. 
On  tire  enfuitc  un  des  bouts  affez  for- 
tement 5  pour  faire  pafTer  l'autre  partie 
au  travers  du  nœud  \  ce  qui  dépouille 
tous  les  filets  de  la  matière  dont  ils 
croient  environnez.  On  remet  enfuite  la 
même  feiiille  dans  le  nœud  coulant ,  & 
entortillant  les  filets  déjà  dépoiiillez  au- 
tour de  la  main  ,  on  fait  paffer  l'autre 
partie  par  le  même  nœud ,  pour  la  dér- 
poiiiller  comme  la  première ,  &  on  a  de 
cette  manière  un  fil  naturel  ,  très  teau 
&  très-fort.  Les  Caraïbes  le  tordent ,  & 
en  font  de  petites  cordes  pour  rabancr 
leurs  hamacs  ,  qui  durent  bien  davanta- 
ge que  celles  de  cotoru  lis  en  font  aulfi 


-  '    '"   144     Nouveaux  Voj  Age  s  aux  I fie  5 
1700.  pour  leurs  arcs.  Ces  cordes  ne  font  point 
fujcttes  comme  celles  de  chanvre  ou  de 
lin  5  aux  difFercns  changemens  que  1  hu- 
midité ou  la  fécherefle  caufent  dans  ces 
forres  de  cordes.  On  en  fait  aitili  de  la 
toile  &  des  bas  \  j'en  ai  vu  qui  éroient 
d'une  très  grande  beauté ,  &:  fort  frais , 
&  d'un  très-bon  ufé. 
Lesfaiii.      Oï^  prétend  que  la  racine  &  les  feuil- 
les dcCi- les  de  Caratas  broyées  &  jettées  dans 
broyées,  "ne  rivieie  cnyvrcnt  le  poilion  dune 
cnyvienttere  manière  .  quil  flotte  fur  Teau  ,  6c 
LIT  "  ^^  lailTc  prendre  à  la  main. 

On  dit  encore  que  la  décodion  de 
i^s  feuilles,  avec  un  peu  de  chilé  ou 
poivre  d'Inde  ,  c'eft-à  dire  de  piment , 
efl  un  purgatif  également  bon  &  bé- 
nin ,  qui  étant  donné  aux  femmes  ac- 
couchées depuis  peu  de  jours,  les  re- 
venus tablit  promprement  en  fan  té ,  &  leur 
^5^"^' redonne  leurs  forces.  Les  feuilles  étant 
cuites  au  feu  ,  on  en  exprime  une  li- 
queur comme  une  efpéce  de  vin  qu'on 
regarde  comm^  un  remède  fpécifique 
pour  les   Aftmariques.  Et  ces   mêmes 
feiiilles  étant  pilces  &  appliquées  en 
manière  de  cataplafme  fur  des  mem- 
bres froiflez  ,   ou  qui  ont  des  débili- 
tez  de  nerfs  qui  les  privent  de  leurs 
fondions  en  tout  ou  en  partie ,  les  re-r 
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mettent  infailliblement  dans  leur  pie-  1700^ 
micr  état. 

Il  y  a  plufieurs  efpéces  de  cette  plante 
qui  ne  différent  entr'elles  que  par  la 
grandeur  de  leurs  feiiilles  :  on  s'en  fert 
de  toutes  pour  les  mêmes  ufages  \  avec 
cette  différence ,  que  plus  les  feiiilles  font 
petites,  plus  auflî  le  fil  qu'on  en  tire  eft 
beau  5  fin  &  délié ,  &  les  ouvrages  qu  on 
en  fait  plus  recherchez. 

Les  Médecins  difent  que  cette  plante 
eft  féche  &  froide,  &  que  (o\\  fac  pris 
intérieurement  ou  appliqué  fur  la  poi- 
trine ,  guérit  les  fièvres.  Je  n'ai  point  vu 
cette  opération ,  ainfi  je  n'en  ditai  rien. 

Lorfque  les  Caraïbes  ont  des  armes  à 
feu  ils  s'en  fervent  auflî  adroitement  que 
de  leurs  arcs ,  &  on  peut  dire  qu'il  y  a 
peu  de  gens  qui  tirent  aufli  jufte. 

Outre  cette  qualité ,  il  faut  avoiier 
que  ce  font  d'excellcns  nageurs.  S'ils  fur- 
pafToient  les  autres  hommes  dans  les 
Sciences  &  dans  les  Arts ,  comme  ils  les 
furpalTent  dans  ce  point ,  ils  feroient  des 
prodiges.  Il  femble  qu'ils  foient  nez  dans 
l'eau  &  pour  l'eau.  Ils  nagent  comme  Àt%  i^^s  c*. 
poifTons  en  fortant  du  ventre  de  leurs  me-  fom^ex- 
res.  Les  femmes  s'en  acquittent  comme  ceiiens 
les  hommes  \  &  lorfqu  une  pirogue  tour-  "^S^"^"* 
xie ,  ce  qui  arrive  afïez  fouvent ,  parce 
Toma  FI.  G 
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1 700»  qiills  forcent  toujours  3c  voile ,  ou  parce 
que  partant  des  Iflcs  Françoifes  pour  re- 
tourner chez  eux  5  ils  font  ordinairement 
tous  yvres  ,  ils  ne  perdent  pas  un  fétu  de 
leur  bagage  ,  tant  leurs  petits  meubles 
font  biçn  attachez  ^  &:  fans  qu'on  ait 
prefque  jamais  entendu  dire ,  qu'il  s'en 
foit  noyé  quelqu'un.   On  voit  dans  ces 
occafions    les  enfans    nager  autour  de 
leurs  mères  comme  de  petits  poidons  s 
&   les   mères  /ont    alFez  habiles  pour 
fc   foutenir  fur  Teau  avec   des    enfans 
quelles  ont  à  la  mamelle  pendant  que 
les  hommes  font  occupez  à  redrellcr 
le  Bâtiment ,  &  à  vuider  l'eau  dont  il 
cft  rempli. 

Il  arriva  pendant  que  j'étois  à  la  Mar^ 
tinique  en  1^99.  qu'une  Barque  appar- 
tenante aux  Religieux  de  la  Charité  lom* 
bra  entre  Sainte  Aloufie  &  la  Martini- 
Un  c^.  que.  Tous  ceux  qui  étoicnt  dedans  péri- 
mcme*  '  ^^^^  ^  ^^  réferve  d'un  Caraïbe  5  qui  fans 
^o  hei'.  être  aidé  d'aucune  planche,  ou  autre  bois 
î'€âu^"'^    qui  le  pût  foulagcr  ,  fe  foûtint  fur  l'eau 
pendant  foixante  heures  ,  fupporta  la 
faim  &  la  foif ,  &  la  violence  de  la 
tempête  qui  avoit  fait  périr  la  Barque , 
&  aborda  enfin  au  Cul- de  Sac  Marin  , 
où  il  apporta  les  nouvelles  du  naufrage 
qui  étoit  arrivé. 
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Des  perfonnes  de  confidération  &  1700» 
très-dignes  de  foi  m'ont  rapporté  qu'en 
i(î76.  un  Pantouftlier  ou  Zigene  ayant  unça. 
emporté  la  cuifle  d'un   enfant  qui  fe«^^'»betué 
baignoit  à  la  Rade  du  Bourg  de  la  BalTc-  "oufHi^^ 
terre  de  Saint  Chriftophc  ,  un  Caraïbe 
s'offrit  d'aller  tuer  ce  poiflTon. 

Pour  eonnoître  la  grandeur  de,  Ten- 
treprifc  ,  &  le  daneer  où  s'expofoit  ce 
Sauvage  ,  il  faut  fçavoir  que  la  Zigene 
que  nos  Amcriqùains  appellent  Pan- 
toufflier,  eft  un  des  plus  voraces  poiffbns 
qui  foit  dans  la  mer ,  des  plus  forrs  &  des 
plus  dangereux.  Je  n'en  ai  vu  qu'un  jjg^j.. 
qu'on  difoit  être  un  demi  Pantoufficr,  rion^  *de 
il  avoir  pourtant  plus  de  douze  pieds  de^^  ^  "°® 
long ,  &  etoit  environ  aulli  gros  qu'un  roufiflicr. 
cheval.  Son  corps  depuis  le  col  jnfqu  a 
la  queiie  approche  alTez  de  celui  du  Rc- 
quicn  ,  mais  fa  tète  eft  bien  plus  grolFc  , 
&  plus  large  ,  de  forte  qu'elle  rellemble 
en  qjclque  manière  à  un  marrcau.  Ses 
yeux  font  placez  aux  deux  extrémicez  , 
ils  font  ronds  &  gros ,  &  leur  mouve- 
ment a  quelque  chofe  d'effrayant.  Il  a 
une  gueule  large,  armée  de  plufieurs 
rangs  de  dents  ,  &  difpofez  de  manière  > 
qu'elle  n'eft  point  embarrafTéepar  la  lon- 
gueur de  fon  mufeau  y  comme  eft  celle 
du  Requien.  Il  eft  avec  cela  très-vif  ÔC 
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1700.  très- ion  y  &c  par  conféqucnt  força  crain- 
dre. 

Le  père  de  lenfant  qui  avoir  été  tué, 
fut  bicn-aife  de  trouver  la  foiblc  con- 
folntion  de  faire  mourir  le  monftre  qui 
avoit  ôté  la  vie  à  fon  fils.  C'eft  pourquoi 
il  promit  une  bonne  récompcnfc  au  Ca- 
raïbe 5  s'il  pouvoit  lui  donner  cette  fatis- 
fodion. 
Combat      Le  Sauvage  s'arma  de  deux  bayon- 
ra'Jbe^cô.  ^^^ttes  bouncs  &c  bien  aiguifées ,  &  après 
trc  un    s'être  appuyé   le  cœur  de  deux  verres 
^•g"J°"^' d  eau-de-vie  ,  il  fe  jetta  à  la  mer.  Le 
Pantouftlier  qui  étoit  en  goût  de  man- 
ger de  !a  chair  >  depuis  la  cuiiTc  de  Ten- 
fant  qu'il  avoit  crouftillée ,  ne  manqua 
pas  de  venir  à  lui  dès  qu'il  le  vit  dans 
l'eau.  Le  Sauvage  le  laifla  approcher  juf- 
qu'à  ce  qu'il  jugeât  qu'il  étoit  à  portée 
de  pouvoir  s'élancer  fur  lui  -,  &  dans  le 
moraent  que  le  poiflTon  fie  ce  mouve- 
ment 5  ii  plongea  fous  le  poiffon  ,  &  lui 
planta  en  paffant  fes  deux  couteaux  dans 
le  ventre.  On  en  vit  les  effets  aufli-tôt 
par  le  fang  qui  rougit  la  mer  aux  envi- 
rons du  lieu  où  le  poilTon  fe  tiouvoit.  Ils 
recommenccrçnt  ce  manège  fept  ou  huit 
fois  -,  car  le  poiflon  retournoit  chercher 
le  Caraïbe  autant  de  fois  qu'il  le  man- 
quoic  3  ôc  à  chaque  fois  le  Caraïbe  ne 
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manquoit  de  plonger  ,  &  de  le  frapper  1700, 
à  coups  de  couteau  par  tour  où  il  le  pou- 
voir attraper»  Enfin  ,  au  bout  d'une  de- 
mie heure  lepoiflTon  ayant  perdu  Ton  fang 
&  {&%  forces  5  fe  tourna  le  ventre  en  haut 
&  expira.  Le  Caraïbe  étant  revenu  à 
terre ,  on  envoya  un  canot  avec  des  gens 
qui  attachèrent  une  corde  à  la  queue  de 
ce  monftre  &  le  tirèrent  à  terre.  Il  avoir 
plus  de  viiTgt  pieds  de  long  ,  &  il  écoit 
de  la  grorfcur  d'un  cheval.  On  trouva 
dans  fon  ventre  la  cuilTe  de  l'enfant  tou- 
te entière. 

Il  eft  bon  de  fçavoir ,  que  plus  ces 
poifTonscarnaffiers  font  grands,  &  moins 
les  Sauvages  ont  de  peine  à  les  tuer  \ 
parce  qu'ils  fe  remuent  alors  bien  plus 
difficilement ,  &:  qu'en  achevant  la  car- 
rière que  le  mouvement  qu'ils  fe  font 
imprimé ,  les  oblige  de  courir ,  ils  don- 
nent le  tems  à  l'homme  de  revenir  fur 
l'eau  prendre  haleine  ,  &  fe  difpofer  de 
nouveau  à  les  attaquer.  Car  quoiqu'ils 
foient  dans  leur  élément ,  la  mafle  de 
leur  corps  les  empêche  de  fe  remuer  avec 
autant  de  vîtcfle  qu'un  autre  poiflTon  plus 
petit  5  &  même  qu'un  homme. 

Le  Requien ,  dont  j'ai  fait  la  defcrip- 
tion  dans  ma  première  Partie ,  eft  un  foi- 
ble  ennemi  pour  nos  Sauvages  ,  ils  le 
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1700.  tuent  aifément ,  parceqiic  la  fuuarion  cîe 
la  gueule ,  &  la  poftuie  contrainre  où 
il  eft  obligé  de  fe  mettre  pour  mordre  > 
les  favonfent  infiniment  >  &  leur  don- 
nent le  tems  de  le  frapper  où  ils  veulent 
lorfqu  il  fe  mec  fur  le  coté  Mais  je  doute 
qu'ils  vinffenc  fi  heureusement  à  bout 
d'une  Bécune  ou  d'un  Efpadon.  On  a 
vu  ce  que  c*eft  qu'une  Becune  par  le  por- 
trait que  j'en  ai  fait  au  commencement 
de  c^ts  Mémoires.  Il  faut  dire  ici  deux 
mots  de  'Efpadon. 

Les  Italiens  appellent  Pefce-Spada  > 

c'eft  à  dire  poidon  à  épée  ,  ce  que  nous 

appelions  Efpadon ,  qui  eft  une  efpéce 

Pcfce-  d'épée  larae  dont  on  fe  fervoit  autrefois^ 

ïipadoû.  &  4^  on  tenoit  avec  les  deux  mams.  Il 

y  a  encore  des  Allemans  &  des  SuifTcs 

qui  ^\ïï  fervent  On  prend  quantité  de 

ces  poiffons  dans  le  Fare  de  Meffine.  Les 

Pêcheurs  ont  un  homme  en  vigie  ou 

ientinelle  au  mât  de  leur  Felouque  pour 

découvrir  le  poiflon  au  fond  de  l'eau , 

&  y  faire  aller  le  Bâtiment.  Lorfqu'on 

eft  dcffus  on  jette  quelque  appâc  au  poif- 

fon  pour  l'attirer  à  la  furface,  &  on  le 

darde  ou  harponne  au(Ti-tôt  qu'il  eft  à 

Têche   portée  du  maître    Pêcheur.    C'eft    un 

<îii  poif-  très-bon  poifTon^  la  chair  en  eft  blanche, 

da?  ^*  gtaflfe  ,  &  délicate.  La  corne  qu'il  a  fur 
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i  extrémité  du  mufeau  n'a  point  de  dents,  TtooT 
comme  celles  des  Efpadons  dont  je  vais 
parler ,  qui  font  ceux  que  nous  avons  en 
Amérique.  L'Efpadonque  quelques-uns 
appellent  fort  raiionnablement  poiflon  à 
fcie^  approche  beaucoup  du  Marfoiiin  , 
foit  pour  la  figure  du  corps ,  foie  pour 
la  manière  de  s'élancer  hors  de  Teau  , 
<luoiqu'il  le  fade   avec   bien   plus    de 
force  &  de  vigueur  que  le  Marfoiiin. 
Il  a  un  avant-bcc  ,  qui  eft  pour  l'or- 
dinaire de  la  quatrième   partie  de  la 
longueur  du  refte  du  corps ,  placé  au 
bout  de  fon  mufeau  ,   compofé  d'une 
corne   très  -  forte  &  très  -  dure  ,  cou- 
vert d'une  peau  rude  &  grisâtre.  Il  a 
dans  fa  naiffance  environ  trois  pouces 
de  large  ,  diminuant  peu  â  peu  jufqu  a 
fon  extrémité  ,  où  il   n'a  plus  qu'en- 
viron un  demi  pouce  émou(ré,  comme 
CCS  épées  à  la  SuiflTe  ,  qu'on  nomme 
efpadons.  L'épaifTeur  de  cet  avant  bec  eft 
d'environ  un  pouce  &  demi  a  fa  naif- 
fance ,  &c  de  cinq  à  fix  lignes  à  fon  ex- 
trémité. Ses  deux  cotez  font  armejz  de 
pointes  droites  de  même  matière  >  en 
Façon  de  dents  plates  ,   fortes  &  tran- 
chantes de  quinze  à  dix-huit  lignes  de 
longueur  auprès  du  mufeau,  diminuanc 
peu  à  peu  jufqu'a  l'extrémité  où  elles 

G  V 


ièlQC, 


rfi  Nouveaux  Voyages  aux  Ijlet 
n'ont  pas  plus  de  huit  à  dix  lignes ,  cloîw 
gnées  les  unes  des  autres  de  la  moitié  de 
leur  longueur.  Quoiqucn  dife  le  Pere^ 
du  Tertre ,  la  chair  de  ce  poiflon  n'eft 
point  mauvaife  ,  fur  tout  celle  des 
jeunes.  Je  n'en  ai  jamais  goûté ,  mais  fur 
le  rapport  de  quantité  de  nos  Flibufticrs 
je  puis  dire  qu'elle  eft  blanche  &  graffe  \ 
ce  qui  fuffit  pour  conclure  qu  elle  cft 
bonne  &  tendre. 
Combat  Cc  poilTon  cft  remicmi  juré  de  la  ba- 
^^j''f:  pleine ,  il  la  pourfuit  partout  où  il  la  trou- 
de  u  Ba>  ve  ;  j  ai  eu  tres-Iouvent  le  plaïur  de  voir 
ce  combat.  La  baleine  n'a  que  fa  queue 
pour  toute  dcfcnfc  •,  elle  tâche  d'en  fra- 
per  fon  ennemi ,  &  il  eft  sûr  qu'un  fcul 
coup  fuffifoitpour  Técrafèr  ,  mais  il  le 
pare  aifément,  parcequ'il  fc  remue  bien 
plus  facilement  qu'elle  ,  &  bondiffant 
en  Tair  il  retombe  fur  elle-,  &  tâche  non 
de  la  percer  avec  fon  avant-bec ,  mais  de 
la  couper  ou  de  la  fcier  avec  les  dents 
dont  il  eft  garni.  Lorfqu'il  ne  manque 
pas  fon  coup,  on  voit  la  mer  rougir  du 
fang ,  qui  fort  des  bleflfures  que  la  ba- 
leine a  reçûës;&  on  voir  la  fureur  où  elle 
entre  par  les  coups  de  queiie  qu'elle  don- 
ne fur  l'eau  ,  qui  font  prefqu* autant  de 
bruit  qu'un  coup  de  canon. 

Les  baleines  c[u  on  voit  aux  Ifles  font 
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petites  en  comparaifon  de  celles  qui  le  ^T^^* 
trouvent  dans  le  Nord.  J'en  ai  vu  plu- Pvtiîcon. 
fleurs.  La  plus  grande  étoir  (ous  la  Do-  ^j^^'^c^nc"/ 
minique.  J'étois  pour  lors  dans  une  bar- 
que qui  avoit  bien  quarante  pieds   de 
quilie  ;  cependant  cette  baleine  5  qu'oa 
difoit  n  erre  qu'une  demie  baleine  ,  nous 
dépairoir  de  plus  de  dix  pieds  à  Tavant  & 
à  rariiere.  Qiioiqa'elle  ne  nous  fît  point 
de  mal  5  elle  ne  laiffa  pas  de  nous  donner 
de  l'inquiétude  5  car  elle  demeura  borda 
bord  de  nous  pendant  plus  d'une  heure  , 
femblant  régler  fa  marche  fur  notre  filia- 
le *,  elle  fe  mit  enfuitc  fous  notre  quille  > 
faifant  toujours  la  même  route  que  nous. 
Nous  amenâmes  nos  voiles  pourlalaifiTcr 
pafler  devant  nous,  elle  s'arrèca  en  même 
tems  5  nousles  éventâmes  pour  courir  de 
l'avant  ,  elle    commença    aufli  -  tôt   à 
marcher  ,   &   fur  ainfi  prcs  de   quarre 
heures  à  nous  honorer  de  fa  compagnie  ; 
a  la  fin  elle  s'enfonça  dans  Tcau  .  £c  nous 
la  perdîmes  de  vue. 
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CHAPITRE     IX. 

De  r Eft.^M  5  n?aladie  ordmatre  des  Sau- 
vages, Remèdes  cjh  ils  y  ^.^fortent.  De 
leur  Religion  ,  cr  de  quelques  antres  de 
leurs  Coutumes. 
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Es  Caraïbes  font  fort  fujcrs  à  l'E- 
pian.  On  doit  avouer  que  cette  ma- 
ladie efl:  particulière  à  l'Amérique  5  elle 
y  cft  naturelle  \  tous  ceux  qui  y  n'aident 
Kégres  ou  Caraïbes  j  de  quelque  fcxe 
qu  ils  foicnt ,  en  font  anaquez  prefqu'en 
venant  au  monde  ,  quoique  leurs  pcres, 
leurs  mères  &:  leurs  nourrices  foienc 
très-fains  ,  ou  du  moins  qu'ils  paroifTcnt 
tels. 
Ce  que  L'Epian  cft  réellement  ce  que  les  Fran- 
1*1^*"^,?"^  cois  appellent  le  mal  de  Napies ,  &:  que 
ies  Italiens  nomment  le  mal  François. 
Tout  le  monde  lé  conncît  fous  le  nom 
de  mal  Venenen  5  &  on  dcvroit  avec  ju^ 
ftice  TappcUer  le  mal  Amcnquain  ,  puif- 
quelle  eit  née  dans  ce-païs-là ,  &  que 
c'eft  de-la  que  les  Efpagnols  premiers 
conquerans  de  ce  nouveau  Monde  ,  l'onr 
apportée  en  Europe. 

il  eft  conftant  qu'on  ne  la  connoilToi: 
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point  en  France  avant  le  voyage  que  1700. 
Loiiis  Xll.  fit  en  Italie  pour  h  conque-  ongine 
te  du  iMilanois ,  &  du  Royaume  de  Na-  ^'^,  "'"^ 
pies.  Ce  rut  a  la  hn  ce  qui  reiia   aux  en  Fra»- 
François  de  toutes  leurs  conquêtes,  lls^'^- 
l'apportèrent  en  France  ,  &  elle  s'y  eft  fi 
bien  confcrvée  &  étendue  ,  qu'on  ne  voit 
point  de  maladie  qui  donne  plus  d'exer- 
cice aux  Médecins  &  aux  Chirurgiens  ^ 
que  celle-là. 

Elle  eft  encore  bien  plus  commune 
chez  les  Efpagnols  que  chez  nous  ,  &  ce- 
la eft  jufte  5  puifque  c'cft  à  eux  qu'on  en 
eft  redevable.  lis  ne  s'en  cachent  point , 
les  pcrfonnesdelaplus  haute  diftin£tion 
en  font  ordinairement  mieux  pourvus 
cjue  les  gens  du  commun  ,  &  comme  ils 
ne  voyent  perfonne  parmi  eux  qui  n'en 
foit  attaqué,  ils  s'imaginent  que  routes 
les  autres  Nations  n'en  font  pas  plus 
exemptes  qu'eux. 

Je  laifTe  à  préfent  au  jugement  des 
perfonnes  fages  à  déterminer  fi  les  Ica- 
liens  ont  raiion  de  l'appeîlér  mal  Fran- 
çois,  ccferoit  à  peu  près  comme  fi  on 
vouloir  inférer  que  les  Italiens  d'à  pré- 
fent font  les  premiers  hommes  du  mon- 
de ,  parce  qu'ils  habitent  un  pais  ,  donc 
les  anciens  Habitans  méritoient  ce  titre. 

On  prétend  que  cette  maladie  vienc 

Gvi 
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1700,  de  la  corruption  de  l'air  &c  des  alimcns  ? 
auffi-bien  que  du  commerce  immodéré 
avecles  femmes.C'eft  une  crpéce  de  pefte 
qui  fc  communique  aifcmenr,  qui  fait 
d  ccranî^es  ravages  ,  &  dont  il  cil  bien 
rare  que  ceux  qui  en  (ont  atteints ,  gue- 
riflTcnr  jamais  parfaitement.  Quand  les 
Amériquains  n'auroient  fait  autre  chofc 
Que  de  communiquer  ce  mal  &  Tufage 
du  tabac  à  leurs  imipitoyables  conque- 
rans ,  il  me  fcmble  qu'ils  fe  font  pleine- 
ment vengez  de  Tinjufte  fervitudc  dans 
Laquelle  on  les  a  réduits. 

Ce  n'eft  pas  mon  métier  de  décider 
quelle  eft  la  caufc  la  plus  naturelle  de 
cette  maladie  ,  fi  c'eft  le  commerce  des 
femmes  ,  ou  la  corruption  de  Tair  :  je 
kifle  cela  aux  Médecins.  Je  croi  que  Tu- 
lîe  ou  Tautre  de  ces  deux  chofes  y  con- 
LTibuenr  5  &  que  quand  elles  font  unies 
dans  le  même  fiijet ,  le  mal  cft  plus 
grand,  plus  dangereux  5  &:  plus  difficile 
a  guérir  ,  ou  plutôt  à  pallier. 

Il  y  a  des  endroits  dans  la  Terre  ferme 
de  l'Amérique  5  comme  Surinam  &:  Bar- 
biche 5  où  on  la  prenoit  autrefois  pref- 
qu'en  mettant  pied  a  terre  ,  &  fans  fça- 
voir  5  pour  ainlî  dire  >  qu'il  y  eût  des 
femmes  dans  le  pais.  C  etoit  ailûrémenr 
dans  ce.  cas  là  la  corruption  de  Tair  qui. 
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k  produifoit.  On  dit  que  depuis  que  les  ly'oo. 
Hoilandois  qui  font  maures  de  ces  pais  , 
ont  defleché  les  Marécages  ,  &  donné  ^YJS 
cours  aux  eaux  croupiffantes  qui  gâroient  ,c  fetmc 
Tâir^on  n'cftplus  fi  fujet  à  cccre  niala- [^^'^,  jf^- 
aie.  Les  Caraïbes  s'en  mettent  moins  en  pian 
peine  que  nous  ne  failons  en  France  de  la 
petite  vérole  rilsfegucrifTent  fort  facile- 
ment 5  du  moms  autant  qu'il  eft  pofliblc 
d'en  guérir  *,  mais  ils  font  un  miftere  de 
leurs  remèdes  5  qu'il  n'eft  pas  f^icile  de 
pénétrer. 

Ambroife  Paré  ,  dans  fon  Traité  de  ^'^^^î';*^ 
Chirurgie  ,  rapporte  que  de  Ion  rems  par  Am- 
deux  jeunes  hommes  de  Paris  ayant  fait  |;^^^;= 
un  voyage  en  Italie ,  entre  plufieurs  cu- 
riofitez  qu'ils  rapportèrent  chez  eux  ^  fe 
charG:cvent  d'une  bonne  provifion  de  cet- 
te maladie  ^  qu'on  nommoit  alors  la  pe- 
lade, parcequ'clle  faifoit  tomber  les  che- 
veux de  ceux  qui  en  étoient  attaquez. 

Oft  à  elle  à  qui  l'on  doit  l'invention  Origino 
des  Perruques  5  qui  étoient  d'abord  fif^^^^^^^^' 
fimples  ,  qu'elles  ne  confiftoient   qu'en 
quelques  cheveux  que  l'on  coufoit  grof- 
fierement  autour  d'une  calotte  de  cuir  ou 
de  laine  .  dont  ceux  qui  avoient  eu  la  pe- 
lade fc  couvroienr  la  tète  ,  en  attendant 
que  leurs  cheveux  la  puffent  couvrir.  Si 
les  gens  de  ce  tems  là  revenoient  à  prc- 
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^700.  fcnt,  n'auroicnt-ils  pas  lieu  de  croire  que 
touu  le  monde  a  eu  la  pelade  ^  puKqu'ils 
ne  verroient  prelque  plus  perfonnc  qui 
n'eût  la  têce  enveloppée  d'une  Perruque. 
Quoiqu'il    en    foir   ,   cerre    maladie 
écoit  pour  lors  (i  nouvelle  en  France  5 
bien  loin  dcn  venir,  qu'il  ne  s'y  trouva 
aucun  Médecin  ni  Chirurgien  qui  vou- 
lût ^  ou  qui  pur  entreprendre  la  guérilon 
de  CCS  deux  jeunes  gens ,  de  forte  que 
leurs  parens  furent  obligez  d'avoir  re- 
cours à  rAmbafTadeur  de  Frnncc  à  Ma- 
drid* pour  obtenir  du  Roi  d  Efpagne  la 
permiiTion  de  faire  pafTcr  fur  fes  Galbons 
ces  deux  malades  à  Saint  Domingue  , 
ahn  de  les  mettre  entre  les  mains  des  In- 
diens pour  les  taire  traiter. 
Kfmcde      Us  V  furent  en  effet ,  &  le  Préluient  à 
Ixlui^'  ^^^  ils  étoient  puillamment  rcconiman- 
poiiri'i-dez  5  les  mit  chez  une  vieille  Indienne 
*^*'^"'       pour  les  guérir.  Cet  Auteur  rapporte  , 
qu'elle  ne  leur  donna  jamais  autre  chofe 
que  de  la  tifanne  compofée  du  bois  de 
gavac  &  de'lquine.  Elle  ne  prenoit  pas 
Tecorce  du  gayac  ,  comme  on  fait  a  pré- 
fent  5  mais  le  cœur  des  jeunes  arbres 
qu'elle   mettoit  en   petites   pièces  ,   & 
qu'elle  falloir  boiiiUir  aiTez  long-teni5 
dans  de   1  eau  avec    la  fquine.  C'éroit 
cette  décodtion  qu'elle  leur  faifoit  boire 
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clcs  qu'ils  écoienc  levez  ,  après  quoi  elle  1700. 
k's  menoit  au  bois ,  ou  À  fon  champ  de 
n^ahis ,  ou  elle  les  faifoit  travailler  iuf- 
qii  a  leur  exciter  la  lueur  la  plus  copieu- 
ie  que  l'on  pût  attendre.  Lorfqu'ellc  les 
voyou  dans  cet  état ,  elle  les  faifoit  re- 
poier  au  Soleil ,  &  leur  donnoit  à  man- 
ger des  viandes  féchcs ,  c'eft  à-dire,  re- 
lies  &  boucannées  ,  &  point  d'autre 
boilTonquedelatirannedegayac.    Ils 
pafloienr  ainfi  les  journées  d  travailler ,  à 
lucr ,  &  a  boire  de  la  tifannei  elle  leur  en 
iailoit  encore  boire  amplement  avant  de 
le  coucher  ,  &  les  renoit  très  -  chaude- 
ment  pendant  la  nuir.  Elle  les  auérit  de 
cette  manière  en  alïez  peu  de  ?cms  ,  & 
les  renvoya  aufli  contcns  d'cile,  qu'elle 
e  hit  d  eux  ,  a  caufc  des  babiolles  qu'ils 
lui  donnèrent ,  après  cependant  qu'cl'e 
le  hi:  beaucoup  offenfée  de  ce  qu'ils  lui 
avoient  ofilTt  de  l'or  &  de  l'argent  pour 
ion  payement.  ^ 

Nos  Caraïbes  ohfervent  encore  aujour- 
<1  iiui  ,  a  peu  près  la  même  méthode 
pour  rr.nire.-  ceux  qui  ont  cette  maladie. 
Ils  les  font  fuer  ,  &  boire  quantité  de 
cette  tilanne.  On  dit  qu'.ls  y  mettent 
quelques  aiares  fimples,  qu'ils  ne  veu- 
lent  pas  découvrir ,  &  les  frottent  avec 
une  elpéce  d'onguent ,  qui  fans  leurexci- 
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1700.  ter  le  flux  de  bouche,  comme  le  Mer- 
cure ,  fait  le  même  effet ,  &  fans  tant  de 
rifques  ni  de  peines.  Je  ne  fçai  pas  la 
compofition  de  cet  onguent ,  peut-être 
l'aurois-je  appris ,  fi  j'avois  demeuré 
plus  long-tems  avec  eux  ;  car  il  n'y  a  ricii 
dont  on  ne  vienne  à  bout  chez  eux  avec 
la  patience  ,  l'argent  &  l'eau-de  vie. 
^Yi  ,  I^  ^"^"^^  femble  avoir  dit  que  les  enfans 
font  fu  Nègres  qui  naiflfent  dans  l'Amérique , 
j^s  à  Çqy^i  Ç^  fujetsà  l'Epian  ,  qu'on  peut  dire 
que  ce  mai  leur  vient  auiii  communé- 
ment que  la  petite  vérole  en  France. 
Lorfqu'ils  en  font  atteints  dans  leur  cn- 
f^mce  5  on  les  guérit  aufli  facilement  que 
il  c'étoit  la  galle  ,  mais  quand  ils  font 
dans  un  âge  plus  avancé  ,  ccft-à-dirc  , 
a  cjuinze  ou  fcize  ans  ,  le  danger  eft  plus 
grand  ,  fur  tout  lorfqu'ils  n'ont  pas  été 
fages  du  côté  des  Nés^refles  ^  &  alors  on 
eft  obligé  de  les  faire  pafTer  par  les  remè- 
des dont  on  le  fcrt  en  Europe. 

Je  ne  fçai  il  cela  vient  de  la  néceffité 
qu'on  croit  avoir  des  remèdes  ,  ou  de 
l'avarice  de  nos  Chirurgiens, qwi  feroient 
fort  fâchez  qu'on  ne  fe  fervît  d'eux  5  ni 
de  leurs  drogues  ,  mais  il  me  femble 
qu'on  les  pourroit  traiter  de  la  même 
manière  que  nos  Caraïbes  fc  traitent  , 
qui  coure  peu  5  &  guérit  auffi  iufailii- 


T-rançeifes  de  V Amérique.  iCl  ,,>, 
élément  qu  on  peut  en  guérir.  D'ailleurs  1700.^ 
quand  cts  malades  feroient  obligez  de 
paffer  quelque  tcms  avec  les  Caraïbes  , 
ou  d'aller  à  la  pêche  de  la  Tortue,  ces 
remèdes  qui  font  plus  doux  5  moins  chers 
&  plus  aflTûrez  ,  ne  devroient  -  ils  pas 
être  préférez  à  ceux  de  nos  Chirurgiens 
d'Europe. 

Un  Officier  de  Mifiîfîîpi ,  nommé  le  ^^^^^' 
ficur  de  Manteiiille ,  Créolle  de  Canada,  sauvagef 
m'a  afTùré  que  les  Sauvages  des  environs  ^^«Miflu- 
de  cerre  grande  rivière  ,  font  for:  fujets  à 
l'Epian,  parce  qu'outre  qu'ils  habirenr 
des  endroits  afiez  mal  iains  ,  ils  font 
très- libertins  &  fort  adonnez  aux  fem- 
mes.Le  remède  dont  ils  fe  lervenr  pour  fc 
guérir  ,  cft  tout-à-fait  extraordinaire,  & 
feroit  crever  a  coup  sur  tour  autre  que 
des  Sauvages.  Après  qu'ils  fe  font  pur- 
gez très-violemment  deux  ou  trois  fois , 
ils  fe  couchent  tout  nuds  fur  le  fable  , 
dans  un  lieu  où  rien  ne  leur  puiffe  don- 
ner de  l'ombre  ,  &  demeurent  aniH  ex- 
pofcz  au  Soleil ,  depuis  qu'il  fe  levé  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fc  couche ,  afin  que  fa  cha- 
leur attire  tout  le  venin,  &  confumc  tou- 
tes les  mau vaifes  humeurs  qu'ils  ont  dans 
le  corps..  Ils  prétendent  après  cela  être 
guéris.  Je  le  veux  croire.  Je  fouhaitc- 
rois  pourtant  que  quelque  curieux  fît 
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1700    rexpériencede  ce  remède,  afind  afTurer 
le  public  de  fa  bonté  ou  de  (on  inir  iliré» 
Le  voilà  comme  on  mt  raenfeic^aé.Ilcil: 
vrai  qïi'i'  faut  être  patient  pour  fuppor- 
ter  une  telle  opération  ,  fur  tout  dans  un 
pais  comme  celui-là  ,  où  tes  Mouftiques 
&    esMaringoms  feuls  font  capables  de 
Fermeté  fau'e  mourii  un  homme  :  mais  il  fautdi- 
ce  deç^^   le  à  leur  louange  5  qu'ils  font  d'une  bra- 
s»a/aues  voiire  &  d'uiic  fermeté  à  toute  épreuve  : 
oeM  iHf-  ^ j^  (oufFrent  les  tourmens  les  plu?  ciuels  5 
&  bravent  la  mort  la  plus  afFreu(e  ,  avec 
une  intrépidité  qui  n'a  point  fa  pareille  , 
&  ils  font  fi  entêtez  ,  qu'ils  pofTcdent  ces 
qualitez  bien  plus  excellemment  que  tou- 
tes les  autres  Nations ,  qu'ils  les  regar- 
dent coûtes  comme  infiniment  au-dcflbus 
louange  d'eux  \  de  forte  que  la  plus  grande  loiian- 
donnent  §^  qu' il'^  donnent  à  un  Européen  ,  qu'ils 
auxccri  on  vu  dans  les  occalions  taire  dcs  a6lions 
^^"'       d'une  valeur  finguliere  ,  eft  de  lui  dire  : 

K^ ,  tu  es  un  homme  comme  moi. 
La  petite     Avant  que  les  Européens  fc  fuflTent  éra- 

yeroiie      j^Jj^    J^Pg  Jç^  J{]ç5  ^    ^^^   j^y   conUoifToit 

nue  au-  point  la  petite  verolleuls  1  y  ont  apporcee 

trefois     ç.^  échange  de  l'Epian  qu'ils  y  ont  trou- 
€hezles      ,  ^        1    j-      r  •  ^  /       r  •     j 

«âïaïbes  ve.  Cette  maladie  rait  quclquerois  de 

grands  ravages  chez  nos  Caraïbes.  Com- 
me ils  ne  la  connoiflcnt  pas  ,  ils  n'ont 
pas  de  remèdes  pour  la  guérir.  Un  Chi- 
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nu'gien  Européen  fur  allez  (cclerar  pour  1700» 
en  faire  mourir  un  très-grand  nombre.   Mai  ce 
par  un  mauvais  confeil  qu'il  leur  donna.  d'unGhi- 
Ces  Sauvages  étant  venus  lui  demander  ^^"^ 
comment  il  falloit  traiter  cette  maladie  , 
il  leur  dit ,  que  dès  qu'elle  paroiflbit  de- 
hors 5  il  falloir  faire  baigner  le  malade 
dans  une  rivière  bien  fioide  3  &  qu'ils 
verroient  que  la  verolle   di^paroîrroic 
aulli-tôr.  Ces  pauvres  gens  le  hrcnr ,  & 
il  en  mourut  un  grand  nombre.  Ce  fut 
un  vrai  bonheur  qu'ils  ne  s'apperçûtent 
pas  de  la  malice  de  ce  confeii  •,  car  il  eft 
certain  qu*il  n'en  falloit  pas  davantage 
pour  leur   faire  prendre  les  armes  ,  & 
recommencer  une  guerre  dont  les  Colo- 
nies n'ont  point  du  roue  bcfoin. 

J'ai  expliqué  dans  un  autre  lieu  com- 
ment on  eU' erre  les  morts.  J'appris  pen- 
dant mon  léjour  à  la  Dominique ,  que 
quand  le  Maîire  d*un  Carbct  vient  à 
mourir ,  on  ne  l'enterre  pas  dans  un  coin 
du  Carbet  comme  les  autres  ,  mais  tout 
au  milieu  ,  après  quoi  tout  le  monde 
abandonne  le  Carbet  5  &  on  en  va  faire 
un  autre  dans  un  autre  lieu ,  fans  que  pcr- 
fonne  penfe  jamais  à  revenir  loger  ou  s'é- 
tablir dans  cet  endroit.  J'ai  recherché 
avec  foin  la  raifon  d'une  cérémonie  fi 
extraordinaire  ,  fans  avoir  pu  découvrir 
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1700.  autre  chofe  ,  iinon  que  c'ccoit  une  cou- 
tume immémoriale  chez  eux. 

J  aurois  bien  fouhaité  voir  les  céré- 
Ccrémo-  monies  qu'ils  font  à  la  naifTancc  de  leurs 
CaiTites  ^"f^î^s ,  dont  la  principale  efl:  une  rctrai- 
pouiicuite  &  un  jeûne  trcs-aufterc  de  trente  ou 
cnf^^K.'  qu^i'^^^e  jours  qu'on  fait  obferver  au 
père  de  Icnfant.   Mais  n'en  déplaife  â 
ceux   qui  ont  écrit  cette  particularité  , 
cène  cérémonie  ne  fe  pratique  que  pour 
le  premier  né  \  autrement  les  pauvres  ma- 
ris qui  ont  cinq  ou  fîx  femmes  pour- 
roient  s'attendre  à  jeûner  plus  de  Carê- 
mes que  les  Capucins.  Les  Caraïbes  & 
les  François  qui  font  parmi  eux  ,  m'ont 
affùré  que  ces  cérémonies  ne  regardent 
que   le  premier  né  ,  s'il  eft  mile.  On 
pourra  les  lue  fort  au  long  dans  THif- 
toirc  du  Perc  du  Tertre. 

On  prérend  qu'ils  fçavent  faire  venir 
le  Diable  par  la  force  de  leurs  invoca- 
tions 3  Ôc  qu'ils  Tobligent  de  répondre  à 
leurs  demandes»  Tant  de  gens  l'ont  dit , 
&:  le  difexit  encore  a  prcfent ,  que  je  croi 
qu'on  ne  doit  pas  en  douter  ,  pour  moi 
je  ne  i'ai  pas  vu.  Ce  que  je  fçai  très- 
bien  ,  c'eft  qu'ils  n'ont  aucune  Religion  , 
ri  aucun  cuite  fixe  \  ils  femblent  ne  con- 
noître  d'autres  êtres  que  les  matériels , 
ils  n'ont  pas  même  dans  leur  langue  au- 
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Cun  terme  pour  exprimerDieu  oa  un  Ef-  1700* 
prit.  Ils  reconnoirfcnr  du  moins  confu- 
îemenc  deux  principes  ,  Tun  bon,  &:  l'au-  Rcligîon 
trc  mauvais.  Ils  appellent  le  fécond  Ma-  raVb«  *' 
nitou  ,  &  croycnt  qu'il  eft  la  caufc  de 
tout  le  mal  qui  leur  arrive.  C'eft  pour 
cela  qu'ils  le  prient  >  mais  (ans  régie,  fans 
détermination  de  tems  ni  de  lieu  ,  fans 
chercher  à  le  connoîrre ,  fans  en  avoir 
aucune  idée  un  peu  diftindc  ,  fans  Tai- 
xner  en  aucune  manière  ^  feulement  pour 
Tempècher  de  leiu:  faire  du  mal,  pendant 
que  par  un  raifonnement  des  plus  fauva- 
ges,  ils  difcnt  que  le  premier  de  zz^  deux 
principes  étant  bon  &  bicn-faifant  de 
loi-mème ,  il  eft  inutile  de  le  prier,  ou  de 
le  remercier ,  puifquli  donne  fans  cefTe  > 
ôv  fans  qu  on  lui  demande ,  tout  ce  qu'on 
a  befoin. 

Il    eft   conftant^  qu'ils  font  fouvent   w,  font 
maltraitez  par  le  Diable.  Cela  n'cft  point  ^^-^^^"^ 

arrive  pendant  que  j'étois  dans  leurs  Car- oiabic. 
bets  ,  &  c'eft  une  chofe  avérée  ,  que  la 
préfence  d'un  Chrétien  les  délivre  des 
perfécutions  de  l'cfprit  malin.  Ils  ont  en- 
core un  remède  affuré  contre  fcs  violen- 
ces. Quand  un  Chrétien  ne  peut  pas  de- 
meurer avec  eux  dans  leur  Carbet,  c'eft 
de  le  prier  de  faire  une  Croix  de  bois  , 
<Sc  de  la  placer  en  quelque  endroit  de  la 
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1700.  maifon.  Ils  font  sûrs  >  &  1  ont  éprouvé 
La  Croix  une  infinité  de  fois  ,  que  pendant  que  ce 
ies  déii-  figne  fâcré  de  notre  falut  demeure  chez 
©Imoa.  eux  5  le  Diable  n*ofe  pas  en  approcher  , 
ni  leur  faire  le  moindre  mauvais  traite- 
ment *,  mais  comme  ils  font  fort  fuper- 
ftirieux,  s'il  arrive  qu'ils  ne  prennent 
rien  à  la  chalTe  ou  à  la  pèche  ,  ils  s'ima- 
ginent auffi-tôt  qucceft  le  Diable  qui  en 
cft  caufe  5  &  qui  eft  en  colère  contre  eux, 
à  caufe  de  la  Croix  qu'ils  ont  fait  placer 
dans  leur  Carbet,  &  fans  autre  formali- 
té ils  prennent  la  Croix  ,  la  brûlent ,  ou 
la  mettent  en  pièces  ,  fauf  à  eux  d'en  de- 
mander une  autre  5  fi  le  Diable  revient 
les  tourmenter  une  autre  fois  ,  comme 
cela  ne  manque  jamais  d'arriver. 
Corn       On  m'a  fouvent  amené  des  Nègres  en- 
TmpLhe  f^^'^s  &  adultes ,  qu'on  difoit  obfedcz  & 
le  démon  tourmentez  du  Diable.  Lorfqiie  je  ne 
mcmer"  jugcois  pas  à  ptopos  de  les  bacifer  fur 
ceux  qui  le  champ  (  car  le  Batème  les  délivre  ab- 
par  en^  folument  de  toutes  les  attaques  du  Dé- 
core ba  nion  j  je  bcniffois  une  petite  Croix  de 
^^  ^^'      bois  ou  de  métal,  que  je  leur  attachois  au 
col ,  &c  j'étois  sûr  que  le  Diable  ne  lesap- 
prochoit  plus.  C'eft  la  pratique  conftan- 
te  de  tous  les  Miflionnaires  ^  qui  n'efl 
pas  une  petite  preuve  de  la  vérité  de  no- 
tre Religion  i  mais  pour  l'inculquer  aux 
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-Caraïbes,  il  faut  des  forces  plus  qu'hu-  1700,. 
maincs.  Des  Miiîionnaires  de  roures 
les'clpcces  y  ont  épiiifé  toiu  ce  qu  on  a 
pu  s'imaginer  qui  poiirroic  les  rendre  ca- 
pables du  Chriftianifme  ,  fans  avoir  ja- 
mais pu  le  leur  faire  pmriquer  ,  qu'au- 
tancdetems  qulls  font  demeurez  hors 
de  leur  pais ,  &  éloignez  de  leurs  com- 
patnorcs.  Ceux  qu'on  avoir  barifës  après 
une  longue  épreuve  font  retournez  a  leur 
vomiffement  aufîi-tôr  qu'ils  on:  remis  le 
pied  chez  eux,  &  on  a  remarqué  qu'ils 
lonc  devenus  beaucoup  plus  mauvais  que 
les  autres. 

A  les  voir  aiTiiter  aux  Prières  &  aux 
Inftiuctions  ,  on  diroit  qu'ils  font  en- 
tièrement convertis.  Il  font  comme  des 
Singes  ,  i!s  font  tout  ce  qu'ils  voyent 
faire  aux  autres  •,  je  réprouvois  tous  les 
jours  pendanr  que  j'ai  demeure  avec  eux 
à  la  Dominique  ,  ils  ie  metuoicnt  a  ge- 
noux quand  je  faiiois  la  Prière  avec  ceux 
qui  étoient  avec  moi ,  faifoient  le  figne 
jde  la  Croix  ,  &c  ne  içachanc  pas  ce  que 
nous  difîons  ils  marmccroient  entre  leurs 
dents,  comme  s'ils  e:iirenrveri:ablement 
prié  Dieu  ,  ma. s  quelque  loin  qu'on  fe 
donne  ,  iU  font  toute  s  ces  actions  comme 
des  bètes ,  fans  réflexion  ,  &  fans  vou- 
loir entrer  dans  les  raifons  pour  lef- 
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lyoo.  quelles  on  les  leur  fair  faire. 

Dans  les  commenccmens  qu'on  tra- 
vailloit  à  leur  convcrfion  ,  les  Miffion- 
naires  y  ont  fouvent  été  trompez.  Les 
voyant  bien  inftruits  ,  affidus  aux  Priè- 
res &C  aux  Catéchifmes ,  ils  croyoient 
les  pouvoir  batifer  avec  sûreté  *,  &:  pour 
le  faire  avec  plus  de  pompe  ,  &  leur 
infpirer  des  iemimens  plus  relevez  de 
notre  Religion  ,  on  les  conduifoit  aux 
liles  Françoifcs  ,  où  les  Gouverneurs  &C 
les  principaux  Habitans ,  fe  faifoient  un 
plaifir  d'être  leurs  Parains  ;  &  dans  ces 
occafions  on  leur  failoit  des  préfens ,  &C 
on  les  réî^aloit  bien.  Cela  les  contentoic 
beaucoup  5  mais  au  bout  de  quelques 
jours  ils  demandoient  d'être  encore 
batifez  ,  afin  de  recevoir  de  nouveaux 
préfens  *,  &  dès  qu'ils  étoient  retournez 
chez  eux  ,  ils  fe  mettoicnt  auffi  peu  en 
peine  de  leur  Bacême  5  que  s'ils  ne  l'euf- 
ient  jamais  reçu.  Toujours  prêts  à  le  re- 
cevoir 5  autant  de  fois  qu'on  leur  auroit 
voulu  donner  un  verre  d  cau-de-vic  , 
fans  que  toutes  les  inftrudions  des  Mif- 
fionnaircs  ayent  pu  leur  inculquer  rien 
de  fixe  &c  de  fiable  en  matière  de  Reli- 
gion. 

Il  faudroit  pour  en  faire  des  Chrétiens 
perféverans  les  dépaïfcr  pour  toujours. 


Tra,nçoifes  de  lAmericjue.  \G<)  n^ 
Il  vivroicnr  alors  en  Chrétiens  ,  &  me-  1700» 
me  en  bons  Chrétiens  :  car  lis  (ont  d  im 
naturel  alFcz  facile  ,  &  iuivcnt  aifémenc 
les  exemples  qu  ils  ont  devant  les  yeux. 
Mais  il  faut  s'attendre  que  le  premier 
jour  qu'ils  reverroient  leur  pais,  &  leurs 
compatriotes ,  fcroit  le  dernier  jour  de 
leur  Chriftianifme.  Ces  raifons  ,  donc 
la  vcricc  eft  foucenuë  d'une  longue  fuite 
ii'cxpéricnces  5  ont  enfin  forcé  tous  les 
Miffionnaires  d'abandonner  une  entre- 
prife  5  où  ils  fe  confumoicnc  inutile- 
ment >  de  forte  qu'il  n'y  a  plus  de  Reli- 
gieux a  la  Dominique 

La  pieté  du  Roi  entretient  deux  Pe-  Tes  Ti- 
rcs  Jefuites  a  S.  Vincent.  Ils  y  ont  perdu  '^"^^?"^ 
quelques  Religieux  ,  qui  ont  ete  malla-  fie  n  à  s. 
crez  par  ces  Sauvages, &:  ils  fongeoicnt  à  ^'"^^-^f* 
porter  ailleurs  leur  Miffion  en  170  5   par- 
ceque  les  Caraïbes  avoient  encore  réfolu 
de  fc  défaire  des  deux  qui  y  étoient ,  & 
qui  ne  fe  fauverent  que  par  une  efpéce 
de  miracle.  Tout  le  fruit  qu'ils  y  ont  pu 
faire  a  été  de  batiler  quelques  enfans  qui 
croient  a  l'article  de  la  n'iort ,  fans  avoir 
pu    convertir    véritablement    un    fcul 
adulte. 

Enfin  le  Jeudi  i8  Janvier  notre  Bar- 
que étant  chargée. ,  &  commençant  i 
Hoiis  ennuyer  du  long  féjour  que  nou? 
Tçmc  KL  H 
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ïjoo.  avions  fait  chez  Madame  Ouvernard  5: 
aux  environs ,  nous  fîmes  nos  adieux  3  &C 
partîmes  fur  le  foir.  Cette  bonne  femme 
me  donna  un  panier  de  bananes  5  de  la 
cafTavc  >  des  crabes  5  &  d'autres  vivres 
-de  cette  nature  pour  le  voyage.  Je  re- 
connus fa  gcnerofité  par  quelques  calc.- 
batres  d'Eau-de-vie  ,  des  épmgles  5  des 
aiguilles  ,  des  couteaux  ,  6c  autres  ba^^a- 
^^elles  dont  elle  ôcfa  famille  furent  trè^- 
(Contentes. 

J'avois  fait  une  bonne  provifion  d'arcs, 
de  flèches ,  de  boutons ,  de  paniers  ,  &: 
autres  uftenciles  de  ménage  ,  &  j'avois 
acheté  un  hamac  de  mariage  ^  qui  étoir 
très-beau.  Qiioique  deux  perfonnes  ne 
couchent  jamais  dans  le  même  hamac  , 
ceux  que  les  mères  donnent  a  leurs  filles 
en  les  mariant  font  prelquc  une  fois  plus 
larges  ^  &  un  tiers  plus  longs  que  les 
.ordinaires.  Ils  ont  avec  cela  de  gran- 
des franges  fur  les  bords  ,  qui  font 
compofées  de  raiïade  de  différentes  cou- 
leurs ,  &  ils  font  peints  avec  plus  de  ioin. 
A  propcs'de  mariage  ,  il  efl:  bon  de 
remarquer  ici  qu  ils  s'allient  dans  toutes 
iortesde  degrcz,  excepté  dans  le  premier, 
î-es  coufmes  germaines  appartiennent  de 
droit  à  leurs  coufins  germains*,  on  ne  leur 
dciiiande  pas  feulement  leur  confcnte- 


itient.  Un  mèaie  homme  prend  ordinal-  1700» 
rement  trois  ou  <]uane  fœurs   roue  a  la 
fois  pour  erre   ics  femmes.  Et  lorfquc 
quelqu'une  eft  fi  jeune,  qu'elle  ne  peut 
pas  ècrc  encore  propre  pour  le  mariage ., 
al  ne  laiflTc  pas  de  la  regarder  comme  fa 
femme,  &  de  s'en  lervirpour  fe  faire 
rocoiier  autant  que  la  foibieife  d'un  en- 
fant le  peut  permettre ,  pour  l'accoûm- 
mer  de  bonne  heure  au  fervice  au'elie 
doit  lui  rendre  toute  fa  vie. 
^  On   trouve  par  toutes   Its   lues  des    Pîerref 
pierres  qu  on  appelle  pierres  à  l'œil  ,  par-  ^  ^^^^* 
cequ  on  s'en  fert  pour  faire  fortir  les  or- 
dures qui  fonr  entrées  dans  les  yeux.  On 
prétend  que  celles  delà  Dominique  font 
hs  meilleures ,  j'en  fis  provifioru  On  les 
trouve  dans  le  fible  au  bord  de  la  mer. 
Elles  font  de  la  figure  d  une  lentille ,  mais 
bien  plus  petites,  extrêmement  polies, 
unies ,  licées ,  de  couleur  grife  ou  appro- 
chant. Lorfqu'on  a  quelques  ordures  dans 
les  yeux  ,  on  coule  une  ou  deux  de  ces 
p.eates  lentilles  fous  la  paupière ,  le  mou- 
vement de  Tœil  les  fait  tourner  tout  au- 
tour de  Torbite  où  rencontrant  l'ordure» 
elles  la  poulTent  devant  elles ,  &  la  font 
fortir  ,  après  quoi  elles  tombent  d'elles- 
mêmes.  On  n  eft  pas  redevable  de  ce  fe- 
cours  à  aucune  vertu  particulière  qui  foie 

H  il 
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i^7^o.  dans  ce>  pierres,  raais'feuicmcnt  à  leur 
figure  qui  eft  rrcs- propre  pour  fuivrc  le 
mouvernenc  de  Tœil ,  &  chalfer  les  corps 
étrangers  qu'elles  rencontrent  dans  leur 
chemin. 

J  emportai  aulTi  avec  moi  quelques 
racine:  pour  les  denrs.  Elles  étoienc  pe- 
ntes ,  un  peu  nouèufes ,  grifes  par  le  déf- 
ias ,  &  brunes  par  le  dedans  ,  aflTez  plei- 
nes de  lue  lorfqu'elles  font  récemment 
tirées  de  terre  ,  d'une  odeDr  agréable  à 
peu  près  comin;e  la  violette  ,"&  d'un 
Racines  goût  approchant  de  celui  de  la  récTlifTe 

pour    les  ^      •        V        n    •  ,  i      /^  .     D      ^> 

â:ats„  niais  plus  aftringent.  Il  eft  certain  qu  el- 
les appaifent  prefque  fur  le  champ  la 
douleur  ,  en  les  appliquant  fur  la  dent , 
ou  les  d^nts  qui  caufent  de  la  douleur  , 
après  les  avoir  broyées  d'une  manière 
que  le  fuc  qu'elles  renferment  forte  faci- 
kment  5  &  fe  répande  {ur  la  dcnr ,  &  fur 
la  gencive.  Il  faut  qu  elles  ïoient  d'une 
autre  cfpéce  que  ceiles  que  le  Pcrc  du 
Tertre  a  décrites  dans  fa  féconde  Partie  i 
car  celles  ci  ne  caufent  point  d'encrour- 
^^ilTcment  qu'on  doive  regarder  comme 
cîangereux.  Je  n'ai  point  vu  la  plante 
entière  ,  parceque  je  ne  me  fouvins  d'en 
envoyer  chercher  que  dans  le  moment 
qu'ii  talioir  s  embarquer ,  &  on  ne  m  ap- 
porta fimplementcjue  les  racineiSf 
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CHAPITRE     X. 

U Auteur  arrive  à  la  Gnadelonve,  Àfofï* 

Jienr  le  Chevdlier  Reynau  ç^  Afonjienr 

de  la  Boulaye  vi firent  les  //les  par  ordre 

de  la   Cour,    Projet  pour  fortifier^  l^ 

Gnadelouve. 

NOus  arrivâmes  le  Vendredi  17 
Janvier  à  la  Rade  du  Baillif  fur 
les  dix  heures  du  matin.  Le  Peie  Fran- 
çois Imbercqui  écoit  depuis  fix  ou  fcpt 
femaines  Supérieur  de  cette  Million  , 
vint  me  recevoir  au  bord  de  la  mer. 
Après  les  complimens  ordinaires  ,  il 
pria  à  dîner  ceux  qui  étoienr  venus  avec 
moi  5  &  après  dîné  nous  allâmes  en(em- 
ble  à  la  BaflTcrerrc  falaer  M.  Auger  Gou- 
verneur de  rifle  )  M.  de  la  Malmaifon  , 
Lieutenant  de  Roi  ,  les  quatre  Commu- 
nautez  Religieufcs  ,  c'eft  -  à-  dire  5  les 
Carmes ,  les  Jéluites  ,  les  Capucins  >  &c 
les  Religieux  de  la  Charité  >  &  quelques 

autres  perionnes. 
i. 

Je  commençai  dès  le  lendemain  à 
prendre  connoilîance  des  affaires  de  no^ 
rre  Maifon  ,  du  moins  autant  que  ladé- 
licatclTe  de  ce  nouveau  Supérieur  le  pou- 

Hiij 


■"         1 74    î^oHVenux  Voyages  aux  Ijles 
îyoo»  voie  permettre:  car  c'étoit  un  homme 
extraordinaire  ,  &  toujours  en  garde  , 
pour  empêcher<|u  on  ne  donnât  quelque 
atteinte  à  fon  autorité.  Je  vis  bien  que 
nous  nous  broiiillerions ,  fi  nous  demeu- 
rions enfemble  ,  c'cft  pourquoi  je  lui 
proposai  de  faire  valoir  en  même-tems 
nos  deux  Habitations  ,  où  par  une  très-» 
mauvaife  conduite,  on  PxC  faifoit  du  !u- 
crc  que  Tun  après  Tautre  ,  ce  qui  ruinoic 
abfolument  nos  affaires.    Je  lui  fis  un 
projet  qu'il  agréa.   Nous  partageâmes 
les  Efclaves  &  les  beftiaux  ,  &  je  me 
chargeai  du  foin  de  l'Habitation  &  de  la 
Sucrerie  que  nous  avions  à  une  lieuë  du 
bord  de  la  mer ,  dans  un  endroit  appelle 
le  Marigot ,  &  lui  fe  chargea  de  celle  qui 
étoit  au  bord  de  la  mer.  Je  piis  aulli  les 
Livres  ,  parce  qu  crant  comptable  c'é- 
toit  à  moi  a  les  cenir  ,  de  certe  manière 
nous  vécûmes  avec  beaucoup  de  paix  ic 
d'union  ,  &  nos  biens  produifirent  un 
revenu  bien  plus  confiderable  c]u'ils  n'a- 
voient  jamais  fait. 
Arrivée     Monfieur  le  Chevalier  Reynaulnge- 
de  Mer  f^ie^ij.  général  de  la  Marine  ,  &  Mon- 
Keynau  fieur  de  la  Boulaye  Infpeâ:eur,arriverent 
^  "^jj^  â  la  Guadeloupe  dans  le  Vaifieau  du  Roi 
le  Cheval  Marin  ,  vers  la  fin  du  mois  de 
Mars.  Ik  avoient  déjà  vifité  Cayennc  ^ 
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h  Grenade  ,  &:  la  Martinique.   Ils^  de-  lyoc» 
voient  auiîi  voir  Saint  Chnftophe  ,  ôc 
les  divers  Quartiers  où  les  François  lonc 
établis  à  Saint  Domingue. 

Monfieur  Reynau  vifitales  po'^csque 
Monfieur  Auger  avoir  réfolu  de  fortifier, 
quand  je  fis  le  tour  de  Tille  avec  lui  en 
i(^9(j.  il  examina  les  Mémoires  &c  les 
Plans  que  j'avois  fait  pour  tous  ces  Ou- 
vrages ,  Se  les  approuva.  Comme  il  avoit 
erdre  de  la  Cour  de  faire  l'enceinte  d'une 
Ville  5  il  traci  les  Fortifications  qui  de-  ,,^fo)^ 
voient  rcnrermer  une  partie  du  uourg  v:iic 
de  laBallecerrc  pour  la  joindre  avec  ^c  ^^^^'^'^^î^ 
Fort,  laiifant  le  Bourg  Saint  Franco:  s  Toupcf 
tout  ouvert  comme  un  Faubourg.  Je  fus 
toujours  avec  lui  a  la  vifite  du  terrain  , 
&  quand  on  planta  les  piquets  de  1  en- 
ceinte projeitée.  La  difficuiré  qui  fc  trou- 
voit  en  cette  entreprifc ,  &  qui  n'étoit 
pas  pente  ,  étoit  d'avoir  les  fonds  nécef- 
faires  pour  cette  dcpcnfe.  Je  propofai  à 
ces  Mefiieurs  un  expédient  qu'ils  goûtè- 
rent fort,  &  qui  devoir  être  du  goût  de 
la  Cour  5  puifqu'il  donnoit  le  moyen  de 
faire  tous  ces  Ouvrages  fans  qu  il  en  coû- 
tai: rien  au  Roi  ^  6c  pour  épargner  la  dé- 
penfe  d'un  Ingénieur  ,  je  leurpromis  de 
me  charger ,  fans  aucun  intérêt ,  de  Té- 
xecution  du  projet.   Ces  Mefficurs  ne 
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1700.  douroient  point  que  la  Cour  ne  l'approu- 
vât \  mais  on  a  eu  d'autres  affaires  qui 
ont  fait  oublier  celle-ci.  Voilà  le  projet. 
Projet      Je  ne  dernandois  au  Roi  qu'une  avan- 

UMi  ^"  ^^  ^^  Q\r\Q^  cens  Nègres ,  que  la  Colonie 
s'obligeroit  de  lui  payer  dans  fix  ans  fur 
le  pied  qu'ils  auroient  coure  au  Roi  ren- 
dus aux  Ifles. 

Je  luppoiois  de  perdre  un  tiers  de  ces 
Nègres  par  les  maladies  aufquelles  ils 
font  fujets,  foit  à  caufe  du  changement 
de  chmat ,  io\i  à  caufe  des  travaux  auf- 
quels  ils  ne  font  point  accoutumez.  Je 
comptois  d'en  loiicr  un  tiers  aux  Habi- 
tans  5  &  il  eft  sûr  qu'on  auroit  trouvé 
plus  d'Habitans  qui  en  auroient  deman- 
de 5  qu'il  n  y  auroit  eu  de  Ncgres  a  loiier , 
&  le  loiiage  de  ces  Nègres  auroit  feryi 
à  la  nourriture  &  entretien  de  l'autre 
tiers  5  qui  auroit  été  occupe  aux  travaux 
de  la  Fortification. 

Outre,  cela  on  auroit  oblige  tous  les 
VailTeaux  t<.  Barques  qui  auroient  char- 
gé à  la  Guadeloupe  5  de  fournir  une  ou 
deux  barquees  de  roches  à  chaux  avec  le 
bois  néceflTaire  pour  la  cuire. 

Enfin  pour  le  payement  des  Maçons 
S:  autres  Ouvriers  nécelTaires ,  on  auroit 
levé  en  argent  fur  les  Habirans  l'équi- 
valant àz^  corvées  qu'Us  auroient  été 
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obligez  de  faire  pour  ce  travail -,  ou  une  1700, 
fommc  par  tête  de  Nègre  fans  exemption 
de  peifonnc. 

Il  cft  aifé  de  répondre  aux  objeftions 
que  l'on  pourroit  taire  fur  ce  projet  \  j'y 
avois  répondu ,  &  on  avoir  paru  content 
de  mes  reponfes. 

Lorfquc  le  travail  auroit  été  achevé  , 
on  auroir  vendu  les  Nègres  qui  feroient 
reftez  ,  &:  il  eft  certam  ,  que  quand  il 
Ji'en  feroit  refté  que  la  moitié  ,  le  prix 
qu'on  en  auroit  tiré  auroir  excédé  ce  que 
Ton  auroit  eu  a  payer  au  Roi  pour  l'a- 
vance qu'il  auroit  faite. 

Ces  Meilleurs  témoignèrent  m'ecrc 
obligez  de  cette  ouverture ,  &  m'affuré- 
rcnt  que  la  Cour  recevroit  agréablement 
la  propoluion  &:  l'ofFrc  que  je  faifois. 
Ils  vinrent  déjeûner  chez  nous  5  &  fu- 
rent fort  contens  d'un  préfcnt  de  mou- 
rons &  de  volailles  que  naus  leur  eii- 
voy£mes  quand  ils  furent  à  la  voile. 

M.  Reynau  ufoit  beaucoup  d'eau 
chaude  ,  &  à  fon  exemple  pluftwurs  pcr- 
fonncs  de  la  Guadeloupe  commcncercnc 
d'en  prendre.  On  me  preffa  tant  qu'à  la 
fin  je  voulus  voir  l'effet  qu'elle  produi- 
toit  fur  moi.  J'en  pris  doncmais  comme 
je  ne  fuis  pas  accoutumé  de  manger  feul, 
àc  encore  moins  de  boire  ,  j  ohîigeois  le 
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J700.  jeune  Négrc  qui  me  fcrvoir  de  boire 
avec  moi.  Il  le  fie  par  complaifancc  ^par 
amitié  fi  on  veut ,  ou  pour  parler  plus 
jufte  5  par  crainte  ,  deux  ou  trois  fois  j 
mais  à  la  fin  ,  il  prit  la  liberté  de   me 
dire  que  M.  Reynau  écoit  un  fol  ,   & 
moi  auiïi  5  &  que  je  me  ferois  mourir 
en  buvant  ainfi  de  l'eau  chaude  le  ma- 
tin ,  &  du  vin   &   de  l'eau  fraîche  le 
refte  de  la  journée  \  que  pour  lui  il  s  en 
trouvoit   mal  ,  &   qu'il  aimoit  mieux 
avoir    le   foiiet  que    de   continuer  ^   à 
moins  que  je  ne  lui  donnaffc  autant  de 
Verres    d'Eau-de-vie  5    que    de   verres 
d'eau  chaude.  Après  avoir  examiné  ia- 
chofe  ,  je  vis  qull  avoit  raifon  y  &  au 
lieu   d'eau  chaude  5  je  recommençai  à 
prendre  du  chocolat  comme  j'avois  ac- 
coutumé s  &  î'Hon  Négrc  qui  en  avoir 
toujours  fa  part,  fut  conrenr^  &c  nous 
n'eûmes  plus  de  bruit  enfeirible. 

Le  Père  Cabaflbn  Supérieur  Géné- 
ral de  nos  Miffions  vint  faire  fa  vifi- 
te  à  la  Guadeloupe  au  commencement 
du  mois  d'Août.  Le  Peie  Imbert  lac- 
compagna  a  ion  retour  à  la  Martini- 
que. Je  fiîs  établi  Supérieur  en  fon  ab- 
fencc  ,  &  le  Supérieur  Général  déclara 
qu'en  cas  qu'il  leur  arrivât  quelque  ac- 
cident 3  il  aVétabliflToit  Vicaire  Gêné- 
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rai  V  Se  Prcfec  Apoftoliquc  de  coures  nos  1 700 
Miffions. 

Ce  fur  dans  ce  tcins-Ià  que  nous  eûmes 
avis  de  la  morr  de  M.  Hincelin  de  Mo- 
rache  frère  du  défunt  Chevalier  Hince- 
lin Gouverneur  de  la  Guadeloupe.  Nous 
apprîmes  en  même- tems  que  M.  de  Mo- 
rache  avoir  donné  par  fon  Teftâmenc* 
tous  les  btens  qu'il  avoir  héritez  du  feu 
Gouverneur  fon  frère  ,  fitiiez  aux  Ifles  y 
aux  cinq  Communautcz  Religieufes  de 
k  Guadeloupe  fans  aucune  charge.  Les 
Religieux  de  la  Charité  en  dévoient 
avoir  la  moitié  ,  &  le  choix  àt%  lots , 
quand  le  partage  feroit  fait.  Les  Car- 
mes ,  les  Jéfaites ,  les  Capucins  &  Nous , 
devions  partager  Tautre  moitié  par  éga- 
les portions.  Cette  iucceffion  pouvoir 
valoir  deux  cens  mille  francs.  Les  parcns 
du  Ttftateur  s'oppofcrent  à  la  délivrance 
des  legs.  On  plaida  5  bc  puis  on  s'accom- 
moda. Je  ne  fus  point  du  tout  content 
que  cette  fucceffion  nous  fut  venue  ^  &  fî 
on  m'avoit  voulu  croire  >  nous  y  aurions 
renoncé  ,  parce  que  le  bien  de  notre 
Maifouj  quoique  peu  confidérable  ,  nous 
fufcitoit  déjà  beaucoup  d'envieux  ,  dont 
cet  héritage  ne  pouvoit  manquer  d'au- 
gmenter le  nombre  \  bien  qu'il  nous  fût 
arrive  fans  l'avoir  recherché  en  aucune 
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1700.  manicre  ,  &  fans  que  pas  un  de  nous  con^ 
nût  5  ou  cûr  jamais  éciit  au  Tcftatcur. 


CHAPITRE     XL 

Voyage  de  V  Antenr  a  Ia  Grenade.  Ilpûjfe 
à  la  B^rhade ,  a  Saint  Vtncent ,  &  4 
Sainte  Aloufie,  Defcrtptîon  de  la  Bar^ 
hade. 

A  Peine  le  Père  Imberr  fur-il  de  re- 
tour de  la  Martinique  ,  que  je 
fus  obligé  d'y  aller  ^  notre  Supérieur  Ge- 
neral m'y  ayant  appelle  pour  des  affaires 
de  conféquence  ,  qui  regardoient  nos 
Miflîons  5  fans  s'expliquer  davantage ,  & 
fans  que  le  Perc  Imberr,  qui  fçavoit  de 
quoi  il  s'agifToit  ,  voulût  me  donner 
aucun  éclairciiïement  là-de(ïus ,  de  crain- 
te 5  comme  je  l'ai  fçû  depuis,  que  je  n'ap- 
portafife  quelque  dijfficulté  au  voyage 
cju'on  vouloir  me  faireentrcprendre. 

Je  partis  de  la  Guadeloupe  le  15)  Août 
fur  le  foir,  &  j'arrivai  le  lendemain  avant 
midi  au  Mouillage  de  la  Martinique.  Le 
Père  Supérieur  Général ,  le  Père  Girau- 
det  ,  &  le  P&re  Paris  qui  demeuroienr 
avec  lui  ,  &:  qui  croient  fort  mes  amis> 
aflcdercnr  pendant  le  dîne  de  ne  me  rien 
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<îirc  du  fiijcr  pour  lequel  on  m  avoir  tau  ^1"^^* 
venir.  Il  fembloit  qu'ils  ie  divcrnnoicnt 
de  l'impatience  où  j  erois  de  le  fçavoir  , 
enfin  quand  on  fut  hors  de  table',  le  Su- 
périeur General  me  dit ,  qu  il  avoir  tou- 
jours compte  fur  moi  ,  quand  il  s'ctoit 
agi  de  rendre  quelque  lervicc  confîdcra- 
bleàla  Million  j  quon  avoir  préfenre- 
iiient  befoin  de  moi,  mais  qu  avant  de 
Jiic  dire  en  quoi  ,  il  vouloit  que  je  lui 
diiïe  naturellemcnc  Ç\  je  pouyoïsme  ré- 
foudre à  quitter  h  Guadeloupe  pour  on 
tems  5   &  entreprendre  un  voyage  qui 
croit  important  à  nos  intérêts.  Le  mot 
de  voyage  me  ht  plaifir  ,  je  m'imaginai 
d'abord  que  c'étoit  celui  d'Europe  ,  & 
je  lui  dis  que  j'érois  prêt  a  partir.  Il  me 
remercia  de  la  diipoiition  où  j'ctois  ,  & 
me  dit,  que  le  voyage  qu'il  me  vouloir 
propofcr  ne  léroir  pas  ii  long  ,  &  qu'il 
ne  sagifToit  que  d^aller  à  la  Grenade  ,  où 
nous  avions  un  terrain  confiderable  ,  qui 
nous  avoir  été  donné  par  M.  le  Comte 
de  Cerillac  ,  ci  devant  propriétaire  de 
cette  Ifle  5  qu'il  avoir  appris  que  plu- 
fieursParticuliers  s'établittoient  fur  notre 
fond,  &  en  demandoientlaconccllion  , 
ce  qu'il  étoit  a  propos  d'empêcher.  Nous 
prîmes  les  mefures  les  plus  convenables 
pour  notre  delTcin ,  &  on  me  donna  une 
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1 700.  ample  procuration  pour  m'aurorifer  dans 

tout  ce  que  je  dcvois  faire. 
P-rui^ia      ^^  partis  de  la  Martinique  le  dcuxié- 
MAriini-  me  jour  de  Septembre  dans  une  Barque 
^^^'       appellée  la  Trompeufe  ,  belle  ,  grande  , 
&  très  bonne  voilierc  »  qui  dcvoit  tou- 
cher à  la  Barbade  la  plus  confidérable 
des  Antifies  Angloifcs ,  &  fans  contredit 
la  plus  riche  &  la  mieux  peuplée.  Le  j. 
Pitons  nous  vîmes  les  Pitons  de  Sainte  Aloufie. 
Aiouilc.  Ce   (ont  deux  groiïes  montagnes  ron- 
des &:  pointues  a/Tcz  près  l'une  de  l'au- 
tre ,  qui  rendent  cette  Iflc  fort  recon- 
noifTable.  Nous  nous  élevâmes  en  lou- 
voyant >  &  le  4.  fur  ks  fept  heures  du 
matin  nous  moiiillâmcs  dans  la  Baye  àc 
Carlille  ,  vis  A-vis  la  Ville  du  Pont ,  qui 
eft  la  Capitale  de  la  Barbade.  Nos  Géo- 
graphes ne  font  guércs  d'accord  fur  la 
pofition  de  cette  llle  :  les  uns  la  mettent 
Po(î'tion£ft  ^  Oiîeft  de  Sainte  Aloufie  ,  dau- 
Barb!:<lf.  ^^^^  Tapprochent  de  la  Martinique^d'au- 
très  la  placent  entre  Sainte  AlouUe  & 
Saint  Vincent  \  mais  les  Cartes  marines 
les  plus  exactes  la  mettent  ElV  ôc  Oiieft 
de  cette  dernière  Ifle  environ  à  vingt 
lieues  au  Vent  ,  c'eft  à-dire  à  l'Eft  ,  &C 
par   conféquent  par   les    13   degrez   & 
1 5    minutes  de  latitude  Nord.  Quant 
à  la  longitude ,  je  n'en  dirai  rien  ?  je  ne 
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Taî  pas  meduée  ,  il  y  a  trop  loin  de-là  au  1700. 
premier  méridien  ,  &  il  y  a  tant  de  dif- 
fcrence  &  tant  d'erreur  dans  les  mefures 
de  nos  Aftronomcs ,  que  le  plus  sûr  eft 
d'avoir  de  bons  yeux  ,  &  de  s'en  bien 
icrvir  quand  on  approche  àz%  Ifles ,  afin 
de  ne  pas  (e  rompre  le  col  en  luivanc  les 
opiniojis  de  Meffieurs  les  Arpenteurs  de 
Planètes,  qui  font  d'ordinaire  aufTi  sûrs 
de  ce  qu'ils  avancent,  que  les  faifeurs 
d'Almanacs  &  d'Horofcopes. 

Qiioiqu'il  en  ion ,  la  vue  de  la  Barba- 
de  me  lervit  à  corriger  l'idée  que  je  m'en 
crois  formée,  (iir  ce  que  j'en  avois  en- 
tendu dire.  Je  me  Térois  figurée  comme 
une  terre  plate  &:  unie,  peu  élevée  au- 
deflus  de  la  fuperficic  de  la  mer;  je  vis 
au  contraire  qu'elle  étoit  monracrncufe 
6c  entrecoupée  de  faîaifes,  fur  tout  dans 
fon  milieu ,  beaucoup  plus  que  la  ^rande 
terre  de  la  Guadeloupe  &  que  Marie- 
Galante,  mais  aulîi  beaucoup  moins  que 
la  Martinique  &:  autres  Ifles  ,  en  com- 
paraifon  defquelies  les  montagnes  de  la- 
Barbade  ne  fonc  que  des  mornes  médio- 
cres ou  des  coilincs  qui  laiflent  entr'elles 
des  fonds  de  grande  étendue  ,  &  à^:.^  rc* 
vers  ou  côtieres  très-praticables  &:  bien 
cultivez. 

La  grande  Caye  du  Pont  d'une  pointe 
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Î700.  ^  1  aurre  peur  a\oir  une  lieuc  &:  demi- 
de  largeur  ,  &  environ  une  bonne  lieue 
de  protondeuî'.  Le  mouillage  y  eft  bon  , 
depuis  crenre-hx  brafïes  jusqu'à  huit  ou 
fix  qu'on  trouve  dans  le  fond.  La  pointe 
de  l'Eft  qui  eft  la  plus  avancée  eft  pref- 
que  encicrcnient  enveloppée  d*un  récif 
a  Heur  d'eau.  Il  y  a  fur  cette  pointe  une 
batterie  à  nierions  fermée  en   manière 
d'une  graixle  Redoute  ,  ou  je  comptai 
trente  pièces  de  Canon  5  qui  félon  les  ap- 
parences font  de  gros  calibre  ,  afiia  de 
pouvoir  déf-cndrc  la  Baye.  La  pointe  de 
rOiieft  efl  beaucoup  moins  avancée  en 
mer  que  la  première  ,  mais  elle  eft  cou- 
verte de  plufieurs  rangs  de  cayes  &  de 
rochers  à  fteur  d'eau,  qui  font  une  elpécc 
d'efiacade  alfez  avancée  &  dangcreuie. 
Il  y  a  fur  cette  pointe  une   batterie  à 
barbette  toute  ouverte  du  côté  de  terre, 
avec  huit  gros  Canons  qui  battent  dans 
la  Rade. 

Outre  la  batterie  de  trente  Canons 
dont  je  viens  de  parler ,  il  y  en  a  une 
dutre  de  fix  pièces  à  barbette  entre  la 
pointe  &  la  )ettéc  qui  forme  le  Port  qui 
eft  devant  5  &  joignant  la  Ville.  Cette 
jettée  qui  eft  du  côté  de  l'Eft  eft  défen- 
due par  une  Redoute  octogone  qui  a 
huit  ou  dix  cmbrazures  >  ^  qui  en  pour- 
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roit  avoir  davantage.  Celle  de  l'OLieft  \ioo\ 
cft  aiillî  défendue  par  une  Redoute  ,  où 
il  y  a  douze  pièces  de  Canon ,  qui  bat- 
tent la  Rade  &  l'entrée  du  Porc. 

Ce  Port  n'eft  pas  fort  confiderabie 
par  fon  étendue  ,  je  n'y  vis  que  des  Bri- 
ganrins  ,  des  Barques ,  &  autres  petits 
Bâfimens.  Comme  nous  n'y  mouillâmes 
pas  :  je  ne  puis  pas  dire  de  quelle  pro- 
tondeur il  eft  :  il  s'y  jette  du  côté  de  l'Eft 
un  luifleau  qui  a  proprement  parler  n'eft 
que  l'écoulement  àts  eaux  d\in  marais 
qui  eft  à  côté  de  la  Ville  ,  qui  fe  dégor- 
gent quand  les  pluyes  les  ont  fait  cioître 
aftez  pour  devenir  plus  hautes  que  k 
mer.  C'eft  fur  cet  endroit  qu'on  a  bâti 
un  Pont  5  qui  a  donné  le  nom  a  la  Ville, 
qui  le  porte  encore  aujourd'hui ,  malgré 
tout  ce  qu'on  a  pu  faire  pour  lui  en  faire 
porter  un  autre. 

Nous  mouillâmes  â  cent  pas  ou  en- 
viron du  Forrin  de  TOiieft  fur  huit  braf- 
fes  d'eau.  U  y  avoir  pour  lors  dans  la 
B^yc  quarante-fepr  Va'iflcaux  gros  &  pe- 
tits ,  6j  quantité  de  Barques  ^^  de  Caï- 
chc  .  A  peine  avions-nous  falué  la  terre 
de  cmq  qq^vv^s  de  Canon,  que  le  Lieu- 
tenant du  Port  vmt  à  notre  bord.  Il  vie 
nos  Paiïc  ports ,  sinforma  du  fujer  de 
notre  voyage  ^  &  nous  offrit  tout  ce  dont 
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t'y  oo,  nous  avions  bcfoin.  Il  éroir  avecun  Mi- 
niftre  ,  qui  ayoït  été  prifonnicra  la  Mar- 
tinique pendant  la  dernière  guerre  ,  &c  à 
qui  nous  avions  rendu  fervicc  :  il  me  re- 
connut 5  ni'embrafla.  Se  me  fit  mille  ca- 
relTes.  Le  Marchand  Anglois  pour  qui 
Rous  faifions  ic  voyage,  parut ,  &  parla 
au  Lieutenant  de  Port  &  au  Miniftre  5 
&:  après  qu'on  les  eia  fait  bien  boire  ,  & 
peu  manger  >  ils  allèrent  à  terre  avec  le 
Maître  de  la  Barque  ,  &  me  promirent 
de  venir  me  chercher,  pour  me  faire  voir 
la  Ville.  On  les  falua  de  cinq  coups  de 
Canon. 

Le  Miniftre  &  le  Marchand  revin- 
rent a  bord  fur  les  quatre  heures  aprè^ 
midi.  Je  m'étois  habillé  de  manière ,  que 
fans  me  mafquer  tout-à  fait,  je  ne  pa- 
roirfois  pas  enrieremcnt  ce  que  j'ctois  , 
moins  par  nccelîîré  ,  que  pour  éviter  d'ê- 
rtc  fuivi  par  les  enfans  &  la  canaille  , 
qui  ne  voyent  pas  foHvent  de^  Oiftâa)La.Ç 
mon  plumage.  Ces  Mcflîcurs  me  con- 
duifirent  chez  le  Gouverneur  ,  que  nous 
ne  troL'vâmes  pas  j  le  Major  qui  nous 
-reçût  fort  honnêtement .  me  demanda  Ci 
j'avofs  quelques aflEairesparticulicres  dans 
rifle  ,  &:  m  offrir  fori  obligeammeni  Ton 
crcciir  5  &  celui  du  Gouverneur.  Je  lui 
dis  que  je  m^cn  aliois  a  la  Grenade  ,  mais 
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que  j'avois  été  ravi  de  rrouvcr  certe  oc-  1 700. 
cafîon  pour  voir  une  Ifle  comme  la  Bar- 
badc  5  dont  les  HabicaMS  éroienc  eftimez 
par  tour ,  &  que  je  0:5  perdtadé  par  la 
manière  dont  U  me  recevoir ,  que  ce  que 
j'avois  entendu,  dire  éroir  bien  au  dcfTous 
de  ce  qui  étoit  en  cfFer.  Là  dciliis  on 
apporta  de  la  Bicrre  ,  des  Pipes,  &  des 
Vins  de  différentes  cfpéccs.  Je  m  appcr- 
çûs  aifément  q.,e  le  Majo-  ne  fe  fervoit 
d'un  Interprète  en  me  parlant  que  par 
grandeur  ou  par  cérémonie  ,  &  qu  il  en- 
tendoit  parfaitement  bien  le  François , 
cela  m  obligea  de  me  tenir  fur  mes  tar- 
des ,  &  c'eft  unavcrtiflTemcntqae  je  croi 
être  obi  gé  de  donner  à  tous  mes  corn- 
paniores  q  !and  ils  font  ^hez  les  étran- 
gers, afiii  que  leur  viv:icité  &  leur  in- 
difcrérion  ne  leur  faflfe  pas  commettre 
des  fautes  qui  ont  fonvent  des  fuites  fâ- 
eheufe  •  Je  pris  la  Pipe  qu'on  me  pr^^ 
ienra  .  quo^ue- je  n'aye  jr^mais  fumé  .  cç 
fèroit  une  im:  oliteiTe  de  la  refufer  \  Se 
je  1 1  portois  de  tems  en  tems  à  la  bouche. 
Le  Minillre  raconta  à  la  compagnie  ce 
que  nous  avions  fait  pour  lui  ,  lorfqu  il 
croit  prifonnier:  cela  m\ntira  bien  des 
comphmens  :  à  la  fin  ,  il  me  pria  d'aller 
paflTer  quelques  jours  chez  lui  à  Spike- 
lonn  où  ccoii  fa  réfidencc  &  fon  ménage. 
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tyoo.  Nous  forcîmes  alTez  tard  d'avec  le 
Major.  Notre  Marchand  nous  condui- 
fn  chez  lui  où  nous  foupâmes  ,  Se  où  il 
m'obligea  de  prendre  une  chambre  pen- 
dant que  je  ferois  dans  Tlfle.  Je  de- 
meurai prefque  tout  le  lendemain  ,  qui 
ëtoit  un  Dimanche  ,  à  la  maifon  :  la  eu- 
riojfîté  de  voir  un  Moine  blanc  y  attira 
bien  du  monde  ,  &  j'eus  la  complaifan- 
cc  de  me  faire  voir  dans  mon  habit  or- 
dinaire tout  entier  ,  c'eft  à-dire  ,  avec 
mes  habits  noirs  &  blancs.  Sur  le  foie 
nous  allâmes  à  la  pramenade. 

Le  Lundi  6  on  me  donna  un  Officier 
pour  me  conduire  ,  &c  me  faire  voir  la 
Ville  5  car  notre  Marchand  étoit  occupé 
à  hiv^  décharger  h  Barque  -,  &  quoi- 
qu'on y  travaillât  beaucoup  le  jour  ,  on 
faifoit  bien  plus  d'ouvrage  la  nuit  :  car 
fans  faire  tort  aux  Efpaenols  ,  les  An- 
glols  entendent  auffi-bien  que  gens  qu'il 
y  ait  au  monde  le  métier  de  la  contre- 
bande ,  &  c'croit  pour  la  faire  plus  com- 
modément que  notre  Marchand  avoir 
fait  moiiiHer  la  Barque  dans  la  Rade  , 
&  non  dans  le  Port. 
Ville  du  La  Ville  eft  belle  &  ajGTez  grande  ,  fes 
Pont.  Y^y'^^  c^j^j.  droites  ,  larges  ,  propres ,  &c 
bien  percées.  Les  maifons  font  bien  bâ- 
ties dans  le  goût  de  celles  d'Angleterre  , 
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avec  beaucoup  de  fenêtres  vitrées ,  elles  i  700, 
ionc  meublées  magnifiquemenr  j  en  un 
mot  ;  roue  y  a  un  air  de  piopreic  ,  de 
polirefTe  &  d'opulence ,  cju  on  ne  trouve 
point  daiîs  les  autres  Ifles ,  &  qu'il  ieroit 
difficile  de  rencontrer  ailleurs.  La  Mai- 
fon  de  Ville  eft  très-belle  &  très-bien 
£>rnée.  Les  Boutiques  Se  les  Magalîns 
des  Marchands  font  remplis  de  cou:  ce 
<5u'on  peur  ibuhatter  de  toutes  les  pair 
ties  du  monde.  On  voit  quantité  d  Or- 
fèvres ,  de  Joiiàilliers  ,  d'Horîogeurs  , 
&  autres  Ouvriers  qui  travaillent  beau- 
coup ,  &  qui  paroidcnt  fort  à  leur  aife  , 
aufli^  sV  fait-il  un  Commerce  àç,s>  plus 
confidcrablcs  de  rAmér^quc.  On  pré- 
tend que  l'air  de  h  Ville  n'eft  pas  bon  , 
.&  que  le  Marais  qui  en  eft  proche  ,  rend 
le  iieu  fort  mal  fain  ,  c'eft  pourtant  ce 
que  je  n'ai  point  remarqué  dans  le  teint 
des  Habitans  ,  qui  eft  beau  ,  &  fur  tout 
x:elui  des  femmes  ,  tout  y  fourmille  d'en- 
fans  :  car  tout  le  monde  eft  marié  ,  & 
les  femmes  font  fort  fécondes.  Il  eft  vrai 
que  le  mal  de  Siam  enlevé  bien  des  crçns, 
inais  cela  leur  eft  commun  avec  les  Fran- 
çois 3  Holisndois;,  Portugais  &:  autres 
Européens  qui  habitent  l'Amérique.  Jç 
fus  bien-tbt  en  pais  de  connoiOancc  , 
outre  ceux  à  cjui  je  rendis  les  lettres  don^ 
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1700,  en  m'avoic  chargé  à  la  Martinique  ,  je 
trouvai  des  réfugiez  François  &  des  Né- 
gocians,  qui  avoœnn  été  prifonnicrs  chez 
nous  pendant  la  dernière  guerre  ,  qui  me 
firent  mille  honncterez,  &  qui  m  offri- 
rent de  fort  bonne  grâce  leurs  bourfes. 
&  leurs  marchandiics,  en  échange  de 
quelques  (ervices  que  nos  Pères  &:  moi 
leur  avions  rendus ,  tant  il  tft  vrai  qu'un 
bienfait  n'efl:  jamais  perdu  ,   &  qu  on 
reciiciHe  dans  le  rems  quon  y  penfe  le 
-moins  ce  qu'on  a  femé  ,  pour  ainh  dire^ 
en  faifanr  plaifir  d  ceux  qu'on  a  trouvez 
dans  le  befoin. 

Le  Mardi  7  Septembre  nous  mon- 
tâmes à  cheval  fur  les   dix  heures  >  le 
Major  ,  le   Marchand  ,  TOfScier    qui 
nfavoit  accompagné  ia  veille  &  moi,  & 
Vifitc  de  nous  allâmes  faUier  le  Gouverneur ,  qui 
au  Gou^-^^^^^  ^^^  ^^  niaifon  de  campagne  ,  à  deux 
vcraeur  pctitcs  Ueucs  dc  la  Ville.   Il  me  reçue 

cLbâde.  ^^^'^  ^^^^^^^^^^"^^^^^  5  ^  m'arrêta  à  diner 
avec  le  Major;  les  deux  autres  s'en  re- 
tournèrent. J'ai  oublié  fon  nom.  On 
Tappclloit  Milord  ,  je  croi  que  cela  veur 
due  Monieigneur.  Il  avoir  fait  fes  exer- 
cices à  Pans  5  parloir  François  fort  cor- 
iccStement  ,  il  étoit  extrêmement  poli  , 
quoiqu'il  fût  alTez  réfcrvé,  &  qu'il  fou- 
tuK  avec  hauteur  fon  caractère.  Il  ctoic 
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fervî  comme  un  Prince  ,  nous  écions  huit  i  yco, 
i  rable  ,  on  me  donna  pour  me  fcrvir  un 
Nègre  qui  parloir  François  5  bz  ourrc 
cela  5  il  y  avoir  un  Incerprére  debout  à 
coté  de  moi.  Le  dîner  fut  fort  long  , 
mais  on  eut  la  bonté  de  ne  me  point  preC- 
fer  pour  boire.  On  parla  beaucoup  de  la 
guerre  précédenre  ?  de  nos  Colonies,  & 
de  nos  Manufodturcs.  M.  Stapleton  éroil 
de  ce  repas,  il  a  depuis  été  Gouverneur 
de  Nievcs  ,  &:  y  a  été  tué  par  des  y  vro- 
gncs  ,  je  fis  connoifTance  avec  lui  5  il 

Î)arioit  fort  bien  François  ,  &  il  avoit  eu 
e  tems  d'apprendre  la  Langue,  avant 
été  cinq  ou  fix  ans  prironni::r  à  la  Baf- 
cille ,  il  s'écoit  (ervi  de  ce  tems  là  pour 
étudier  les  Mathématiques,  &:  il  y  avoit 
fait  des  progrès  confidérablcs.  Je  pafTai 
la  journée  iorc  agréablement  5  le  Major 
me  ramena  le  foir  à  la  Ville.  La  mai- 
•fon  du  Gouverneur  eft  environ  à  trois 
cens  pas  du  bord  de  la  mer  ,  elle  eft 
lîiagmnquc  ,  &  très  bien  meublée  ,  il 
y  a  un  Cabinet  de  Livres  fur  rouies 
fortes  de  matières ,  fort  bien  choifiis  , 
oc  en  bon  ordre»  L'Embarcadère  qui 
eft  vis-à-vis  ed  défendue  par  une  bat- 
xerie  à  merlons  de  (ix  pièces  de  Canon 
avec  un  Corps  de-garde  5  &:  au  retran- 
cizcment. 
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Ï700.  Je  tiouvai  chez  notre  Marchand  le 
Miniftre  de  Splkeronn.  Il  memmena 
chez  lui  le  Icnocniain  avec  norre  Mar- 
chand ,  bc  un  aune  de  leurs  amis.  Il 
rn'avou  fait  amener  un  cheval.  Nous 
parûmes  fur  les  huit  heures  ,  après  avoir 
pris  du  chocolat  au  lait ,  nous  dînâmes 
;Chez  un  Marchand  à  Jamcftonn.  C'eft 
jUn  beau  Bourg ,  devant  lequel  il  y  a  une 
Baye  allez  protondc  avec  un  bon  mouil- 
lage 5  qui  eft  défendu  par  deux  batteries, 
cplie  de  TEft  qui  eft  à  barbette  eft  de 
yingt-fix  pièces  de  gros  Canon  ,  &:  celle 
de  rOiiell  eft  de  dix  pièces.  A  moitié 
chemin  de  la  mailon  du  Gouverneur  à 
Jameftonn  ,  il  y  a  un  fort  long  retran- 
chement fur  le  bord  de  la  mer  ,  il  eft  de 
maçonnerie  5  &  très-nccelfaire  en  cet  en- 
droit ,  parccque  les  cayes  font  couvertes 
d'aftez  d'eau  ,  pour  poi  ter  des  Chaloupes 
te  autres  Datimens  plats  5  dont  on  pour- 
•roiu  fe  fervir  pour  Faire  une  defccnte. 

On  trouve  encore  une  Ance  ou  petite 
Baye  environ  à  moitié  chemin  de  Ja- 
meftonn à  Spiketonn  5  dont  le  moiiilla- 
ge  qui  eft  aflez  commode  pour  les  Bar- 
ques 6w  autres  petits  Bâtimenc  ,  eft  défen- 
du par  une  batterie  à  merlons  de  trois 
pièces,  avec  un  retranchement  de  chaque 
cote.  On  compte  deux  lieues  &:  demie 

de 
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cîe  Jameftonn  a  Spikeconn.  C  eft  une  fort  1 700» 
jolie  petite  Ville  ,,  dont  les  mailons  lonc 
bien  bâties  5  les  rues  dioices  &  larges ,  & 
où  il  y  a  beaucoup  de  Magazms  &  de 
Cabarets.  La  Baye  me  parut  large  d'une 
bonne  demie  lieuë  ,  &  de  beaucoup  da- 
vantage de  profondeur.  Les  VaiflTeaux 
y  peuvent  mouiller  fur  11.  10.  8.  &  6, 
brafTcs,  &"lont  affez  à  couvert  àzi  vents, 
cxccpré  de  ceux  qui  viennent  de  la  bande 
de  rOiieft.  Les  deux  pointes  qui  la  for- 
ment ibnt  défendues  par  cJcs  batteries  a 
barbette  5  celle  de  l'Eft  eft  ^z  16  Ca- 
nons ,  &  celle  de  TOucft  de  1 2.. 

Nous  fûmes  parfaitement  bien  reçus 
de  Madame  la  Miniftre  &  de  fa  famille  , 
qui  confiftoit  en  trois  enfans ,  deux  gar- 
çons &  une  fille  >  Taîné  avoir  douze  à 
treize  ans ,  &c  la  fille  qui  étoir  la  plus  jeu- 
ne en  avoir  neuf:.  Tous  cç,i  enfans  par- 
loient  François ,  leur  mère  eft  Norman- 
de ,  &  leur  père  eft  fils  d'un  François* 
Nous  demeurâmes  tout  le  Jeudi  à  Spi- 
ketonn.  Le  Vend  edi  nous  allâmes  dî- 
ner à  un  Bourg  ,  qui  en  eft  éloigné  de 
trois  lieues  chez  un  réfugie  François ,  qui 
me  reçût  parfaitement  bien.Il  me  fcmble 
qu'on  l'appelloit  Saint  Jean  ,  il  y  a  une 
petite  Baye  formée  par  des  récifs  qui 
avancent  beaucoup  en  mer,  les  Barques 
Ti^mç  f^I.  I 
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17G0.  &  les  antres  petits  Bntimens  v  peuvent 
moiiiilcr  lur  deux  &  trois  brades.  Il  y  a 
une  batterie  à  meilons  de  huit  Canons, 
Je  remarquai  en  revenant  fur  le  foir  à 
Spikeronn  une  en~ibarcadcre  j  qui  cft  en- 
vn'on  à  moitié  cbiCmin  ,  qui  cil:  défendue 
par  une  batterie  à  merlcns  de  trois  piè- 
ces. Le  Bourg  Saint  Jean  eft  à  l'excré- 
mitc  de  la  Bailetene  J'auroisétc  bien- 
aife  de  flure  le  tour  de  l'ifle ,  &  de  re- 
venir au  Pont  par  la  Cabefterre  ,  mais  la 
chofe  ne  fut  pas  pofiible  :  d'ailleurs,  il  ne 
faut  pas  faire  paroître  tant  de  curiofité 
dans  les  endroits  où  ion  pourroit  à  la 
fin  devenir  fufpe£t ,  &:  fe  iervir  dans  un 
tems  de  guerre  des  remarques  que  l'on 
auroit  iaites  pendant  la  Pdix. 

Je  voulois  m'en  letourncr  au  Pont  le 
Samedi  avec  notre  Marchand  ,  qui  par- 
ti: bien  avant  le  jour ,  pour  aller  achever 
le  chargement  de  notre  Barque  3  mais 
notre  Hôte  me  pria  fi  inftamment  de 
demeurer  jufqu'au  Dimanche  après  mi- 
di, que  )enc  puspas  ielui  refulcr,  ainfî 
je  pafiai  tour  le  Samedi  aux  environs  de 
Spikctonn  à  faire  des  vifites ,  &c  a  me 
promener  avec  le  Miniftre. 

Le  Dimanche  11.  il  fut  occupé  toute 
la  matinée  à  ion  Egliie  ,  &:  après  qu'on 
eut  dîné  ,  il  fe  trouva  qu'il  écou  trop 


Fra?7fmfes  de  î Amérique.     195    -  -    ,, 
tard  pour  partir.  Ce  retardement  ne  me  1700» 
fit  pas  grand  peine  >  outre  que  j'étois  en 
bonne  compagnie,  j'eus  le  p'aifir  de  voir 
l'après-midi  la  revûë  de  la  Cavalerie  cC 
Infanterie  de  la  contrée  ,  c'eft  à- dire  ,  fî 
je  ne  me  trompe ,  du  Quartier  :  car  tou- 
te riflc  cft  divifce  en  contrées ,  mais  je 
ne  Içai  ni  leurs  limites  ,  ni  leur  éten- 
due. Il  y  avoit  quatre  Compagnies  de 
Cavalerie  de  cent  à  fi^-vingts  Maîtres 
chacune  ,  tous  bien  montez  '&  bien  ar- 
mez 5  avec  des  Timballes  &  des  Trom- 
pettes. Les  Officiers  étoient  en  habits 
rouges  ,  uniformes,  avec  de  grands  ga- 
lons d'or,  &:  des  plumets  blancs.  L'In- 
fanterie  étoit  aùffi  en  quatre  Compa* 
gnies ,  qui  faifoient  en  tout  un  peu  plus 
de  deux  cens  hommes  aflfez  bien  armez  ^ 
mais  qui  ne  paroiffbient  que  comme  les 
Domeftiques  des  Cavaliers  -,  auffi  n'é- 
toient  -  elles  compofécs  que  de   Com- 
mandeurs, d'Ouvriers  ,  &  de  petits  Ha- 
birans  :  car  tous  les  riches ,  qui  font  en 
grand  nombre ,  fe  mettent  dans  la  Cava- 
lerie. On  voit  aflcz  fans  que  je  le  difc  , 
que  ces  Troupes  ne  font  que  des  Mili- 
ces. Elles  font  toutes  enrégimentées.  La 
qualité    des  Officiers  précède  toujours 
leur  nom  j  ainfi  on  dit ,  Monfieur  le  Co- 
lonel îel ,  Monfieur  le  Major  tel,  &€• 
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1700.  On  me  dit  qu  il  y  avoit  dans  l'Iflc  fix 
Régimens  de  Cavalerie  >  qui  faifoient 
piès  de  trois  mille  hommes  -,  &  dix  d'In- 
fanterie 3  qui  faifoient  cinq  mille  hom- 
mes ou  environ.  Je  fis  fcmblant  de  le 
croire  :  car  j'avois  lieu  d'en  douter  très- 
fort  y  à  moins  qu'ils  ne  miiTcnt  fous  leç 
armes  Icuts  engagez  5  qui  font  en  grand 
nombre ,  mais  fur  lelquels  il  ne  faudroit 
pas  beaucoup  compter  dans  une  occa- 
fion ,  parceque  la  plus  grande  partie  font 
de  pauvres  Irlandois  enlevez  par  force 
ou  par  furprife ,  qui  gémiflent  dans  une 
dure  fervitude  de  fept  ans  ou  de  cinq 
pour  le  moins  ,  qu'on  leur  fait  recom- 
mencer quand  elle  clV  finie  ,  fous  des 
prétextes  dont  les  Maîtres  ont  toujours 
une  provifion  toute  prête ,  bien  sûrs  , 
tels  qu  ils  puifTent  être  ,  que  les  Juges 
n'y  trouveront  rien  à  redire.  De  forte 
que  fi  cette  Ifle  étoit  attaquée  ,  les  Maî- 
tres n'auroient  pas  peu  d'atfaires ,  puis- 
que leurs  engagez  tourneroient  infailli- 
blement contr'cux  les  armes  qu'ils  leur 
auroient  mis  à  la  main  5  &  fe  joindroicn  t 
à  ceux  qui  viendroient  de  dehors ,  quand 
ce  ne  fcroit  que  pour  recouvrer  leur  li- 
berté ,  fans  parler  de  ce  qulls  auroien  t 
à  craindre  de  leurs  Nègres, 
Le  noiîîbre  des  Efclaveç  Nègres  qu; 


vcs. 
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font  dans  cette  Ifle  ,  eft  très-confidéra-  1700. 
ble.  On  me  difoit  qu'il  y  en  avoit  plus 
de  foixante  mille.  J'en  doute  encore  \  NomBr* 
cependant  fuivant  ce  que  j'ai  vu  dans  la^"^^^*- 
Baflcterre  depuis  le  Pont  jufqu'à  Saint 
Jean  ,  &  fuppofant  qu'il  y  en  ait  autant 
à  proportion  à  la  Cabefterre  où  je  n'ai 
point  été,  je  croi  qu'il  peut  bien  y  en 
avoit  quarante  raille  ou  environ ,  ce  qui 
eft  un  nombre  exorbitant  pour  une  îfîe 
comme  la  Barbade  5  qui  n'a  tout  au  plus 
que  vingt-cinq  à  vingt- huit  lieues  de 
circuit. 

hzs  Anglois  ménagent  très  peu  leurs 
Nègres  \  ils  les  nourrirent  très-mal ,  la 
plupart  leiu*  donnent  le  Samedi  pour 
travailler  pour  leur  compte,  afin  de  s'en- 
tretenir de  tous  leurs  bcfoins  eux  &  leurs 
familles.  Leurs  Commandeurs  les  pouf^ 
fent  au  travail  à  toute  outrance  ,  les  bat- 
tent fans  miféricorde  pour  la  moindre 
faute ,  &  femblent  fe  foncier  moins  de  la 
vie  d'un  Nègre,  que  de  celle  d'un  che- 
val. Il  eft  vrai ,  qu'ils  les  ont  à  très-bon 
marché  :  car  outre  les  Compagnies  kn- 
gloifes  qui  ont  des  Comptoirs  fur  les 
Côtes  d'Afrique  qui  en  enlèvent  tous 
\^%  ans  un  nombre  prodigieux  qu'ib 
tranfportcnt  en  Amérique  ,  les  Mar- 
chands interloppes  en  apportent  encore 
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1700.  beaucoup  ,  qirUs  donnent  à  meilleur 
marché  que  les  Compagnies.  Les  Mi- 
niftres  ne  les  inftruifent ,  &  ne  les  bati- 
fent  point  \  on  les  regarde  à  peu  près 
comme  des  bcresaqui  tout'eft  permis 
pourvu  qu'ils  s'acquittent  très-exaûe- 
ment  de  leur  devoir.  On  foufFre  qu'ils 
avent  piuficurs  femmes  ,  ëc  qu'ils  les 
quittent  quand  il  leur  j^laît  ',  pourvu 
qu'ils  falTeju  bien  des  enfans,  qu'ils  tra- 
vaillent beaucoup  ,  &  qu'ils  ne  foient 
point  malades,  leurs  Mam-es  font  con- 
rens ,  &  n'en  demandent  pas  davantage. 
On  punir  très  rigourcufement  les  moin- 
dres déiobeïflances,  &:  encore  pius  les 
révoltes,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y 
en  arrive  très-fouvent  ,  parceque  ces 
malheureux  fe  voyant  poudez  à  bout 
pius  louvenr  par  leurs  Commandeurs 
yvrognes,  déraifonnables  &  barbares^ 
que  par  leurs  Maîtres,  perdent  à  la  fin 
parience,  s'afTemblenr ,  fe  jettent  fur  ceux 
qui  les  ont  maltraitez  ,  les  déchirent  ,  & 
les  mettent  en  pièces  \  &  quoiqu'ils 
foient  affûrez  d'en  être  punis  d'une  ma- 
nière rrès-cruelle,  ils  croyent  avoir  beau- 
coup fait  quand  ils  fe  font  ven2;cz  de 
leurs  impitoyables  boureaux.  C'ell:  alors 
que  les  Anglois  courent  aux  armes,  dC 
en  font  de  grands  maflacrcs  5  ceux  qui 
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font  pris  &  conduits  en  prilon  font  con-  17^^» 
damnez  à  eue  palTez  au  uioulin  ,  brûlez 
tour  vifs  ou  expofez  dans  des  cages  de 
fer  qui  les  ferrent ,  de  manière  qu'ils  ne 
peuvent  faire  aucun  mouvement ,  &  en 
cet  état  on  les  attache  à  une  branche  d'ar- 
bre où  on  les  laifTe  périr  de  faim  &  de 
rage.  On  appelle  cela  mettre  un  homme 
au  fcc. 

J'avoue  que  ces  fupplices  font  cruels  \ 
mais  il  faut  prendre  garde  avant  de  con- 
damner les  Habitans  des  Ifl^s  de  quelque 
Nation  qu'ils  foienr ,  qu'ils  font  fouvcnt 
contraincs  depafTer  les  bornes  de  la  mo- 
dération dans  la  punitioii  de  leurs  Efcla- 
ves,  pour  les  intimider,  leur  imprimer 
de  la  crainte  &  du  refoeft,  &:  s  empè- 
cher  eux-mêmes  d  erre  les  viftimes  de  la 
fureur  de  ces  [ortt^  de  gens ,  qui  crant 
ordinairement  dix  contre  un  blanc 5  ton: 
toujours  nrêrsà  fe  révolter ,  à  tour  entre- 
prendre 5  &  à  commettre  les  crimes  les 
plus  horribles,  pour  fe  mettre  en  liberté. 
Qçioique  ces  fanglantès  exécutions  ne  fc 
faiient  pas  fi  fouvent  chez  les  François 
que  chez  les  Anglois  ,  parceque  nos 
Efciaves  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre> 
que  la  Religion  dans  laquelle  on  les  élè- 
ve leur  infpirc  des  fentimcns  plus  hu- 
mains;, &c  qu'on  les  traire  d'ailleurs  avec 
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1 700.  plus  de  douceur  <Sc  de  charité  que  les  Afî- 
glois  ,  il  n'y  a  pas  long-rems  qu'on  fut 
oblige  à  la  Martinique  d'en  faire  de  ter- 
ribles exécutions  à  caufe  d'une  révolte 
prefque  géncraie  ,  qu'on  ne  prévint  que 
de  quelques  momcns  :  tant  il  eft  vrai , 
que  ie  dcfir  de  la  liberté  &c  de  la  ven- 
geance eft  toujours  le  mèine  chez  tous  les 
hommes ,  &  les  rend  capables  de  tom 
entreprendre  pour  fe  fatisfaire. 

On  prétend  que  les  Anglois  ont  dé- 
couvert la  Barbade  ,  &  qu'ils  s'y  font 
établis  dès  l'année  iGzj.  que  ce  fut  un 
ïtaWif-  de  leurs  Vaifïeaux  ,  qui  revenant  du  Bre- 
deT^An.^^^  où  félon  les  apparences  ,  il  étoit  aile 
giois  à  la  faire  la  courfe  ,  fut  pouiTé  par  la  tempête 

Bacbadc.  Ç^^  j^  ^-^.^  J^    ^^^^^  j£[^  ^  ^^^-  ^y2ini    fait 

rapport  à  fes  Maîtres  de  fa  découverte  , 
on  y  envoya  auffi  tôt  une  Colonie  qui 
y  a  fait  l'érablillement  que  Ton  voir  en- 
core aujourd  hui;  mais  ;'ai  peine  à  croire 
qu'il  foit  fi  ancien.  Car  il  eft  confiant 
que  celui  des  François  &  des  An2;lois  à 
Saint  Chnftophc  eft  fans  conrredit  le 
premier  que  ces  deux  Nations  ont  ea 
dans  le  Golphe  de  Mexique  ,  &c  cepen- 
dant il  n'a  été  fait  qu'en  1^27.  quelle 
apparence  y  a-t-il  que  les  Anglois  ayant 
.fait  ces  deux  établiircmcns  en  même- 
tems  .   fi  éloiîzaés  Tua  de  l'autre  ,  £r 
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qu  avant  alors  coures  les  Ifles  à  leurciif-  ^7^^- 
pûficion,  ils  aycnc  choifi  ,  &  Te  foient 
placez  dans  celles  qui  croient  les  plus 
pentes ,  qiîi  manquoicnt  abfolumcnt  de 
Ports  pour  retirer  leurs  Vaifleaux  ,  pen- 
dant que  les  François  fe  font  poftez 
long-tems  après  eux  dans  les  plus  gran- 
des ,  les  meilleures  ,  les  mieux  fournies 
de  bonnes  eaux  >  &:  où  ils  ont  des  Ports 
naturels  ,  excellens ,  6:  très- sûrs  pour 
mettre  leurs  Navires  en  fureté  dans  les 
plus  grandes  tempêtes. 

Quoiqu'il  en  foit  du  rems  de  l  eta- 
bliiTcment  des  Angiois  à  la  Barbade  ,  il 
cft  certain  que  leur  Colonie  eft  très- 
riche  &  très-floritlante,  quetouce  rifie 
cft  dccoavertc  ,  défrichée  5:  cultivée  , 
&  qu'il  y  a  long-tems  que  les  Forets 
dont  elle  éioit  couverte  font  abbatuës 
&  confommces.  On  y  a  fait  autrefois 
beaucoup  de  tabac.  On  a  cnfuire  cultivé 
le  c;inc;embre  &  Findigo.  On  fait  encore 
du^coton  en  quelques  endroits ,  mais  le 
Sucre  cft  à  préfcnt  prefque  Funique  cho- 
fe  à  laquelle  on  s'attache.  Le  terrain  5  du 
moins  celui  de  la  Bafteterre  que  j'ai  v{r 
d'un  bouta  l'autre  eft  extrêmement  mai- 
gre 5  Fcc  &  u(e  5  on  eft  obligé  de  replan- 
ter les  Cannes  au  moins  tous  les  deux 
ans ,  fouvent  même  à  chaque  coupe ,  S4 
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1700.  malgré  ce  travail  elles  auroicnt  de-  la 
peine  à  venir  dans  beaucoup  d'endroits 
fi  on  ne  fumoit  pas  la  terre  :  de  forte 
quHl  y  a  nombre  de  petits  Habitans ,  qui 
ne  font  d'autre  négoce  que  celui  du  fu- 
lîiier.  Ils  font  ramafler  par  leurs  Efck- 
ves  des  pailles  j.  de  mauvaifes  herbes  , 
du  groyrpon  ,  &  autres  ordures ,  &  les 
mettent  pourir  dans  des  trous  faits  exprès 
zycc  les  immondices  des  parcs  de  leurs 
cochons  3  de 'leurs  bêtes  à  cornes  &  de 
leurs  chevaux ,  &  vendent  très-bien  cette 
marchandife. 
^ucre  Le  Sucre  qu'on  fait  à  la  Barbade  eft 
de  la  fort  beau.  Ils  poiirroient  le  terrer  cœiime 
-^^  ^  ^'  nous  faifons  chez  nous ,  &  réiiflîroient 
très«bien  ,  cependant  ils  ne  le  font  point 
ou  du  moins  très-rarement ,  il  faut  qu  ils 
ayent  des  raifons  ,  ou  des  défenfes  qui 
les  en  empêchent.  Ils  ne  mettent  pas  d'a- 
bord leurs  Sucres  bruts  ou  Mofcouades 
en  Barrique  comme  on  fait  aux  Ifles 
f  rançoifcs  ,  ils  les  mettent  dans  des  for- 
mes de  bois  on  de  terre  ,  &  lorfqu'il  eft 
bien  purgé ,  ils  coupent  les  deux  bouts 
^u  pain  ,  c'eft-à-dirc ,  la  pointe  qui  cft 
toujours  la  moins  purgée ,  la  plus  noire , 
&  la  plus  remplie  de  firop  ,  &  le  gros 
bouc  où  eft  la  fontaine  s^rafTe  ,  &  re- 
paiTcnt.ces  deux  morceaux  dans  leurs 
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chaudières ,  &  pour  le  corps  de  la  forme  1  yco. 
ou  du  pain  ,  ils  le  font  fccher  au  (oleil 
avant  de  le  piler  pour  en  remplir  lesCaif- 
fes  &  les  Barriques  où  ils  le  mertenr.  Ces 
préparations  rendent  leur  Sucre  brurfort 
aifc  a  être  rafiné ,  avec  tout  cela  ils  me 
permettront  de  leur  dire  ,  que  nous  en 
Faifons  à  la  Martinique  ,  la  Guadeloupe 
&  Sauit  Domingue  d'auiîi  beau  ,  fans  y 
faire  tant  de  façons  ,  &  que  norre  Sucre 
paiïc  ,  lorsqu'il  cft  fait  comme  il  doit 
l'être  5  eft  infiniment  plus  beau  &  meil- 
leur 5  quoique  nous  le  métrions  d'abord 
en  Barriques  ,  fans  prendre  la  peine  de 
le  mettre  en  forme  ,  de  le  faire  iécher  & 
piler.  Il  eft  vrai  que  je  n'ai  pas  remar- 
qué qu'ils  pafTent  leur  vcfou  au  drap 
comme  nous  faifons. 

Ils  ont  des  Moulins  à  vent  &  à  che- 
vaux. J'ai  parlé  amplement  de  ces  ma- 
chines dans  ma  troiiiéme  Partie.  Pour  ï  a  Bar- 
des Moulins  à  eau  il  n'en  faut  pas  p^^'l'^î^^^'^^quç 
à  la  Barbade,  il  n'y  a  point  de  rivières ieau. 
pour  les  faire  tourner  ,  &  Feau  y  eft  quel- 
quefois plus  rare  &  plus  chère  que  la 
bierrc  &  le  vin.  ]'ai  vu  aftez  fouvent  à 
la  Guadeloupe  des  Barques    Angjoifcs 
d'Antigues  &  d'autres  endroits  qui  ve- 
noient  fe  charger  d'eau  a  notre  rivière , 
pour  des  particuliers  qui  en  manquoienc 
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1700.  ou  pour  des  Vaiffeaux  qui  dévoient  re- 
tourner en  Europe.  Ce  défaut  d'eau  eft 
commun  à  toutes  leslfles  Angloifes  ex- 
cepté Saine  Chriftophe  ,  &  leur  caufe 
de  orandes  incommoditez  iur  tout  a  la 
Barbade  ,  où  ils  font  rédui  s  à  conferver 
les  eaux  de  pluye  dans  des. mares  ou 
étangs  ,  dont  quelques-  uns  font  naturels, 
&  les  autres  artificiels  5  mais  de  quelque 
efpéce  qu'ils  puifTcnt  être  ,  l'eau  y  eft 
bicn-iôt  corrompue  par  la  chaleur  du 
fo  eil  5  par  les  crabes  qui  s'y  noyent,  par 
les  beftiaux  qu'on  y  abreuve  ,  par  le  Im- 
ge  qu'on  y  lave ,  &  par  les  Nègres  qui 
ne  manquent  jamais  de  s'y  aller  baigner 
autant  de  fois  qu'ils  le  peuvent  :  de  iortc 
cjue  ceux  qui  font  contraints  de  boire  de 
ces  fortes  d'eau  font  aiïûrcz  de  fe  mettre 
dans  le  corps  ce  qui  a  fcrvi  à  quantité 
d'autres  ufages,  &"  qui  eft  déjà  plus  de 
moitié  corrompu.  C'eft  de-la ,  à  m.on 
avis  5  que  viennent  quantité  de  maladies, 
qui  font  de  grands  ravages  parmi  leurs 
Nègres  ,  fur  tout  le  icorbut  &  la  petite 
verolle.  Pour  peu  que  les  Habitans  aycnt 
de  bien  ,  ils  font  faire  des  citernes  chez 
eux  où  l'eau  fe  conlerve  affez  bien  , 
pourvu  qu'on  air  foin  que  les  crabes  5  &: 
les  rats  n'y  pniirent  pas  tomber.  :  car 
quand  cela  arrive  ^  la  corruption  des 
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corps  de  ces  animaux  gare  abrolumenL  ^7^^* 
les  citernes.  Il  y  en  a  d  autres  qui  con- 
fervent  des  eaux  de  pluye  dans  des  fi.- 
tâilles  5  de  grands  canaris  de  rcrre  du 
pais  5  ou  des  jarres  qui  viennenr  d'Eu- 
rope :  car  on  n  ettOLirenufagc  pour  avoir 
de  1  eau  &  la  conferver.  C  eft  dommage 
qu'une  Iflc  fi-  belle  &  fi  bien  peuplée  &c 
cultivée  5  aitcertc  incommodité. 

Les  Habitations  ou  Plantaiioiis ,  com  - 
me  ils  les  appellent ,  font  be?.ucoup  plus 
pciites  à  proportion  qu'elles  ne  le  îonr 
dans  les  liles  Francoifes  ^  &  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner  :  l'Iile  n'cll  pas  grande  , 
&  elle  a  beaucoup  d'Habirans  5  il  faut 
du  terrain  pour  tout  le  monde  ,  voila  ce 
q'-û  fait  qu'on  en  a  peu  ,  &  qu'il  eft  très- 
cher.  Les  maifons  qui  font  fur  les  Ha- 
bitations font  encore  mieux  bâties  cioe 
celles  des  Villes  :  ellesfonr  grandes  5  bien 
percées  ,  toutes  vitrées  ,  la  diftnburion 
ài^s  appartemens  eft  commode  &  bien 
entendue.  Elles  font  prefquc  toutes  ac- 
compagnées de  belles  allées  de  tamarins 
ou  de  cçis  gros  orangers  que  nous  appel- 
ions chadecq  ,  dont  j'ai  parie  dans  un 
autre  endroit,  ou  d'autres  aibrcs  qui 
donnent  du  frais ,  &:  rendent  les  maifons 
routes  riantes.  On  remarque  l'opulence 
Ôc  le  bon  goiK  cks  Habuans  dans  leurs 
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1700.  mcubies  qui  (ont  magnifiques ,  &  dans 
leur    arf^cnrerie  donc  ils  ont   tous  des 
quantitez  confidérables  :  de  forte  que  il 
on  prenoit  cette  Ifle  ,  cet  article  feul  vau- 
droit  bien  la  prife  desGallions  &  quel- 
que chofe  de  plus  ,  &  cette  entreprife 
n'efr  pas  fi  difficile  qu'on  fe  Tiinagine  ; 
il  ne  faudroit  que  rafiembler  quatre  d 
cinq  mille  de  nos  CréoUes  &  de  nos  Fli- 
bufticrs,  avec  uae  douzaine  de  Vaiffeaux 
de  Guerre  ,  pour  appuyer  la  defcente  , 
donner  de  la  jaloufic  aux  Anglois  ,  ou 
s'oppofer  aux  iecoursqui  ieurpourroicnc 
venir  de  dehors  5  pour  rendre  bon  com- 
pte de  cette  Ifle.  Mais  il  ne  faudroit  point 
de  Troupes  d'Europe  qui  fe  mèlafient  à 
celles  du  païs,  on  fçait  qu'elles  ne  peu- 
vent s'accommoder  enfcmble  ,   &  nos 
CréoUcs  leur  reprochent  qu'elles  font 
plus  propres  à  piller  5  qu'à  fe  battre  dans 
ces  pais  chauds  :  ils  prétendent  que  ce 
qui  s'eft  paflï  aux  prifes  de  Carragene  , 
de  Saint  Euftache  ,    de  CorofTol  ,  de 
Nieves   &c  d'autres  endroits ,  font  àt^ 
preuves  de  ce  qu'ils  difcnt  \  je  ne  vcu^ 
point  entrer  dans  cette  difcuffion,  parce- 
que  je  ne  dois  pas  prendre  parti  :  je  fçai 
que  nos  Créolles  &  nos  Flibuftiers  font 
braves  ,  fe  battent  bien  ,  font  faits  au 
païs,  accoutumez  a  fupporter  fans  peme 
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la  chaleur  &  l-s  aiuics  farigues  \  je  fcai  1700 
aiillî  que  les  Troupes  qui  pourroient  ve- 
nir d'Europe  fcavent  en  pcrfedlion  l'arc 
de  faire  des  Sièges  \  mais  c  eft  dont  on 
n'a  pas  befoin  â  la  Barbade  ,  011  il  n'y  a 
m  Ville  fortifiée  ,  m  Citadelle. 

Sans  un  malheureux  VaifTcau  qui  re- 
lâcha à  la  Martinique  dans  le  tcms  que 
M.  de  Chârcaurcn.iuit  étoit  prêt  d'en 
partir  avec  (on  Eicadrc  &'  nosFlibulHers 
&  Créoll^s  en  1702.  pour  aller  à  la 
Barbade  ,  il  eft  cerrain  que  cette  Ifle 
rmroit  changé  de  Maître  ,  le  coup  croit 
sur  ,  6c  \t%  mefures  qu'on  avoit  priics 
croient  immanquables;  mak  il  crut  qu'il 
dcvoit  aller  chercher  les  Gailions  :  ce- 
pendant il  me  permettra  de  dire  qu'il 
auroit  bien  mieux  fait  de  prendre  la  Bar- 
bade ,  que  d'aller  conduire  les  Gailions  à 
Vigo  ,  où  ils  devinrent  la  proye  de  nos 
cmicmis  ;  mais  patience.ce  qui  eft  différé 
n  eft  peut-être  pas  perdu. 

Les  Anglois  ne  font  pour  l'ordinaire 
qu'un  repas  par  jour  ,  a  moins  qu'ils 
n'aycnt  des  étrangers  chez  eux  ,  ils  ne 
longent  pas  feulement  a  fonper  ,  &  cela 
pour  deux  raifons  :  la  première  ,  parce 
qu'ils  {ont  dans  une  habitude  toute  con- 
traire :  &  la  féconde ,  parce  qu'ils  com- 
inencent  leur  diaé  fort  tard ,  c'eft-à-dire. 
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1700.  vers  les  deux  heures  5  de  que  pour  pea 
qu'ils  foienc  en  compagnie,  ce  repas  dure 
toujours  jufques  bien  avant  dan^  la  nuit  : 
de  forte  qu'il  n'eft  pas  pofîîble  de  boire 
èc  de  manger  après  qu'on  a  fait  cet  exer- 
cice pendant  quatre  ou  cinq  heures  de 
fuite. 

Ils  mangent  beaucoup  de  viandes  & 

peu  de  pî<in  ,  leurs  tables  font  très  bien 

ïervies ,  ils  ont  d'afîez  bons  cuifiniers  , 

de  très-beau  linge  ,  beaucoup  d'ordre  &C 

Manière  de  propreté.  Les  perfonnes  de  diftinélion 

de  vivre  r     ^        ^       •       .  *■      -,    •        j,^ 

des  An-  ^^ut  vcuit  dcs  perdrix  d  huropc  toutes 
giois.  en  vie ,  &  les  confcrvent  dans  des  voliè- 
res, comme -nous  faifons  dans  nos  Ides 
a  regard  des  tourterelles  \  on  peut  dire  , 
que  fur  cet  article  il  n'y  a  point  de  gens 
qui  falTcnt  une  plus  groile  dépcnfc  ,  ni 
qui  pouflent  plus  loin  le  foin  &  l'atten- 
tion pour  avoir  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
te  de  plus  rare  dans  les  pais  étrangers  > 
même  les  plus  éloignez.  On  trouve  tou- 
jours chez  eux  des  vins  &  dts  liqueurs 
de  toutes  les  fortes  ,  &  ils  fe  font  un 
plaifir  que  ceux  à  qui  ils  ont  donné  à 
manger  ne  puifTent  pas  retrouver  aifé- 
nient  le  chemin  de  leurs  maifons.  C'eft 
pour  prévenir  lesaccidensqui  pourroient 
leur  arriver  ,  fi  les  chemins  étoient  mau- 
vais, qu'ils  ont  un  foin  tout  p^irticulicr 
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de  les  bien  entierenir.  Ceux  de  Léog^ne  1 700» 
dans  la  partie  de  rOiieft  de  S^int  Do- 
mingne  ,  qui  airurémenr  font  très-beaux, 
n'approchent  pas  de  ceux  de  la  Barbade. 
Leurs  Sucreries  font  grandes ,  bien 
percées  ,  5j  extrêmement  propres  ;  leurs 
Purgeries   au  contraire  ont  très-peu  dc^"^^^^^'" 
fenêtres,  &  par  conféquent  très-peu  d'air  ^ei>cî'd£ 
&  de  jour.  Je  ne  fcai  quelles  raifons  iîs'^  ^^'^- 

1  "'       A  -^  j  _      .    ,  bade. 

ont  pour  cela  -,  on  a  vu  dans  mon  Traite 
du  Sucre  combien  il  eft  néceflaire  que 
ces  fortes  de  lieux  foicnt  clairs  &  aërez  , 
afin  que  le  Sucre  duquel  on  a  ôté  la 
terre  ,  lèche  le  plus  qu'il  eft  poflible  dans 
fes  formes  avant  d'être  misai  eruve  ,  ou 
cxpofé  au  Soleil. 

Ils  ont  foin  que  les  cafés  de  leurs  Nè- 
gres foient  bien  alignées  &:  uniformes  > 
cela  ne  coure  rren  ,  &  fait  un  très  bon 
effet  ,  qui  étant  joint  à  la  beauté  âts 
niai(ons  .  &  au  grand  nombre  qu'il  y  en 
a  depuis  le  bord  de  la  mer  )ufqu'aux  éta- 
ges les  plus  voifins  du  centre  de  l'Iile  , 
tait  une  perfpeftive  àom  le  coup  d  œil 
eft  enchanté, quand  on  eft  en  mer  a  une 
diftance  raifonnable  pour  diftinguer 
commodément  les  objets. 

Ce  n^ft  pas  la  coutume  parmi  les  An- 
glois   de  faire  des  libéralitez  aux  Do-    ^^""^^^ 
meftiques  des  maifons  où  Ton  a  logé  ,  An^iof^ 
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1700,  les  Maures  s'en  ofFenferoient  -,  mais  c'eft 
une  efpéce  de  loi  établie  &  religieufe- 
ment  obfervée  chez  eux  ,  de  laifTer 
comme  par  mégarde  quelque  pièce  d'or 
ou  d'argent  dans  le  ht  où  l'on  a  couché. 
Les  Domeftiques  qui  içavent  que  le  ha- 
"  '  '  zard  n'a  point  de  part  lâ-dedansne  vous 
les  rapportent  point  5  &  les  partagent 
encr'cux.  Ce  feroit  une  impolitefTe  d'en 
ufer  autrement ,  chaque  pais  a  (zs  ma- 
nières 5  &  il  eft  de  l'honnête  homme  de 
s'y  conformer. 

Il  y  a  des  Habirans  a  la  Barbadc  qui 
occupent  leurs  Efclavcs  à  hier  du  coton  , 
Hanncs  g^  ^  i^àït  des  hamacs.  Ces  lits  font  faits 
Baibadc.  de  quatre  lez  ou  de  cinq,  fi  on  les  de- 
mande de  cette  manière.  La  toile  efl 
parfaitement  bien  croifée  5  unie  ,  torte  , 
&  belle  :  celle  que  l'on  fait  à  la  Marti- 
nique n'en  approche  pas.  Cependant  les 
hamacs  Caraïbes  font  plus  commodes 
que  ceux-là  ,  parce  qu'étant  tout  d  une 
pièce  ,  la  toile  dont  ils  font  compofcz 
prête  également  par  tout  ,  au  lieu  que 
ceux  qui  font  de  plufieurs  lez  ne  le  peu- 
vent pas  faire  ,  à  caufe  que  les  coutures 
font  toujours  plus  roides  que  le  refte  de 
La  toiles  j'en  achetai  deux,  que  j'eus  à 
aflfez  bon  marché  ,  Ç\  j'avois  été  Mar- 
chand j'aurois  pu  faire  un  proh:  confidé- 
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rabîe  en  achetant  nombre  de  ces  ha-iyooi 
macs  qui  font  recherchez  ,  &  fort  chers 
dans  nos  Ifles.  J'achetai  encore  une 
partie  d'épiceries  ,  c'e(l:-à-dire  j  de  ca- 
nelle  ,  de  cloud ,  de  poivre  &  de  mufça- 
de  ,  pour  i'ufage  de  nos  maifons  :  elles 
ne  pouvoient  ècre  meilleures,  plus  ré- 
centes &  à  meilleur  marché. 

Le  Lundi  15  Septembre  je  partis  de 
Spiketonn  avec  le  Miniftre  fort  content 
de  ma  promenade ,  &  comblé  d'honnc- 
tetez  de  fa  famille  &  de  fes  amis ,  qui 
vinrent  me  fouhaiter  un  bon  voyage» 
Nous  dînâmes  à  Jameftônn  comme  nou$ 
avions  fait  en  venant ,  &  nous  arrivâmes 
fort  tard  au  Pont ,  parceque  nous  de- 
meurâmes long-tems  à  table  ,  &  que 
nous  allions  fort  doucement ,  afin  que  je 
pufieconfiderer  plus  à  -oifir  ce  beau  païs> 
que  j'avois  regret  de  quitter. 

Je  fçûs  en  arrivant  qu*on  cfperoit 
achever  le  chargement  de  notre  Barque 
pendant  la  nuit,  ou  le  lendemain  matin, 
&c  que  nous  pourrions  mettre  â  la  voile 
le  foir ,  ou  le  jour  fuivant  de  bonne  heu- 
re. J'envoyai  chercher  quelques  Livres 
François  que  j'avois  à  bord  de  la  Bar- 
que ,  que  je  préfenrai  à  Milord  Gou- 
verneur en  allant  preiidre  congé  de  lui» 
Ce  petit  préfenc  lui  fit  piaifir,il  m*cn 
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1700.  remercia  en  des  termes  fort  polis  &  fort 
honnêtes ,  &  me  fit  beaucoup  d'offres  de 
fervices.  J'allai  enfuire  voir  le  Major  , 
quelques  Officiers  qui  m'avoient  accom- 
pagné 5  &  les  Marchands  à  qui  j'avois 
été  adJreiTc.  J'achetai  encore  quelques 
pièces  d'afcoc  &  de  camelot  blanc  l  & 
des  indiennes  pour  faire  des  tours  Si  des 
couvertures  de  lit.  Je  trouvai  que  mal- 
gré l'abondance  d'argent  qui  rou'e  à  la 
Barbade  ,  toutes  les  marchandifcs  y 
étoient  à  bien  meilleur  marché  que  dans 
nos  Ifles.  Enfin  ayant  fini  tontes  nos  af- 
faires 5  &  remercié  nos  amis ,  je  m'em* 
barquai  le  Jeudi  1 5  Septembre  fur  les 
huit  heures  du  matin.  Je  trouvai  que 
Milord  Gouverneur  m'avoit  envoyé  une 
pipe  de  vin  deCanane,  avec  une  petite 
caiiTc  de  rrcs-cxcellenr  chocolat  de  Ca- 
rolTo!.  Nos  2vlarchands  &•  le  Miniftrc 
m'avoient  aufli  fait  des  prcfens  de  volail- 
les en  vie  avec  deux  patez  &  deux  lam- 
boas  cuits  ,  des  confitures  ,  àcs  fruits  , 
du  vin  de  Madère  ,  de  la  bierre  &  du 
Cidre  en  quantité.  Nous  faluâmcs  nos 
amis,  qui  nous  vinrent  conduire  à  bord, 
de  cinq  coups  de  canon  ,  &  la  Ville 
d'autant  ,  quand  nous  mîmes  i  la  voile 
fur  les  trois  heures  après  midi  :  car  on 
peur  croire  que  nous  ne  nous  quittâmes 
pas  fans  boire. 
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Je  remarquai  encore  deux  moiiilJaqes  1-700^ 
derrière  la  pointe  de  l'Eft  qui  forme  Ja 
Eaye  de  Carlille  ,  qui  font  défendus  par 
des  batteries.  Celle  qui  eft  le  plus  à  TEft 
cft  de  fix  canons  à  barbetre  .  &  celle  qui 
la  fuit  eft  à  nierions  ;,  &  kulemenr  de 
Quatre  canons. 

Le  Public  me  difpenfera  de  lui  dire  de 
quelle  manière  j'cii  eu  le  Pian  de  la  Bar- 
bade  que  je  lui  donne.  Il  eft  cerrain  que 
celui  qui  me  le  montra  ,  n'avoit  point  du 
tout  envie  que  j'en  prifle  une  copie  ) 
mais  je  fis  fi  bien  qu'il  me  le  lailfa  le  foir 
en  fe  retirant  5  &z  je  le  copiai  pendant  la 
nuit.  J"ai  vu  exactement  toute  la  BafiTe- 
terrc^  depuis  la  pointe  de  Carlille  jus- 
qu'au Bourg  Saint  John  ,  &  je  puis  aC- 
furer  qu'en  1 700.  au  mois  de  Septembre 
les  chofes  étcien:  daiis  Tcrat  que  je  les  ai 
marquées.  Il  peut  y  avoir  eu  des  change- 
mens  depuis  ce  tems-là  ,  les  Anglois  peu- 
vent avoir  augmente  leurs  batrerres ,  ôc 
fait  des  retranchemens  dans  les  lieux  les 
plus  foibles  5  &  les  plus  expofez  ,  ôc  c'cft 
ce  que  j'ignore.  Je  n'ai  pas  vu  ia  Ca- 
bcfterte  >  ainfi  je  n'en  puis  rien  dire. 


IJOQ, 
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CHAPITRE     XI L 

U Auteur  fart  de  la  Barbade  cfr  arrive 
à  la  Grenade,  Defcri^ttoK  de  cette 
Ific. 

SI  le  Port  de  la  Grenade  avoir  é:c  pla- 
cé à  TEft  comme  M.  de  Lifle  <jc 
l'Académie  des  Sciences  5  &  prenner 
Géographe  du  Roi ,  le  marque  dans  La 
Carte  des  Annfles  qu'il  a  donné  au  Pu- 
blic au  mois  de  Juillet  1717.  notre  voya- 
ge n'auroir  pas  cié  long.  On  ne  coiViptc 
qu'environ  quarante-cinq  lieuës  de  la 
pointe  de  TEit  de  la  Barbade  à  la  pointe 
<iu  Nord-Eft  de  la  Grenade  ;  mais  par 
malheur  M.  de  Liflc  a  travaillé  fur  de 
mauvais  mémoires  ,  Se  a  placé  à  TEft  ce 
qui  eft  ri  l'Oucft  ^  &:  au  Nord  ce  qui  efi: 
au  Sud.  Pour  mettre  iur  la  Carte  le 
Plan  de  la  Grenade  comme  il  doit  être  , 
il  faudroit  lui  faire  f^ire  un  demi  cour  à 
droite  5  6c  avec  quelques  autres  correc- 
tions qui  ne  font  pas  de  moindre  im- 
portance 5  on  pourroit  en  faire  un  qiii 
approcheroit  plus  de  cetre  Ifle  que  celui 
qu^il  a  fait  graver.  Il  cil  pourtant  excu- 
fable  ;,  on  ne  peut  pas  être  par  tout  :  il 
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a  travaillé  (ur  de  méchans  originaux  ,  il  lyco 
n'eft  pas  exrraordinaire  qu'il  Te  foit  trom- 
pé. C'eft  en  vciité  bien  dommage  ,  car 
il  y  a  peu  de  Géographes  plus  exads  , 
plus  laborieux  &c  plus  reconnoiflans  que 
lui  :  on  voit  la  veriré  de  ce  que  j'avance 
dans  le  grand  nombre  de  beaux  ouvra- 
ges qu'il  a  mis  au  jour  ,  &  fa  leconnoir- 
fance  paroît  en  ce  qu'il  a  donné  la  qua- 
lité d'Ingénieiu'  du  Roi  à  M,  Petit  ,  qui 
lui  a  fourni  fes  Mémoires ,  lui  qui  n'a 
jamais  été  qu'Arpenteur  Juré  de  !a  Mar- 
tinique. Il  efl;  vrai  que  tout  Ingénieur 
eft  Arpenteur ,  mais  il  s'en  faut  bien  que 
tout  Arpenteur  foit  Ingénieur.  M.  Petit 
eft  préfentementConfeiller  au  Confeil 
Supérieur  de  la  Martinique  ;  mais  quoi- 
que la  Grenade  foit  de  (on  RefTort  pour 
la  Jurifdidion  ,  elle  ne  l'eft  point  du 
tout  pour  fa  pofition  &  pour  fa  figure, 
qui  jufqua  préfent  ne  lui  avoient  été 
conteftées  de  perfonnc  >  &  qui  feront 
toujours  les  mêmes, 

Cccte  Ifle  eft  fuuée  par  les  douze  de- 
grez  &  un  quart  de  latitude  Nord^ 
Ceft  la  plus  voifine  du  continent  de  la 
terre- ferme  de  toutes  celles  que  nous 
poffedons-,  elle  n'en  eft  éloig  ée  que 
d'environ  trente  lieues,  &  de  foixante 
&  dix  de  la  Martinique.  Sa  longueur 
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ijGo.  Nord  &  Sud  elT:  deneufadix  lieues,  5c 
fa  plus  grande  largeur  d'environ  cinq 
lieuës.  Ceux  qui  en  ont  fait  le  tour  lui 
donnent  vingt  à  vingt-deux  lieues   de 
circonférence.  Sa  grande  i3aye  ou  fon 
grand  Cul  d^-  Sac  ,  comme  on  parle  aux- 
Ides,  qui  renferme  fon  Port  &  (on  Ca- 
rénage ,  eil:  à  la  bande  de  rOiteft  ;  &  la 
profondeur  de  cette    Baye  formée  par 
deux  grandes  pointes  qui  avancent  beau- 
coup en  mer  5  donnent  à  cette  Ilîe  la 
fjrme  d'un  ciouTant  irrégulier  ,  dont  la 
pointe  du  côt::  du  Nord  eft  bien  plus 
épaîfTe  que  celle  du  Sud.  La  véritable 
entrée  du  Port  eft  à  rOiicft-Sud-Oiieft. 
Le  P).''"^  que  «'en  donne  ici  a  été  levé  par 
«Je  très-habivCi  gens,  &  les  iondcs  ont 
été  reéliiîces  en  i7o<j.  par  M.  de  Caïlus 
Ingénieur  Général  des  ifles  &  Terre-fer- 
me  de  l'Amérique,  lorfqu'il  fut  tracer, 
ëc  qu'il  iit  élever  le  nouveau  Foi*t  dont 
je  donne  aulîî  le  delTcin.  Quantité  de 
Vaiifeaux  du  Roi  ont  moiiillc  &  c  rené 
dans  ce  Port,  &  les  Pilotes  le  font  tou- 
jours be*Hicoup  loiié  de  fa  bonne  tenue 
&  de  fa   urete. 

Cette  111c  avoit  toujours  été  habi  ée 
parles  Caraïbes  feuls,  que  fa  fertilité  &C 
l'abondance  de  lachaflTe  &  de  la  pêche  y 
actiroicnc  en  bien  plus  grand  nombre 

que 
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que  dans  les  aurres  Illes ,  jufqu'en  Tan  1700. 
1(550.  que  M,  du  Parquet  Seigneur  Pro-  j^aMif- 
prieraire  de  la  Martinique,  Tacheta  des  ^<^mcnt 
Sauvages  ,  Se  y  établit  une  Colonie  de  ç^^-^'H; 
deux  cens  hommes  ,  compofée  des  plus  Grenade, 
braves  Habitans  de  Ton  Ifle  5  aufquels  il 
donna  pour  Gouverneur  ou  Comman- 
dant ,  le  iieur  le  Comte  fon  coufîn.  On 
s'établit  d  abord  entre  l'Etang  &  le  Port 
aux  environs  d'une  mai  Ton  forte  de  char- 
pente que  M.  du  Parquet  avoir  fait  ap- 
porter en  fagot  de  la  Martinique  ,  ÔC 
qu'il  avoit  fait  envelopper  d  une  bonne 
paUlfade  à  une  diftance  raifonnablc  avec 
des  embrafures  pour  quelques  pièces  de 
canon  que  l'on  y  plaça.  Cette  petite 
Forterellc  fuffifoit  pour  tenir  en  refpeâ: 
les  Caraïbes ,  &  dans  un  befoin  elle  au- 
roit  pu  empêcher  les  Etrangers  &c  les 
Seigneurs  des  autres  liles  Françoifes  y 
de  venir  troubler  le  nouvel  établiiïe- 
ment. 

Quoique  M.   du  Parquet  eût  payé 
exademcnt  aux  Sauvages  ce  dont  on 
étoit  convenu  avec  eux  pour  le  prix  de 
rifle ,  en  les  iailFant  encore  en  poiîciFon 
de  leurs  Carbets  &  de  leurs  défrichez  ^ 
ils  fe  repentirent  bien-tot  de  ce  qu  ils  laVbef^ 
avoient  fait  >  mais  n'ofant  attaquer  les  ^  ^"^"^^ 
François  à  force  ouverte,  ils  réfolurent çoiJ"^' 
Terne  FA  K 


ordre  de  poailcr  i  bour  les  Sauvages 
les  détraiie  ,  ou  de  les  chailcr  cntii 
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7^^-  de  maflTàcrcr  fans  bruu  tous  ceux  qu'ils 
trouveroîcnc  à  la  chalTe  dans  les  bois, 
ou  éloignez  de  la  ForrcrefTc.  De  ccrre 
inanicic  ils  en  tuèrent  plufieurs ,  ce  qui 
obligea  les  autres  à  ne  plus  s'écarter  ,  Se 
à  travailler  en  troupe  ,  &  toujours  ar- 
mez. Cependant  le  iiciu-  le  Comte  avant 
cîonné  avis  à  M.  du  Parquet  de  la  per- 
fidie des  Sauvages,  celui-ci  lui  envova 
un  fecours  de  trois  cens  hommes  ,  avec 

3  de 

tiere- 
2nent  de  l'ifle. 

On  eu:  de  ta  peine  i  y  réuflir  ,  ils  fe 

rcriroienr  des  qu'ils  (e  voyoïent  pouflTez 

trop  vivement,  fur  une  croupe  de  morne 

efcarpcc  de  tous  cotez  ,  &  environnée  de 

précipices  afîrcux  ^  fur  laquelle  on  ne 

pouvoir  monter  que  par  un  fenricr  étroit 

&:  diilicile  ,   è.ovi'i  ils  avoicnt  un  foin 

exacme  de  cacher  Tcnrrée.  Les  François 

1  ayant  enfin  découvert  ^  les  furpru'ent  s 

Les  ca-  on  fe  batdt  vi^oureufement ,  &  lesSau- 

déf^^Hs    ^'^?^^  ^i-^^v^i  ete  défaits  en:icrcment,ceux 

pai  les   qui   refterenc  au  non:ibre  de  quarante  , 

^^^"^^"  aimèrent  mieux  fe  précipiter  du  haiu  de 

cette  roche  que  de  fe  rendre.  Cefucain/I 

que  les  François  demeurèrent  maîtres  de 

tout  le  Quartier  de  la  Baffeterre  ^  c  eft-à- 

,    dire  ^  de  la  moitié  de  ilile. 
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Les  Sauvages  qui  demeuroient  à  ia  1700, 
Cabcfterrc  fe  tinrent  en  repos  pendant 
quelque-tems,  &  (cmblanrne  poinrs'in- 
tereiïci  dans  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  la 
BafTetcrre  >  ils  donnèrent  lieu  à  nos  gens, 
toujours  trop  crédules  ,  de  fe  flatter 
qu'ils  ne  voudroicnt  pas  commencer  une 
guerre  qui  avoir  été  fi  funcfte  à  leurs 
compatriotes.  Us  connurent  peu  de  rems 
après  combien  ilss'croient  trompez.  Les 
Sauvages  réfolurcnt  dans  une  de  leurs 
jiflemblécs  générales  de  maffacrer  tous 
les  François:  &  pour  le  faire  avec  moms 
<le  rifques  ^  ils  fe  partagèrent  par  pelot- 
ions ,  qui  rodoicnt  dans  les  bois  ,  & 
fur  les  ances  5  &  tuoicnr  tous  ceux  des 
nôtres  qu'ils  trouvoient  a  leur  avantage, 
&  un  peu  écartez  du  Fort.  Cerre  nouvel- 
le perfidie  obligea  le  fieur  le  Comte  de 
reprendre  les  armes  :  il  le  mit  a  la  tête 
de  cent  cinquante  de  les  Habitans ,  ^'t\\ 
alla  à  la  Cabcfterrc  ,  fiarprit  au  point  du 
jour  le  Quartier  où  ils  ctoient  en  plus 
grand  nombre  ^  tailla  tout  en  pièces  lans 
di{lind:ion  d'âge  ni  de  izy.c  y  &  fi[  k 
même  exécution  dans  tout  le  reftc  de  la 
Cabeftcrre  ,  fans  qu'il  s  en  pût  prefquc 
Tauvcr  aucun  5  parce  qu'ayant  trouve 
leurs  canots  &  leurs  pirogues  ,  ôc  s'en 
étant  rendu  maître  ,  ceux  qui  avoienc 

Kij 


■  u  2  lo     Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 

If  00.  fui  dans  les  bois  ne  purent  fe  fauver  dans 
les  autres  Ifles ,  &:  tombèrent  ainfi  entre 
fes  mains.  Cette  dernière  viâtoire  acheva 
de  punir  la  perfidie  des  Sauvages,&:  nous 
alFura  la  poirellion  de  toute  î'ifle.  Il  eft 
vrai  que  la  joyc  de  cette  conquête  fut 
troublée  par  la  mort  du  fieur  le  Comte, 
qui  fur  noyé  en  revenant  de  cette  expé- 
dition. 

M,  du  Parquet  ayant  été  informé  de 
la  mort  du  fieur  le  Comte  nomma  pour 
lui  fucceder  Loiiis  de  Cacqueray,  Ecuyer 
fieur  de  Vaîmcniere  ,  Capitaine  de  Ca- 
valerie à  la  Martinique.   Il  eut  dans  les 
commencemens    beaucoup  de  peine  4 
être  reçu  &  connu  pour  Gouverneur  , 
par  Toppoiition  qu  y  firent  quelques  Of- 
ficiers qui  précendoient  que  ce  pofic  leur 
étolc  dû.  Ils  prirent  les  armes  ,  &  la 
Colonie  fe  divila  en  deux  partis  ^  mais 
celui  àts  Rebelles  ayant  été  défait  5  les 
Chefs  furcn:  pris&  condamnez  à  mort. 
Le  pripxipal  Auteur  de  ce  foulevemenc 
nomme  le  Fort ,  qui  étoit  Major  de  llfle, 
s'empoifonna ,  pour  ne  pas  mourir  parla 
main  du  Bourreau.  M.   du  Parquet  fe 
contenta  de  bannir  les  autres ,  fans  con- 
fifquer  leurs  biens. 

Après  cela  le  ficur  de  Valmenicre  gou- 
verna cette  Colonie  naiilanteavec  beau. 
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€oup  de  fageiïe ,  de  prudence  &  de  bon-  1 700. 
heur.  Elle  s'augmenta  beaucoup ,  parce 
qu outre  la  fertilité  du  pais,  &:  Tabon- 
dancc  de  la  chaiTe  &:  de  la  pèche  ,  le  ta- 
bac qui  y  croiffoit  étoit  fi  parfait  5  qu'on 
le  vendoit  toujours  le  double  &  le  triple 
de^cc  qu'on  vendoit  celui  ces  autres  Illes*, 
de  forte  qu'on  «voit  lieu  d'cfperer  que 
cette  Colonie  ieroit devenue*  lapins  ri- 
che &:  la  plus  florifTante  des  Ides ,  fi  elle 
n'eu:  point  changé  de  maître  ,  ou  qu'elle 
eût  toujours  été  gouvernée  par  des  per- 
fonncs  du  cara6t.re  du  ficur  de  Valme- 
nicrc. 

Mais  M.  du  Parquet  ayant  vendu  la 
Grenade  au  Comte  de  Cerillac  en  i(^ 5 7. 
pour  lafomnic  de  quatre-vingt- dix  mille 
livres  5  ce  nouveau  Seigneur  v  envoya 
un  certain  Ofticier  pour  en  prendre  pof- 
feflîon  en  iow  nom  5  &  pour  y  comman- 
der en  \on  abfencc.  Le  caractère  de  cet 
homme  étant  tout  oppoié  à  ccliu  du  fieur 
de  Valmeniere  qui  avoit  gouverne  ct^ 
Peuples  avec  une  douceur  &  une  pru- 
dence admirable  5  ht  qu'il  y  eut  un  grand 
nom.bre  d'Habitans  qui  abandonnèrent 
rille  5  &  fe  retirèrent  à  la  Martinique  \ 
ce  qui  au  lieu  de  le  faire  rentrer  en  lui- 
même,  ayant  augmenté  fa  mauvaife  hu- 
meur, il  devint  tellement  infupportable 
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ijoo.  à  ces  Peuples  par  ia  tirannie,  Tes  via- 
Icnces  &  fabrutdirc  ,  qu'ils  fe  faifircnt 
de  lui  ,  lui  firenr  fon  procès,  &  le  con- 
damnèrent à  êcrc  pendu.  Ce  pauvre  Gou- 
verneur leur  ayant  reprcfenté  qu'il  éroit 
Gentilhomme  ,  ils  voulurent  lui  faire 
couper  le  col  ;  mais  le  Bourreau  n'ayant 
pas  aiïcz  d  adreffe  pour  entreprendre  une 
pareille  exécution,  ils  le  paiTercntpar  les 
armes.  On  doir  croire  qu'il  n'y  eût  que 
le  menu  peuple  ,  6:  pour  ainfi  dire  la  ca- 
naille de  rifle  qui  trempa  dans  ce  crime  , 
déjà  les  plus  riches  &:  les  plus  honnêtes 
gens  s'éroient  rerii  ez  a  la  Martinique  ,  & 
ce  qui  reftoir  d'Officiers  s  eroit  lauvé  , 
&  caché  a  la  BalTeterre  \  tellement  que 
de  route   la  Cour  de  Juftice  qui  fie  le 
procès  à  cet  infortuné  Gouvei-neur ,  il 
^V  ^^oi^qtie  le  nommé  Archangeli  qui 
fçûr  écrire.  Celui  qui    tir  les  informa- 
tions 5   &  qui  inftruifit  le  procès  ,  étoic 
un  Maréchal  ferrant  ,  ciont  on  voit  en- 
core la  marque  dans  le  Regiftrc  du  Gref- 
fe 5  qui  eft  un  fer  à  cheval ,  autour  du- 
quel le  Greffier  Archangeli  a  écrit:  Mar- 
€]îi€  de  Monfieur  la  Brie  Confeiller  Rap- 
fortenr, 

La  Cour  ayant  été  informée  de  cet 
attentat,  envoya  un  Vailfeau  de  guerre 
avec  un  Commiflaire  ,  pour  conncîcre 
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de  cette  affaire  ,  &  quelques  Troupes  :70o> 
pour  faire  exécuter  ce  qui  feroit  ordon- 
ne ^  &  punir  les  coupables.  Cet  Officier 
fit  des  ir.formarions  5  &  ayant  reconnu 
qiue  ce  n'éroient  que  des  miférables  qui 
y  avoienteu  part ,  &  qui  s'étoient  fau- 
vez  pour  la  plupart  ,  on  ne  poufTa  pas 
plus  loin  les  recherches  ;  de  forte  que 
perionnc  ne  fut  puni  ^  pas  même  le  Gref- 
fier Archangeli ,  que  la  voix  publique 
faifoit  lanteur  de  ce  tumulte  ;  il  fut 
feulement  chaflé  de  i'Ifle  ;  il  fe  rerira  à 
Marie-Ga'ante  ,  où  il  demeura  jufqu  en 
2(^92.  que  les  Anglois  y  ayant  fait  une 
irruption  ,  ce  mifcrable  fe  rendit  à  eux  , 
&  pour  gagner  leurs  bonnes  grâces  5  il 
leur  déclara  le  lieu  où  M.  Aui^er  Gou- 
verneur  de  l'Iflc  s'ctoit  retiré  avec  les 
meilleurs  Habitans.  Le  Major  Kolm 
qui  commandoit  en  Tabfence  de  M.  de 
Codrington  General  à^s>  Anglois  ,  ne 
laifîa  pas  de  le  faire  pendre  avec  fes  deux 
enfans  à  la  porte  de  TEglife  ,  contre  le 
droit  des  gens  à  la  vérité ,  mais  par  un 
fccrec  jugement  de  Dieu  qui  vouloir  le 
punir  du  crime  qu'il  avoit  commis  à  la 
Grenade. 

Le  Comte  de  Cerillac  fut  oblige  de 
vendre  ion  Iflc  à  la  Compagnie  de  i6<^4- 
&  la  Compagnie  de  la  rendre  au  Roî 
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I70C.  çr)  1 674.  ces  diiterenschangcmens  n'ont 
apporté  que  du  trouble  &  du  défordre 
dans  cette  Colonie  ,  qui  bien  loin  de 
s'aiignienrcr  comme  elle  devoit  faire  na- 
turellement 5  étoic  encore  fort  peu  de 
chofe  en  1705.  Je  foahaire  qu'elle  ait  eu 
plus  de  bonheur  depuis  ce  tems-là. 

Nous  aim^.mes  mieux  courir  le  long 
de  la  Cabefterre  que  de  pafîer  au  travers 
des  Grenadins  pour  aller  chercher  le 
Cul-dc-Sac  de  la  Grenade.  La  Côre  eft 
lame  5  &  la  terre  dont  nous  étions  à  une 
diftancc  laifonnable  me  parut  belle ,  en- 
trecoupée d'un  grand  nombre  de  riviè- 
res 5  &  unie  en  beaucoup  d'endroits.  Si 
on  juge  de  la  bonté  du  terrain  par  les 
arbres  qu'il  produit,  celui-là  doit  être 
des  meilleurs. 

Le    Dimanche    18   Septembre  nous 

moiiillamcs  dans  le  Bafîin  ,  ou  au  fond 

de  TAcuI  5  fous  la  ForrereiTe  fur  les  fix 

heures  du  marin.  Dès  que  j'eus  nùs  pied 

à  terre,  j'allai  faluer  le  Gouverneur  ;  c*é- 

Plftoirctoit    le    fieur  de    Bcllair   Capitaine   de 

de  hX  VailfeaU;  homme  de  fortune  ,  né  àElaye 

lairGou- d'une  famiUc  obfcufe  5  vif 5  prompt  &Z 

de  "Ta"^   entreprenant  beaucoup  plus  encore  que 

Grenade  ne  Ic  font  les  Peuples  de  la  Garonne  , 

c'eft  beaucoup  dire.  Il  étoit  entré  ^  je  ne 

fçai  comment  .    au  fcrvice  du  Pnnce 
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d^Orange  depuis  Roi  d'Anglererre^  &  170G. 
avoir  fi  bien  s^'^ené  les  bonnes  f^races  de 
ce  Prince  5  qu'il  lavoit  fait  Comman- 
dant ou  Gouverneur  de  Bergopfoom  5 
dont  il  s'croit  emparé  en  repréfailles  de 
la  Principauté  d'Orange  5  dont  le  Roi 
s'étoit  mis  en  pofTeffion  pendant  la  guer- 
re de  16S8. Selon  les  apparences  le  fieur 
de  Bellairétoit  entré  dans  quelque  Trai- 
té avec  nos  Généraux  ou  nos  Miniftres , 
qui  ne  put  avoir  d'exécution  ,  ce  qui 
l'obligea  de  s'enfuïr  5  &  de  le  fauver  en 
France ,  où  il  fut  fait  d'un  plein  faut  Ca- 
pitaine de  VaifTeau.  Il  fervit  en  cette 
qualité  dans  l'armée  Navale  qui  prit  la 
Flotte  de  Smirne  au  mois  de  Juin  1  69}. 
il  éroit  de  TA vant-garde  commandée  par 
le  fieur  de  Gabarct,  &  voyant  que  ce 
Chef  faifoit  une  contre-marche  qui  l'é- 
loicrnoit  des  ennemis  au  lieu  de  l'en  ap- 
procher,  il  porta  (ur  eux  ,  prit  un  Vaii- 
feau  de  quarante  canons  5  qui  étoir  très- 
riche  5  &  n'oublia  pas  de  prendre  fa  parc 
du  butin  ,  fans  attendre  qu'on  en  fit  le 
partage.  Il  cft  vrai  qu'il  en  ufa  bien  avec 
{es  Officiers  5  &  que  fon  Equipage  eut 
fujet  d'être  content  de  lui,  mais  la  Cour 
ne  le  fut  point  du  tout  :  on  approuva  la 
prile  du  VaiflTeau  ,  mais  on  n'eut  garde 
d'approuver  le   pillage  j  de  forte  qu'il 
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ryoo.  fut  inrerdir  5  &  demeura  pendant  un  aiï 
dans  cet  état ,  à  la  fin  il  rut  rétabli  5  &C 
fcrvit  encore  quelques  années.  Il  deman- 
da le  Gouvernement  de  la  Grenade  ,  qui 
ctoit  vacquant  par   la  mort   dw    (leur 
&  l'obtint.  Il  me  reçût  fort 
bien  ,  &  s'informa  beaucoup  du  fujct  de 
mon  voyage ,  je  lui  en  dis  allez  peu  ,  & 
feulement   ce  que  je  jugeai  à  propos  :: 
après  un  entretien  de  près  d'une  heure  > 
il  m'offrit  fa  table  &  fa  mailon  ,  pen- 
dant que  je  ferois  dans  TllTe  ,   &  m'o* 
bligea  d'accepter  l'bonnêteté  qu'il  me 
failoit.  Je  fus  fur  les  huit  heures  voir  le 
Perc  Capucin  qui  deffcrvoit  la  Paroille  , 
il  étoit  feul  alors,  il  me  fit  beaucoup  de 
civilircz,  mais  il  étoit  fort  intrigué  de 
ma  venue  r  il  crut  que  j'avois  des  ordres 
de  la  Cour,  pour  reprendre  notre  an- 
cienne jurifdidion  fpirituelle  ,  il  me  dit 
fa  pei  fée  ,  &  me  témoigna  que  cela  lui 
fcroit  plaifir ,  je  ne  fçai  s'il  le  difoit  tout 
de  bc  n ,  ou  s'il  prérendoit  s'éclaircir  de 
mes  deffcins  par  cette  confidence  affec- 
tée ,  je  le  payai  de  la  même  monnoye ,  &C 
après  bien  des  comolimens  je  le  laiiïai 
aulli  içavant  comme  il  etoit  avant  que  je 
fiiffe  entré  chez  lui.  3e  dis  la  Melîc  > 
après  quoi  je  retournai  chez  le  Gouver- 
neur où  je  dînai.  Je  pallai  le  refte  du 
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jour  a  m'cntrctcnir  avec  lui,  &  à  me  lyoo» 
promener  aux  environs  de  la  FortcrelTe 
&  du  Bourg. 

Ce  petit  Fort  étoit  en  ce  tcms-là  très- 
peu  de  chofe  ,  il  n'avoit  de  con/îdérable 
que  fa  fuuation  ,  qui  étoit  en  bon  air  , 
belle  y  ôc  aflez  bonne  ,  quoiqu'elle  foie 
commandée  par  une  hauteur  qui  en  eft: 
éloignée  d'environ  trois  a  quatre  cens 
pas ,  &c  qui  en  eft  féparée  par  deux  fonds 
ou  ravines  afTez  confidérables.  Le  front 
de  la  FortereflTe  eft  du  côté  du  Nord  Eft , 
il  peut  y  avoir  environ  quarante-cinq 
tcifes  d'une  pointe  à  l'autre  des  deux 
demis  Baftionsqui  le  compofent  avec  un  ^^Ccnp* 
méchant  petit  toffé ,  fans  chemin  cou-  ^0"^"^" 
veit  y  palilTades  ni  glacis  j  le  refte  de  l'en- 
ceinte étoit  des  angles  rentrans  Se  fail- 
lans  5  avec  une  efpece  de  demi  Baftion  du 
côté  du  moiiiUage  5  où  il  y  avoit  une 
batterie  de  hx  canons  5  le  tout  très-mal 
entretenu.  Il  y  avoit  une  garnifon  de 
trente-cinq  à  quarante  Soldats ,  repré- 
fentans  une  Compagnie  détachée  de  la 
Marine.  Us  éroient  logez  dans  des  hut- 
tes appuyées  la  plupart  aux  murailles  da 
Fort ,  leurs  Officiers  &:  même  le  Gou- 
verneur étoient  aflTez  petitement ,  &  fort 
mal  logez.  La  hauteur  fur  laquelle  ce 
Fort  cil  bâti  eft  efcarpce  de  tous  cotez  ^ 
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700.  excepté  tic  celui  du  Nord-Eft,  où  il  y 
a  une  afTcz  bonne  explanade  5  qui  fe  ter- 
mine à  un  ravinage  au  delà  duquel  eft 
une  hauteur  où  eft  placée  TEglife  &  la 
maifon  du  Curé  ,  près  de  laquelle  011 
commcnçoic  à  bâtir  ou  à  tranfporter  les 
maifons  de  lancicn  Bourg  ,  qui  étoic 
entre  un  Etang  d'eau  faumârre  ou  fau- 
mache  y  comme  on  dit  dans  le  pais ,  Sc 
le  carénage.  Il  feroit  facile  de  joindre 
cet  Etang  à  la  mer  par  un  foliés  il  eft 
plus  bas  que  la  mer  ,  &  très-profond, 
en  forte  que  ce  feroit  un  Baflîn  naturel 
où  les  Vailleaux  feraient  dans  une  entiè- 
re sûreté.  Tous  les  environs  du  Port  dc 
du  Cul-de-Sac  font  fort  hachez  ,  il  eft 
vrai  que  les  mornes  ne  font  pas  fort 
hauts  ,  mais  en  récompenfe  il  font  fore 
près  les  uns  des  autres ,  Se  ne  laiffent 
entr'eux  que  de  très-perirs  valons.  Ce 
païs  ne  laiiFe  pas  d'être  cultivé.  On  y 
faïc  de  Tindigo  ;  du  tabac,  du  roucon^  on 
y  élevé  des  beftiaux  5c  des  volailles;  on 
reciieiUe  quantité  de  mil  &  de  pois  , 
de  forte  qu'on  peur  dn'e  que  les  Habi- 
tans  de  la  Grenade  font  des  paifans  aifez , 
auili  en  ont-ils  routes  les  manières,  fans 
qu'il  y  ait  d  apparence  qu'ils  les  chan- 
gent il  tôt  :  c'cft  un  malheur  pour  eux 
que  ks  Habitans  de  Sain:  Chriftophe 


Tr^.nçoîfes  de  VAmériqHe.       219  ■ 

ne  fc  foicnc  pas  rcrirez  chez  eux  après  lyao^ 
leur  déroure  ,  ils  les  auroieru  décralicz  , 
&  leur  auroient  fait  prendre  des  airs 
civils  &  polis  5  en  leur  apprenant  à  cul- 
tiver leurs  terres  >  &  à  en  tirer  beaucoup 
plus  qu'ils  n*en  tirent.  Ceft  peut-être 
une  des  raifons  pour  laquelle  on  fait 
tranfportcr  le  Bourg  auprès  du  Fort  ^ 
on  a  crû  que  le  voifinagc  du  Gouver- 
neur &  de  FEtat  Major  les  civiliferoit  : 
car  il  n'eft  pas  poiîible  qu'on  ait  eu  en 
vue  de  rendre  le  peu  de  Commerce  qui 
fe  fait  en  cette  ifle  infiniment  plus  diffi- 
cile qu'il  n'éroit  lorlque  le  Bourg  étoic 
dans  fa  première  htuation.  Ou  a-t-on 
voulu  dégoûter  les  Marchands  qui  pour- 
roient  s'y  aller  établir  ,  &  favorifer  cer- 
tains Officiers  5  don:  les  maifons  étoicnt 
des  Boutiques  afforties  de  ce  qui  étoi: 
néccffaire  aux  Habitans^  où  li  falloit  fe 
poutvoir  il  on  vouloir  vivre  en  paix.  Car 
de  dire  que  les  maifons  des  Habitans .  <Sc 
les  Barques  mouillées  dans  le  carénage 
peuvent  être  plus  flicilement  infultées  & 
pillées  parles  ennemis  que  dans  l'endroit 
où  o\\  commence  le  nouveau  Bourg,  &: 
dans  le  fond  de  TAcul ,  où  les  Barques 
vont  à  prélent  mouiller  ,  c'eft  vouloir 
éviter  un  inconvénient  rare  &:  incertain, 
par  un  autre  qui  arrive  tous  i^  JG.uiSt 


«*—  2  5  o  J^oHveâux  Vu j  Âgés  aux  /fies 
1700.  D'ailleurs  rien  n'cft  plus  facile  que  de 
mettre  le  carénage  &  le  Bourî^  en  sûre- 
re  5  il  n'y  a  qu  a  faire  une  batterie  fer- 
m'.t  en  forme  de  Redoute  fur  la  pointe 
la  plus  avancée  ,  qui  forme  le  carénage  , 
ou  même  fur  les  hauts  fonds  ks  plus 
voifins  de  Chenal ,  qui  en  cet  endroit 
n'a  gucrcs  plus  de  foixante  toifes  de  lar- 
geurj  elle  en  défendra  l'entrée  mille  fois 
mieux  que  le  Fort.  J'ai  marqué  fur  le 
Plan  que  je  donne  du  Port  5  le  lieu  qui 
m'a  femblé  le  plus  propre  pour  cette  Re- 
doute :  je  m'éronne  que  M.  de  Caïlus- 
n'y  ait  paspenfé  quand  il  a  fait  travail- 
ler au  nouveau  Fort  5  dont  on  trouvera; 
ici  le  Plan.  Si  la  Barbade  avoir  un  Port 
auiTi  sûr  5  aufîi  grand  ,  aufli  commode  ,> 
&z  auffi  aife  à  fortifier ,  on  pourroit  dire 
que  ce  feroit  une  Ifle  incomparable  \  les 
Anglois  fçavent  bien  mieux  que  nous 
proriter  de  leurs  avantages ,  &  fi  la  Gre- 
nade leur  appartenoit  5  il  y  a  long-tems 
qu  elle  auroit  changé  de  face ,  &:  qu  elle 
feroit  une  Colonie  riche  &  puiflTante  5 
au  lieu  que  nous  n'avons  jufqu'à  préfcnt 
profité  d'aucun  des  avantages  qu'on  en 
peut  tirer  ,  &  que  depuis  tant  d'années 
le  pais  eft:  encore  défert ,  mal  peuplé  5 
fans  commodirez  5  fans  commerce .  pau- 
vre 3  les  maifons y  ou  plutoclcs  cabannes 
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mal  bâties 5 encore  plus  mal  meublées,  lyoo. 
en  an  mor ,  prefquc  comme  il  croit  lorf- 
que  M.  du  Parquer  Tachera  des  Sauva- 
ges. On  voir  affez  par  la  peinrurc  que 
j'en  fais ,  que  forranr  de  la  Barbade  ,  je 
n'avois  garde  de  me  plaire  dans  un  lieu 
fî  rrifte  :  je  commençai  en  effer  à  m'y 
ennuyer,  avanr  d'avoir  mis  pied  à  terre  \ 
de  forte  qu'il  ne  fut  pas  nécelTaire  que  le 
maître  de  la  Barque  me  preflât  de  ter- 
miner les  affaires  pour  lefquclles  j'étois 
venu. 

M.  de  Belkir  me  prêta  un  cheval  le 
Lundi  matin  19.  5c  me  donna  un  Soldat 

f^our  m'accompagner  à  1  Habitarion  que 
e  Comre  de  Cerillac  a  donnéeà  nosMif- 
fîons  5  qui  écanr  une  réfervc  qu'il  s'ctoic 
faite  par  fon  Contrat  de  vente ,  ne  pou- 
voir pas  être  fujete  à  la  loi  générale  des 
réunions  au  Domaine  du  Roi  des  terres 
qui  éta^it  obtenues  par  les  voyes  ordi- 
naires n  onr  pas  éré  défrichées  dans  le 
telles  marqué  par  la  concelBon. 

On  lappelie  le  Fond  du  Grand  Pau-  Le  i^onci 
vie.  Je  ne  me  fiiis  pas  mis  en  peine  de  "i"  ^"^^  * 
tioiiver  1  ccimoiogie  de  ce  nom.  Ce  rer- 
rain  eft  à  la  bande  de  rOiieft  ,  environ 
à  qiarre  liei'cs  du  Fort,  en  allant  au 
Nord»  Il  a  plus  de  mille  pas  de  large ,  & 
ia  longueur  depuis  le  bord  de  k  mer 


rancî 


^  '  ■  1 5  2  N'ouvsau^  Voyages  ah>!  ÎJles 
^  700.  n  cft  bornée  que  par  ie  (ommec  des  mcrrt- 
tagncs  5  qui  icparcnc  la  BafTeterre  de  la 
Cabefterre  j  &  comme  cet  endroit  Eft 
ou  Oueft  eft  un  des  plus  larges  de  Tlfle  , 
notre  Habitation  cft  d'une  grandeur 
confiderable.  Je  trouvai  un  Carbct  de 
Caraïbes  qui  s'y  croient  venus  nicher, 
&  je  fçûs  qu'il  y  en  avoit  beaucoup 
d'autres  qu'on  foufFroit  à  la  Cabefterre, 
pour  quelque  périt  avantage  que  la  Co- 
lonie en  retire  :  il  me  fcmblc  pourtant 
que  cette  politique  eft  rrès-mauvaile: 
car  qui  empêchera  ces  gens  là  de  fc  ré- 
volter contre  les  François,  &  de  recom- 
mencer leurs  anciens  maflfacres  quand  on 
voudra  les  faire  décamper  des  lieux  qu'ils 
occupent.  Ils  font  plus  en  état  de  nous 
tenir  tète  qu'ils  ne  l'étoicnt  autrefois  , 
notre  Colonie  eft  plus  foible  5  &  ils  peu- 
vent recevoir  de  puillans  fecours  des 
Nègres  fugitifs  qui  fe  font  établis  avec 
les  Sauvages  de  Tille  Saint  Vincent  , 
qui  multipliant  beaucoup  feront  un  jour 
obligez  de  chercher  de  nouvelles  terres 
pour  fubfîfter. 

Outre  ce  Carbct  ,  je  trouvai  trois 
autres  maifons  de  François ,  qui  avoient 
défriché  quelques  morceaux  de  notre 
terrain.  Ils  m'offrirent  de  le  retirer  dès 
que  nous  voudrions  nous  y  placer  corn- 
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me  il  croy oient  que  nous  allions  faire.  lyoo. 
Je  n'eus  garde  de  les  détromper ,  je  fis 
au  contraue  tout  ce  qu'il  falloir  faire 
pour  le  leur  perfuadcr  \  je  vifitai  le  ter- 
rain  >  je  marquai  l'endroit  pour  bâtir  la 
Sucrerie ,  &  y  faire  un  Moulin  à  eau  \ 
je  parlai  à  des  Ouvriers  >  pour  me  pré- 

i)arer  les  bois  ;  en  un  mot ,  je  pris  toutes 
es  mcfutes  néccflTaires  pour  conferver 
notre  terre  dans  fon  entier  5  empêcher 
qu'on  n'empiétât  fur  nous ,  &  engager 
doucement  ceux  qui  s'y  étoient  logez  à 
chercher  une  autre  demeure  ,  ce  qui  n'é- 
toit  pas  difficile  dans  un  païs  auflî  vafte , 
&  auffi  mal  peuplé  que  celui-là.  Je  cou- 
chai chez  un  de  cesHabitans,  qui  me  fie 
bonne  chère  en  gibier,  &  en  poilTon  , 
caffave  fraîche  5  oliicou  &  eau-de-vie  , 
bien  entendu  que  c'était  de  celle  que 
j'avois  fait  apporter  avec  quelques  bou- 
teilles de  vin  de  Madère.  La  rivière  qui 
pade  prefque  au  milieu  de  notre  terrain 
porte  le  même  nom,  elie  eft  affez  grande 
&  fort  poiflbnneufe  :  elle  abonde  fur 
tout  en  anguilles ,  en  mulets  &  en  écre- 
viflcs.  Je  chaflai  le  Mardi  toute  la  ma- 
tinée en  me  promenant ,  &  en  examinant 
notre  terrain.  Les  perdrix  ^  les  ramiers  , 
les  ortolans,  les  grives ,  les  perroquets  » 
&  les  periques  y  font  en  abondance } 
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I700.  marque  certaine  qu'il  n'y  a  pas  grand 
monde  dans  le  pais.  En  attendant  je 
profitai  de  Toccafion .  Nous  tuâmes  deux 
Tatous  ou  Armadilles,&  un  Agouti.Ceft 
une  fotife  que  j'avois  entendu  débiter 
plus  d  une  fois  que  les  écailles  des  Tatous 
réfiftent  au  plomb  dont  on  fe  fert  pour 
le  ramier ,  je  fuis  convaincu  du  contrai- 
re :  car  j'en  tirai  un  d'affez  loin  ,  &  je  ne 
kiflTai  pas  de  lui  brifer  une  épaule.  J'au- 
rois  bien  voulu  voir  un  mamtoti  ou  opaf- 
lom,  qui  cft  un  animal  a(îez  extraordi- 
naire ,  par  une  efpece  de  poche  ,  ou  de 
double  vencrc,  où  il  porte  fcs  petits,mais 
nous  n  en  trouvâmes  point.  Je  poiurois 
en  dire  ici  ce  que  j'en  ai  appris  des  Ha- 
bitans  de  !a  Gienade ,  ou  ce  que  j'en  ai 
]û  5  mais  je  n'aime  pas  i  copier  les  autres. 
Je  partis  du  Fond  du  Grand  Pauvre  fur 
les  quatre  heures  du  foir  ,  &  j'arrivai  au 
Fort  fur  les  fept  heures.  \\  eft  certain , 
que  ce  païs  eft  très  bon,  &  produiroic 
beaucoup  s'il  étoit  peuplé,  &  cultivé  j 
la  terre  eft  bonne  ,  arrofée  de  beaucoup 
de  rivières  \  on  la  trouve  plus  unie  ,  & 
plus  belle  à  mefure  qu'on  s'éloigne  du 
Fort.  Les  chemins  éroient  paiTables ,  Se 
feroient  très  -  bons  &  très  -  commodes 
pt)ur  toutes  fortes  ^e  voitures  des  qu'on 
fera  en  ét^t  d  y  travailler  un  peu.  On 
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trouvera  encore  moins  de  peine  à  en  faire  1 7 ^^ 
à  la  Cabefterrc  ,  qu'on  dit  être  un  pais 
plus  uni  &  plus  commode.   Je  n'y  ai 
point  été. 

Le  Mercredi  11.  je  ne  fortis  de  la 
Forterefle ,  que  pour  aller  dire  la  Meflc 
à  la  Paroifle  ,  j'érois  fatigué  des  deux 
jours  préccdens.  Je  me  diipcnferai  de 
faire  une  defeription  exadc  de  cette 
Eglife  5  ce  que  j  en  puis  dire,  c'efl:  qu  elle 
n'étoit  ni  grande,  ni  belle  ,  ni  bien  bâ- 
tie, ni  propre  ,  voilà  fon  portait  en  ra- 
courci. 

Je  fus  le  Jeudi  voir  une  petite  place 
que  nous  avons  au  dcflTus  de  l'ancien 
Bourg.  On  en  a  donné  la  joiiiffance  à  un 
Habitant  qui  me  reçût  très-bien  ,  me 
donna  des  avis  pour  rémbliflTemcnt 
qu'on  croyoit  que  nous  allions  faire  au 
Fond  du  Grand  Pauvre  ,  &  m'afTûra 
qu'il  ne  tiendroit  qu'à  nous  d'avoir  la 
Paroifle  que  les  Capucins  deflcrvoicnt.Il 
me  dit  que  les  Habitans  &  le  Gouver- 
neur n'en  étoient  pas  contens  ,  &  que 
puur  peu  que  nous  vouluflîons  nous  re- 
muer, tous  les  Habitans  s'uniroient  pour 
demander  notre  rappel.  Je  le  remerciai 
de  fes  bons  avis ,  &  je  le  priai  de  nous 
ménager  des  amis  ,  &  je  lui  offris  tout  ce 
qui  dépcndroit  de  notre  Million. 


*  '  i5^  ^ouvedùx  Voyages  aux  ifles 
1700.  Le  Maîrre  de  la  Barque  me  vint 
averrir  le  foir  qu'il  écoir  prêc  de  mettre 
à  la  voile.  Il  avoir  chargé  de  l'indigo , 
du  tabac  ,  du  coton ,  &  des  légumes ,  & 
avoir  déchargé  ce  qu'il  avoit  pour  le 
Gouverneur  ,  &  quelques  particuliers. 
Le  Gouverneur  qui  n'avoic  pas  achevé 
(ts  dépêches  larrêta  ,  &  fur  caufe  que  je 
couchai  encore  à  terre. 


CHAPITRE     XIIL 

L'Auteur  fart  de  la  Grenade  ,  des  Ifles 
de  BecfHia ,  Saint  Pincent ,  &  S  amie 
jiloHJie. 

LE  Vendredi  23  Septembre  je  m'em- 
barquai  fur  les  fepr  heures  du  ma- 
tin y  &  aiilîl-tôt  nous  mîmes  à  la  voile, 
J'étois  content  d'avoir  affez  bien  exécuté 
ma  commiiTion  ,  &  encore  plus  de  nVcn 
retourner.  Il  faut  pourtant  avouer  que  la 
Grenade  feroit  un  féjour  agréable,  li  elle 
d!'ï"  ^^^^^  peuplée  &  cultivée  \  c'eft-a  ce  feul 
crcna<ie 4^f^^^  qu'on  doit  attribuer  cerraines 
hévres  qui  portent  le  nom  de  l'Ifle  ,  qui 
font  opiniâtres  ,  &:  qui  dégénèrent  quel- 
quefois en  hydropifie  :  car  les  eaux  font 
excellentes,  la  viande  très- bonne  ,  ks 
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volailles  graflcs  ,  teadres ,  &  dclicares  5  170p. 
le  gibier  en  quantité  ,  les  tortues  ,  les  la- 
mantins 5  &  généralement  toutes  les  ef- 
peces  de  poiffbns  qu'on  peut  s'imaginer 
y  font  en  abondance  ;  &  lorfqu  il  man- 
que quelque  choie  dans  riflcjclle  eft 
environnée  de  quantité  dlllcs ,  qui  font 
comme  autant  de  réfervoirs,  où  en  tout 
tems  on  eft  sûr  de  trouver  tout  ce  qu'on 
cherche  ,  en  un  mot ,  la  vie  y  eft  déli- 
cieufe. 

Nous  vîmes  une  bonne  partie  de  ces 
Iflcs  5  qu'on  appelle  les  Grenadins  ,  nous, 
les  rangeâmes  d'aflfez  près ,  mais  nous  n'y 
moiiilJâmcs  point ,  &  ne  mîmes  point 
à  terre  ,  parceque  nous  n'y  avions  que 
faire.  Celui  qu'on  appelle  Cariacou ,  a 
iin  Port  excellent  à  ce  qu'on  dit.  Le  plus 
grand  de  tous  à  qui  on  donne  douze 
lieues  de  circonférence  5  eft  le  plus  au 
Nord,  &  le  plus  voifin  de  Saint  Vin- 
cent ,  on  le  nomme  Bequia.  On  l'appelle  Bcquia , 
auftî  la   petite  Martinique  ,  à  caufe  ,  ''^  ^^  l'** 
qu  auih-bien  que  cette  lile  ,  il  nourrit  iim«iuc. 
quantité  de  vipères  ti es  dangereux.  On 
auroit  dû  ie  nommer  également  la  petite 
Sainte  Aloufie,  puifqu'il  lui  reiTembie 
auflî  par  le  même  mauvais  endroit.  Car 
^ous  ne  connoiftbns  dans  touces  les  An- 
tt/les  que  ces  crois  endroits  où  il  y  ait 


^  ^  S  iVouveaux  Vojnges  aux  Ijles 
ijoo*  de  ces  méchans  animaux.  On  voit  des 
couleuvres ,  qu'on  appelle  covrefTes  dans 
le  païs  5  mais  elles  ne  font  point  veni- 
nieufes ,  elles  font  même  très-utiles ,  en 
ce  qu'elles  font  la  guerre  aux  rats,  &  en 
détruifent  bien  plus  que  les  chats  ,  auflî 
iz  garde-t'on  bien  de  leur  faire  du  mal. 
Il  y  a  à  la  Dominique  des  ferpens  très- 
gros  qu'on  appelle  têtes  de  chien ,  parcc- 
qu  ils  ont  la  tête  groflc  ,  courte  ,  &c 
ronde  5  ils  n'ont  pomt  de  venin ,  ils  font 
la  guerre  aux  rats  &  aux  poules.  Leur 
grailTc  eft  excellente  pour  les  douleurs 
des  jointures  de  quelques  caufes  qu  elles 
puident  venir  ;  on  stn  ferr  auffi  pour  la 
goutte  ,  dont  elle  appaife  les  douleurs. 
J'en  ai  parlé  dans  un  autre  endroit. 

Nous  mouillâmes  à  Saint  Vincent  le 
Samedi  14  Septembre  fur  le  midi.  Cet- 
te Klc  paroît  avoir  18  à  20  lieues  de 
tour  >  elle  eft  par  les  i  3  degrez  de  lati- 
tude Nord.  Son  afpc6b  n'a  rien  que  de 
fauvage  &  de  défagrcable.  Elle  eft  fort 
hachée  ,  pleine  de  hautes  montagnes  , 
couvertes  de  bois.  On  voit  à  la  vérité  de 
petits  valons  où  il  y  a  des  défrichez  de 
peu  d  étendue  au  tour  des  rivières  qui  y 
Sauvage, ^^^^  en«bon  nouibre.  Ceit-la  le  centre 
appcUée  de  la  République  Caraïbe  :  c  eft  l'en- 
VuTcenc.  ^^^^^  ^^  ^^^  Sauvages  font  en  plus  grand 
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nombre,  la  Dominique  n'en  approche  1700» 
pas.  Outre  les  Sauvages ,  cette  Ifle  cil: 
encore  peuplée  d'un  n es-grand  nombre 
de  Nègres  fugitifs,  pour  la  plupart  de  Ix 
Baibade  ,  qui  étant  au  Vent  de  Saine 
Vincent  donne  aux  fuyards  toute  la  comr 
modité  polîible  de  fe  fuiver  des  Habita- 
tions de  leurs  maîtres  dans  des  canots 
ou  fur  des  piperis  ou  radeaux  ,  &  de  fc 
retirer  parmi  les  Sauvages ,  les  Caraïbes 
les  ramenoient  autrefois  à  leurs  maîtres 
lorfqu  ils  étoicnt  en  paix  avec  eux  ,  ou 
bien  ils  les  portoient  aux  François  ,  ou 
aux  Efpagnols,  à  qui  ils  les  vendoienn 
Je  ne  (çai  par  quelle  raifon  ils  ont  chan-  Nc|;rw 
gé  de  méthode,  &  ce  qui  les  a  portez  à  les  ["f.'^'^'^* 
recevoir  parmi  eux ,  &  à  les  regarder  sainc 
comme  ne  faifant  qu'un  même  peuple.Ils  ^^°""^* 
s'en  repentent  a  préfent  très-fort ,  ôc 
très  -  jînutiLment  :  car   le  nombre  des 
Nègres  s'eft  tellement  accru,  ou  par  ceux 
qui  les  font  venus  joindre  de  la  Barbade^ 
ou  qui  font  nez  dans  le  pais ,  qu'il  fur- 
paflTe  de  beaucoup  celui  des  Caraïbes  , 
de  forte  qu'ils  les  ont  contraints  de  par- 
tager llfle  avec  eux ,  &  de  leur  <;eder  la 
Cabcfterre.  Mais  ce  n'eft  pas  encore  cela 
qui  chagrine  le  plus  les  Sauvages  ,  c  eft 
l'enlèvement  fréquent  de  leurs  tcnimc-  ^ 
&  de  leurs  filles ,  dont  les  Nègres  fe  fai- 
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1700^  fiiïent  quand  ils  en  ont  befoin  ,  &  qu'il 
neft  pas  poffiblc  de  retirer  de  leurs 
mains,  parce  qu  étant  plus  braves,  &  en 
plus  grand  nombre ,  ils  fe  mocquçnt  des 
Caraïbes  ,  les  maltraitent ,  &  les  obli- 
geront peut-être  un  jour  d  aller  chetcher 
un  autre  Ifle  ,  fi  tant  eft  qu'ils  veulent 
bien  leur  laifler  la  liberté  ,  &  ne  les  fai- 
re pas  travailler  pour  eux  comme  leurs 
efclavcs ,  ce  qui  pourroit  bien  arriver  \ 
ii  femble  qu'ils  le  prévoyent ,  &  qu'ils 
en  ont  peur.  Ils  fouffrent  impatiemment 
les  outrages  des  Nègres  ,  ils  fe  plaignent 
hautement  de  leur  ingratitude ,  &  folli- 
*  citent  fouvent  les  Fra^içois  &  les  An*- 
glois  de  les  délivrer  de  ces  Hôtes  dan- 
gereux ,  mais  ils  n'ont  ofé  jufqu'à  pré- 
lent  prendre  les  armes ,  &  fc  joindre  aux 
Européens ,  qui  ayant  autant  d'intérêt 
qu  eux ,  de  détruire  cet  afile  de  leurs  eC- 
clavcs  fugitifs  les  auroient  puiflamment 
aidez  à  fc  délivrer  de  ces  mauvais  voi^ 
^ns. 

J'ai  fouvent  entendu  parler  de  cette 
affaire  \  on  a  fouvent  fait  des  projets 
d'armemcns ,  pour  aller  enlever  ces  Nè- 
gres ,  &  les  porter  vendre  aux  Efpagnols 
pour  leurs  mines  :  car  il  ne  feroic  pas  a 
propos  de  s'en  fervir  aux  Ifles  du  Vent  > 
on  rifqueroit  de  les  perdre  bien-tôt  par 

une 
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une  noiivche  faire  5  &  de  les  voir  dé-  1700* 
baucher  ceux  dont  ow  fe  fert  aitucUe- 
ment ,  &  qui  ne  penfent  pas  peut-être  à 
fe  fauver^  faute  de  fçavoir  où  trouver 
une  retraite. 

Enfin  l'année  dernière  1719.  les  Ca- 
raïbes ayant  renouvelle  leurs  plaintes,  &: 
promis  de  fe  joindre  aux  François ,  Ai- 
le Chevalier  de  Feuquieres  General  des 
Ifles  propofa  l'affaire  dans  un  Confeil  » 
où  l'on  dit  qu'elle  fut  agréée  plurôt  par 
refped  pour  celui  qui  la  propofoit  que 
par  aucune  efpérance  d'un  heureux  fuc- 
cès.  Les  ficurs  Poulain  de  Guerville  Ma-« 
jor  de  la  Martinique,  &  du  Bue  Lieu- 
tenant Colonel  des  Milices  de  la  Ca- 
bcfterre,  fe  chargèrent  de  lever  des  gens 
de  bonne  volonté, qu'ils  dévoient com-  Attaque 
mander  pour  cette  expédition.  Ils  cru-*^"  ^/' 
rent  que  cinq  cens  nommes  lurnroient  ^rons  de 
&  partirent  dans  pluficurs  Barques  rem- v'"' ,,^ 
pus  a  eiperance,  parce  qu  ils  comptoienc 
fur  une  puifTante  diverfion  que  les  Sau- 
vages dévoient  faire  ,  &  qui  éroit  abfo- 
lument  néceffaire  ,  mais  ceux-ci  fe  tin- 
rent en  repos ,  ils  regardèrent  le  jeu  tran- 
quillement fans  s  en  mêler  ,  &  quoique 
ce  fut  autant   pour  leur  avantage  que 
pour  le  nôtre  qu'on  avoit  fait  cette  cn- 
treprife,  ils  ne  fe  donnèrent  pas  le  moin* 
7omc  FI.  L 
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1 700.  dre  mouvement,  de  force  qu  elle  échoiiâ. 
Nous  mîmes  nps  gens  à  terre,  les  Nè- 
gres fe  retirèrent  dans  les  montagnes ,  & 
dans  les  endroits  les  plus  difficiles ,  d  où 
ils  ne  fortoient  que  la  nuit ,  pour  fc  met- 
tre en  embufcade ,  &  furprendre  nos 
gens.  Cette  manière  impertinente  de  fai- 
re la  guerre  leur  réuifit  parfaitement , 
pas  un  d'eux  ne  fut  pris  5  ils  nous  tuèrent 
bie*i  du  monde  ,  &  entr'autres  le  fieur 
Poulain  .  de  forte  qu'on  vit  bien  qu'il 
failoit  bien  plus  de  gens  qu'on  ne  fe  Té- 
toit  d'abord  imaginé,  pour  venir  à  bout 
de  cette  entïeprife.  On  écrivit  donc  à  la 
Martinique  pour  avoir  du  fecours  ,  & 
Mauvais  comme  perfonne  ne  fe  préfenta ,  on  crut 
i"ç"^ç^^ qu'on  dcvoit  forcer  les  Nègres  libres, 
piife.  qui  font  dans  Tlfle  en  afiez  bon  nombre , 
d'aller  à  cette  expédition  ,  mais  ils  le  re- 
fuferent  absolument,  &  on  ne  fe  crut  pas 
en  état  ou  en  pouvoir  de  les  y  contrain- 
dre s  cependant  le  flux  de  fang  fe  mit 
parmi  nos  gens  ,  &  obligea  le  fieur  du 
Bue  de  faire  rembarquer  fon  monde  , 
&  de  s'en  revenir.  Heureux  encore  fi 
cette  cntreprifc  mal  concertée  n'attire 
pas  une  guerre  avec  ces  Nègres  longue, 
&  cruelle  ,  &  qui  peut  être  très  perni- 
cieufc  à  la  Colonie  de  la  Grenade  ,  & 
encore  plus  à  celle  que  l'on  recommen- 
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ce   d'établir    à  Sainte  Aloudc.  1700 

Il  eft  certain  ,  que  fi  les  Sauvages 
av oient  pris  les  armes  contre  les  Néo-res, 
ceux-ci  écoicnt  perdus  fans  rcffourcc  \ 
parceque  les  Caraïbes  mêlez  avec  quel- 
qucs  François  les  auroient  attaquez  par 
les  montagnes ,  auroient  enlevé  les  fem- 
mes &  les  enfans  qui  y  croient  rerirez,  & 
oblige  les  hommes  à  quitter  le  centre  de 
rifle  &  les  hauteurs  dont  on  fc  feroic 
d'abord  emparé  ,  ce  qui  les  auroir  m.is 
entre  les  deux  armées ,  &  obligé  de  fe 
rendre  5  ou  de  fc  faire  tous  égorger.  Ce 
qui  s'cft  pa(ré  en  cette  occafion  appren- 
dra à  nos  François  à  ne  pas  faire  de  pa- 
reilles tentatives  ,  fans  prendre  mieux 
leurs  mefures  ,  &:  fans  avoir  aflez  de 
gens  pour  fe  pouvoir  paflTcr  desCaraibes. 

A  peine  notre  Barque  fut  mouillée  , 
qu'elle  fut  remplie  de  Caraïbes  &  de 
Nègres ,  qui  venoient  nous  voir,  &:  nous 
demander  de  TEau-dcvie.  Tous  ^ç:% 
Meffieurs  écoicnt  rocouez,  c'eft-à-dirc, 
peints  de  rouge  ^  avec  une  petite  bande 
de  toile  fur  leurs  parties^du  moins  la  plu- 
part. Cet  habillement  uniforme  n'em- 
pêche pas  qu'on  ne  diftingue  aifément 
les  Caraïbes  des  Nègres  ,  ces  derniers 
ont  les  cheveux  crcfpus  &  fins  comme 
de  la  laine ,  au  lieu  que  les  Caraïbes  les 
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i-yQO.  ont  noirs  >  longs  ,  droirs,  &  fort  gros  ; 
*  mais  quand    cette  marque  manqueroic 
comme  il  arriveroit  s'ils  avoient  tous  la 
tête  rafée  ,  il  feroit  encore  très- facile  de 
les  connoître  à  leurs  airs  de  tête  5  à  leurs 
yeux  5  leurs  bouches  &  leur  corpulence , 
étant  très-difFerens  les  uns  des  autres  par 
tous  ces  endroits-là. 
Le  Pcie     jç  defcendis  à  teire  pour  voir  le  Père 
j'a-u'r^^^^^  y  fait  la  Miflion 

jviiiTion-  depuis  bien  des  années ,  &  bien  inutilc- 
s'v'„^  ment.  Il  étoit  feul  alors ,  c'eft-à- dire  > 
cênr.'"  qu'il  H  avoît  point  de  Religieux  avec  lui: 
car  d'ordinaire  il  y  a  un  Frère  Coadju- 
teur.  Il  n'avoir  pour  compagnie  qu'un 
François  ,  &  deux  jeunes  Nègres  pour 
ie  fervir  ,  toujours  à  la  veille  d  être  maf- 
facré  par  les  Caraïbes ,  comme  l'ont  été 
plufieurs  autres  de  fes  Confrères ,  quand 
les  Sauvages  font  yvres ,  ou  qu'ils  s'ima- 
ginen:  que  c'eft  la  demeure  d'un  Mif- 
iionnaire  parmi  eux  qui  les  rend  mala- 
des ,  ou  qui  empêche  quiis  ne  foienc 
heureux  à  la  chalïe  ou  à  la  pcche.  Je 
paflai  trois  ou  quatre  heures  avec  lui  j 
on  déchargea  pendant  ce  tems-là  quel- 
ques provîfions  que  fes  Supérieurs  lui 
envoyoient ,  qu'il  faut  qu'il  cache  avec 
foin  pour  les  dérober  à  la  connoifTance 
é.QS  Sauvages,  qui  font  importuns  juf- 
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qu'à  l'excès  ,  pour  avoir  ce  qu'ils  fça-  1700. 
vent  être  chez  leur  père ,  fur  tout  quand 
c'eft  du  vin  ou  de  Teau-de  vie.  Tout  le 
progrès  que  les  Millionnaires  ont  fait 
jufqu'à  préfent  chez  ces  Sauvages  a  été 
de  batifer  quelques  enfans ,  qui  étoient 
à  l'article  de  la  mort  :  car  pour  les  adul* 
tes  on  y  a  été  trompé  tant  de  fois  qu'on 
ne  s'y  fie  plus ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
prêts  à  rendre  les  derniers  foupirs ,  & 
que  l'on  ait  des  raifons  très-fortes  pout 
être  perfuadé  que  c'eft  avec  fuiceritc 
qu'ils  demandent  le  Batême.  Ce  bon 
Père  eût  bien  voulu  que  je  lui  eulTe  tenu 
compagnie  pendant  quelques  jours:  car 
en  vérité  ,  (a  vie  étoit  bien  trifte  ,  bien 
dure,  &  plus  digne  d'admiration  ,  que 
d'imitation.  C'étoit  un  homme  d'efprit, 
habile  dans  les  Marhcmatiques  ,  extrê- 
mement pieux  ,  &  fort  zélé  pour  la  gloi- 
re de  Dieu ,  &  le  falut  de  ces  pauvres 
Barbares.  Je  m'embarquai  fur  les  fept 
heures  du  foir  ,  il  vint  me  conduire  à 
bord,  où  je  lui  donnai  à  fouper ,  nous 
mîmes  à  la  voile  environ  à  minuit. 

On  compte  dix  lieues  de  l'endroit  ou 
nous  avions  moiiillé  à  la  BaflTeterre  de 
Saint  Vincent  à  la  rivière  des  Rofeaux  , 
qui  eft  environ  au  milieu  de  la  Baffeterrc 
de  rifle  de  Sainte  Aloufie.Nousy  moiiil- 
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I  700.  lames  fur  les  cinq  heures  du  matin.  Quoi- 
que cette  Ifle  ne  foir  pas  habitée  par  des 
Caraïbes ,  elle  n  a  pas  l'air  moins  fauva- 
gc.  Elle  n'a  voit  alors  pour  Habitans  que 
des  gens  de  la  Martinique ,  qui  y  ve- 
noient  faire  des  canots ,  des  madriers  & 
planches  d'acajou ,  &  des  bois  de  char- 
pente. Les  Bourgeois  ou  Propriétaires 
de  notre  Barque  y  avoient  un  Attelier 
de  quelques  Charpentiers  &  Scieurs  de 
long  -,  c'étoit  pour  leur  porter  des  pro- 
VKîons  que  nous  y  étions  venus ,  &  pour 
prendre  en  même-tems  les  bois  qui  f© 
troiiveroient  prêts  à  être  embarquez. 

Cecte  Ifle  avoit  été  habitée  par  les 
François  dès  l'année  1(^40.  M.  du  Par- 
ïtâblif  quet  Seigneur  &  Propriétaire  de  la  Mar- 
^^r.  tiniciuç  en  prit  poiTeffion  vers  la  fin  de 
cois  â    ceuecvnnée»  pomme  dune  terre  inha- 
/.TouL.  ^^[^^  '  ^^^i  P^^*  conféquent  étoitau  pre- 
mier occupant.  Les  Sauvages  de  Saint 
Vincent  &c  des  autres  Ifles  n'y  venoient 
que  dans  les  tems  de  la  ponte  des  tortues, 
&  n'y  avoient  ni  Carbets  ni  défrichez* 
Il  n'y  mit  d'abord  que  quarante  hom- 
mes fous  la  conduire  du  fieur  de  RoufTe- 
lan.  Officier  de  valeur  &  de  conduite  , 
qui  avoit  donné  fon  nom  à  la  rivière  qui 
paffe  au  Fore  Saint  Pierre ,  à  caufe  que 
fon  Habitation  étoit  fur  cette  rivière.  Il 
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âvoit  cpoufé  une  femme  Caraïbe,  ce  qui  1 70c 
le  faifoit  aimer  des  Sauvages  ,  qui  le  rc- 
gardoicnc  prefque  comme  un  de  leurs 
compatriotes.  La  bonne  intelligence  qui 
étoit  cntr'eux  &  le  ficur  de  Rouflelan 
n'empêcha  pas  M.  du  Parquet  de  pren- 
dre les  précautions  nécelTaircs  pour  em- 
pêcher fa  nouvelle  Colonie  d'être  inful- 
tée  5  &  peut-être  dérruite  par  ces  Bar- 
bares ,  qui  étant  d'une  humeur  extrême- 
ment changeante,  &:  ne  voyant  qu'avec 
dépit  l'écablifTement  àt^  François  dans 
leur  pais ,  avoient  bcfoin  d'être  retenus 
dans  le  refpeét ,  H  que  leur  bonne  vo-^ 
lonté  apparente  fut  fixée  par  quelque 
chofe  qui  Icsempêchâr  de  mal  faire.C'cft 
pourquoi  il  fit  conftruire  une  maifon 
forte  5  environnée  d*une  bonne  doublé 
paliflTade  ,  avçc  un  fofTé  \  il  la  munit  de 
canons ,  de  pierriers  ,  &  d'aun  es  armes  , 
&  la  mit  en  état  de  réfifter  non-feule- 
ment aux  Sauvages  s'il  leur  prenoit  fan- 
taifie  de  les  vouloir  inquiéter ,  mais  mê- 
me aux  Européens  qui  voadroient  s'y 
venir  établir. 

Ce  fut  aux  environs  de  cette  maifon 
qui  étoit  fituée  auprès  du  petit  Cul  de- 
Sac  &  de  la  rivière  du  Carénage  qu  on 
commença  un  grand  défriché ,  &  qu'on 
planta  des  vivres  &  du  tabac  qui  vint  en 
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^700'  pcrfedion,  &  qui  l'caiportoit  llir  celui 
des  aurres  Ifles. 

Le  fieur  de  RoulTclan  gouverna  cette 
Colonie  jurqu'en  1(^54.  qu'il  mourut, 
également  regretté  des  Sauvages ,  qui 
Taimoient ,  bc  des  François  qu  il  avoit 
conduits  avec  beaucoup  de  fageffe  &  de 
douceur,  M.  du  Païquec  nomma  le  fieur 
de  la  Rivière  pour  lui  fucceder.  Celui-ci 
qui  étoir  riche,  voulut  faire  une  Habi- 
tation particulière ,  &  fe  confiant  en  la 
bonne  volonté  que  les  Sauvages  lui  té- 
moignoient  quand  ils  le  venoient  voir  , 
il  négligea  les  précautions  qu'il  devoir 
prendre  pour  fa  sûreté.  Il  laiffa  un  Offi- 
cier avec  les  Soldats  dans  la  FortereiFe  ^ 
&  s'alla  établir  dans  un  lieu  alTez  éloigné 
avec  les  gens  qui  étoicnt  à  lui.  Cela  fa- 
cilita aux  Sauvages  le  moyen  de  le  fur- 
prendre  dans  fa  maifon  ,  <S<:  de  l'y  maffa- 
crer  avec  dix  de  {zs>  gens  vers  la  fin  de  la 
même  année  1(^54. 

Le  fleur  Fiacquet ,  proche  parent  de 
M.  du  Parquet ,  qui  lui  fucceda  fut  tué 
par  Iss  mêmes  Sauvages  en  1  ^5(3.  Il  eut 
pour  fucceflTcur  le  fleur  le  Breton  Pari- 
iien  ,  d'une  très- bonne  famille  ,  &  fort 
brave  ,  mais  qui  étant  venu  engagé  aux 
Ifles  avoit  porté  les  livrées  de  M.  le 
Général  :  cela  fit  que  les  Soldats  de  fa 
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Garnifon  le  mcprifcrcnr,  &  lui  qui  étoit  1 700, 
d  une  humeur  hautaine  &  fiere,les  ayant 
maltraitez ,  ils  fc  révoltèrent ,  prirent  les 
armes  ,  &  Tauroient  tué  s'il  ne  fe  fût 
enfuï  &  cache  dans  les  bois ,  fans  avoir 
pu  tirer  aucun  fecours  des  autres  Habi- 
tans  qui  ne  l'aimoient  pas.  Cependant 
les  révoltez  s'étant  emparez  d'une  Bar- 
que qui  étoit  en  Rade  fe  fauverent  chez 
les  Elpagnols  \  pour  lui  ,  il  pafla  à  la 
Martinique  ,  &  porta  fes  plaintes  à  M. 
du  Parquet ,  de  ce  qui  étoit  arrivé.  Ce 
Seigneur  vit  bien  que  l'averfion  que  les 
Habitans  &  les  Soldats  avoient  pour  lui , 
venoît  de  l'état  où  ils  l'avoient  vu  ,  de 
forte  que  fans  rechercher  les  Auteurs  de 
ce  foulevement ,  ni  ceux  qui  auroient 
pu  s'y  oppofer  ,  il  envoya  pour  Com- 
mandant un  Officier  nommé  du  Coutis, 
auquel  il  donna  environ  quarante  hom- 
mes, tantHabitans  que  Soldats  ,  pour 
garder  le  Fort.  Le  fieur  du  Coutis  fut 
rappelle  environ  deux  ans  après ,  &  le 
fieur  d'Aigremont  Gentilhomme  d'une 
naiflTance  diftinguée  ,  &  tout  plein  de 
mérite  &  de  valeur  ,  fut  nommé  Gou- 
verneur à  la  fin  de  1(^57. 

A  peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  fut  atta- 
qué par  les  Anglois.  Us  prétendoient 
que  cette  lllc  leur  appartenoit ,  parcc- 
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1700.  qu'ils  difoiencyavoir  envoyé  une  Colo- 
nie en  1^57.  qui  y  avoir  luhhdé  pendant 
près  GC  dix  huit  mois,  mais  qui  avoir  été 
entièrement  malfacrée  par  les  Sauvages 
au  commiencem.entde  1659.  ce  qui  félon 
eux    n'annulloit  point  le    droit   qu'ils 
ûvoient  fur  cette  Iflc. Cette  raifon  auroit 
-^té   bonne  ,    Ci    la    fuppofirion   avoit 
^tc    véritable  ,  mais   rien   n'étoit   plus 
éloigné  de  la  veriré.  On  auroit  pu  Icnr 
répondre  qu'ils  avoient  trop  attendu  à 
faire  valoir  leur  droit  ,  &:  que  quand 
même  ils  auroient  eu  une  Colonie  dans 
cette  Ifie  ,  ils  étoient  cenfez  l'avoir  aban- 
donnée tout  â-fait ,   puifqu'ils  avoient 
négligé  pendant  vingt  ans  d'y  envoyer 
du  monde,  ou  qu'ayant  fçû  &  vu  que 
M.  du  Parquet  s'y  éroit  établi,  ils  n'a- 
voicnr  fait  aucune  démarche  pour  s'y  op- 
pofer ,  ni  aucun  acfte  fur  les  lieux  ou  en 
Ettrope,  pour  conferver  leur  prétendu 
droit.  Que   diroient-ils  fi  les  François 
alloient  les  chaifer  a  préfcnt  de  Mada- 
gafcar  où  ils  fe  font  établis  depuis  peu 
d'années  ?  N'auroienr-ils  pas  lieu  de  dire 
que  les  François  ont  renoncé  au  droit 
inconreftnble  qu'ils  ont  fur  cette  Iflc , 
par  labandon  qu'ils  en  ont  fait  depuis 
tant  d'années  ?  Cette  raifon  ne  laifleroit 
jpas  d'avoir  quelque  apparence  ,  au  lieu 
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qa*il  n'y  en  a  aucune  dans  le  prétexte  1700. 
qu'ils  eurent  de  vouloir  s'emparer  de 
Sainte  Aloufie.  Voici  k  fait  dans  la  plus 
cxade  veriré. 

^  Il  cft  confiant  qu'avant  Tannée  i  ^40. 
ni  les  François  5  ni  \ç,s>  Anglois  n'avoienc 
pas  fongé  à  s'établir  à  Sainte  Aloufie  : 
\ç,s  uns  &  les  autres  n'étoienr  gueres  en 
état  de  fonger  à  s'étendre  hors  des  Ifles 
qu'ils  habitoienr,  ayant  tous  afifez  de  pei- 
ne à  s'y  maintenir  ^  &  à  fe  fouteuir  con- 
tre les  fréquentes  attaques  des  Caraïbes 
qui  mcttoient  tout  en  ufage  pour  les  fai- 
re périr  5  ou  les  chafler  de^lcur  pais.  Ils 
alioient  librement  les  uns  &.  les  autres, 
c'eft-à-dirc ,  les  François  &  les  Anglois  , 
à  Sainte  Aloufie  ,  comme  en  une  Ifle  qui 
n'avoit  point  de  Maître  ,  pour  tourner 
des  Tortues  dans  le  tcms  de  la  ponte ,  hC 
pour  y  faire  des  Canots  ,  fans"  que  pas 
une  des  deux  Nations  y  eût  ni  Gouver- 
neur 5  ni  Fortereffe  ,  ni  Colonie  établie* 

Il  arriva  en  1639.  qu'un  Navire  An* 
glois  ayant  moiiillé  fous  la  Dominique 
avec  Pavillon  François  5  attira  dans  Ion 
bord  par  cette  feinte  plufieurs  Caraïbes  , 
qui  étant  en  paix  avec  nous ,  ne  firent 
point  difficulté  d  y  entrer ,  6c  d'y  porter 
des  fruits,  comme  ils  a  voient  accoutu- 
mé de  faire ,  quand  ils  nous  trouvoient 

Lv, 


• "  1 5  i     Nouveaux  Voj/ages  aux  Ijlei 

1700.  fur  leurs  côtes.  Mais  les  Anglois  ^yant 
Voulu  enlever  ceux  qui  étoient  dans  leur 
Navire  5  tous  fe  jetterent  à  la  mer ,  &  fc 
(auverent ,  excepté  deux  que  ces  Anglois 
mirent  aux  fers,  &  qu'ils  vendirent  en- 
fuite  comme  efclaves.  Les  Caraïbes  irri- 
tez de  cette  perfidie  ,  s'aflemblerent  en 
grand  nombre  ,  furprirent  Se  maflTacre- 
rent  des  Anglois  à  la  Barbade,  à  Antigues 
où  ils  commençoient  à  s'établir ,  &  en 
d'autres  endroits ,  &  s'étant  féparez  après 
leur  expédition  ,  ceux  de  Saint  Vincent 
palTcrent  a  Sainte  Aîoufie  en  s'en  retour- 
nant chez  eux,  &C  trouvant  quelques  An- 
glois occupez  à  la  pêche  de  la  Tortue, 
ils  les  malTacrerent ,  comme  ils  avoient 
fait  dans  les  autres  endroits,  &  pour  la 
même  raifon>  fans  faire  le  moindre  tort 
aux  François  qui  étoient  au  même  lieu. 
Voilà  le  fait  dans  toute  fa  vérité  ,  &  on 
défie  les  Anglois  de  rien  prouver  au  con- 
traire. On  laiiïe  à  préfent  au  jugement 
des  perfonnes  definterelfées  à  décider  fi 
les  Anglois  avoient  quelque  droit  fur 
cette  Ifle. 

Ce  fut  pourtant  fous  le  prétexte  frivo- 
le de  cette  prétendue  poflTcifion  qu'ils  fi- 
rent un  armement  confiderable  ,  &c 
qu'ils  vinrent  attaquer  le  fieur  d'Aigre- 
moat.  QLioique  ce  Gouverneur  qui  n'a- 
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voit  pas  lieu  de  craindre  cette  attaque  1700^ 
inopinée,  eût  été  furpris  ,  il  ne  fe  pet-  lcs  An^ 
dit  pas  pour  cela.  Il  raflTembla  au  plus^^'^'^  *^^='- 
Vite  les  Habitans  &  les  Soldats ,  le  prc-  saimc 
fenta  au  bord  de  la  mer  ,  &  empêcha ^-o^J^^^ 
pendant  un  tems  confîderable  la  defcenv  " 
te  des  Anglois.  Enfin  forcé  par  le  grand 
nombre ,  il  fe  retira  dans  fon  Fort  avec 
une  partie  de  fon  m.onde  ,  laiflant  l'au- 
tre au  dehors  fous  la  conduite  d'un  de 
fes  Officiers ,  pour  harceler  les  ennemis. 
Il  fut  aflîegé  dans  les  formes -,  les  enne- 
mis ayant  fait  mettre  du  canon  à  terre  , 
&  fait  brèche,  donnèrent  plufieurs  af- 
fauts  où  ils  perdirent  beaucoup  de  mon- 
de 5  au  dernier  dcfquels  le  iîcur  d' Aigre- 
mont  qui  les  avoir  repoulTez  avec  une  ex- 
trême vigueur ,  ayant  fait  une  fortie ,  &  ,î[*  ^^"^ 
ayant  ete  leçon  de  par  ceux  de  les  gens  qui  entière.. 
croient  demeurez  hors  de  la  FortereflTc  j"^^"^- 
ils  tombèrent  tous  enfemble  fur  les  An- 
glois d'une  manière  fi  vive ,  qu'ils  les  dé- 
firent à  plate  couture,  &  obligèrent  ceux 
qui  échaperent  à  fe  rembarquer  comme 
ils  purent ,  fans  armes  ,  laiflant  leurs  ca- 
nons ,  leurs  munitions  >  leurs  bleflcz  , 
&  quelques  prifonniers  à  la  merci  des: 
François.. 

C'eft  l'unique  tentative  que  Içs  An- 
glois ont  fLÛte  pour  s'établit  dans  cette 
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I70®.  i^l^  pendant  que  M.  au  Parquet  a  été 
vivant.  Le  fieur  d'Aieremont  la  eouver- 
na  en  paix  ,  &  eut  le  plaifir  de  voir  fa 
Colonie  s'augmenter  confiderablemcnt*, 
mais  il  tomba  à  la  fin  dans  le  même  in- 
convenienr  que  lesprédccefTeurs  :  il  per- 
mit aux  Caraïbes  d  entrer  chez  lui  libre- 
ment 5  il  alioit  même  à  la  chaflTe  avec 
eux  :  ils  prirent  ce  rems  pour  railaffiner  , 
un  d'eux  lui  ayant  donné  un  coup  de 
couteau  dans  la  poitrine.  Ce  malheur  ar- 
riva en  iGGo.  deux  ans  après  la  mort  de 
M.  du  Parquet, 

M.  de  Vanderoquc  oncle  &  tuteur 
des  enfans  de  M.  du  Parquet ,  nomma 
pour  Gouverneur  de  Sainte  Aloufic  le 
fieur  de  la  Lande  ,  qui  y  étant  mort  de 
maladie  cinq  ou  fix  mois  après  y  être 
arrivé  ,  il  eut  pour  fuccefTeur  le  fleur 
Bonnard  frère  de  Madame  du  Parquet, 
Celui-ci  ne  permit  plus  aux  Sauvages  de 
mettre  le  pied  dans  Ton  lilc,  &  évita 
ainfi  les  malheurs  qui  étoient  arrivez  à 
(es  prédecelîeurs.  Il  gouverna  fa  Colo- 
nie jufques  fur  la  fin  du  mois  d'Avril 
I  (^6^,  que  les  Anglois  firent  un  corps  de 
quatorze  à  quinze  cens  hommes  ,  auf- 
quels  fe  joignirent  fix  censSauvages  com- 
mandés par  un  nommé  Ouvernard  mu- 
lâtre 3  ou  pour  parler  plus  jullc ,  metif 
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^Mïi  Gouverneur  Anglois  de  Saint  Chrî-  ^7^^< 
ftophe  5  &:  d'une  Indienne  de  la  Domi- 
nique ,  dont  j'ai  parlé  dans  un  autre  en- 
droit ,  qu'on  appelle  encore  aujourd  hui 
Madame  Ouvcrnard.  Ces  troupes  ayant 
fait  leur  débarquement  -fans  trouver  de 
réfifiancc  5  environnèrent  le  Fort  ,  & 
fommerent  le  fieur  Bonnard  de  fe  rendre, 
ce  qu'il  fîtauffi-tôt  fore  lâchement.  Les 
Anglois  retinrent  contre  la  Capitulation 
le  canon  ,  les  armes ,  le  bagage  ,  &  les 
ornemens  de  l'Eglifc  qu'ils  dévoient  ren- 
dre ,  &  renvoyèrent  le  ilcur  Bonnard  &: 
fes  Soldats  à  la  Martinique  5  où  on  lui 
£t  Ton  procès. 

Comn^e  cette  adion  s'cft  pafîee  en 
pleine  paix  ,  le  GouverncurGcneral  des 
Ifles  Angloifes  défavoiia  le  Colonel  qui 
avoir  fait  cette  cntrepnfe  ,  lequel  bien 
loin  de  fc  fervir  de  la  prétendue  poiref- 
/ion  où  ils  difoient  avoir  été  de  cette 
Ifle  avant  1^40.  ne  fondoit  le  droit 
qu'il  y  prétcndoit  avoir  ,  que  fur  l'a- 
chat qu'il  avoir  fait  de  ceite  Ifle  l'an- 
née précédente  àçis  Sauvages  par  l'en- 
iremife  d'Ouvernard.  On  voit  alfcz 
par  cette  conduire  le  peu  de  droit  que 
les  Anglois  ont ,  ou  ont  jamais  eu  fur 
cette  Iflc.  Ils  en  furent  chaffez  en 
iGiG.  &c  depuis  ce  tems-U  ils   nanc 
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î'joo,  taie  aucune  tentative  pour  y  rentrer, 

La  Compagnie  de  i66^,  qu'on  nom- 
me ainfi  pour  la  diftinguer  de  la  premiè- 
re qui  a  peuplé  les  Iflesen  1(^17.  &  1^32. 
ôc  qui  les  vendit  enfuite  aux  particuliers 
qui  en  devinrent  les  Seigneurs  proprié- 
taires juiqu'en  i66j^.  qu'ils  furent  con- 
traints de  vendre  leursScigncuries  à  cette 
dernière  Compagnie  ',  quoiqu'elle  fe 
trouvât  dépouillée  de  cette  Ifle  îorfqu'el- 
le  prit  polîeflion  des  Seigneuries  qu'elle 
avoit  achccées  des  héritiers  de  M.  du 
Parquet  ,  elle  a  toujours  nommé  des 
Gouverneurs  à  Sainrc  Aloufie  jufques 
chan- en  l'an  1674.  qucle  Roi  larembourfa, 
arrive^'  &  le  mit  en  poirellion  des  Ifles  ,  6c  les  ht 
dsn%  ert-  gouvcmer  par  des  Généraux  &l  Intendans 
|^",c^°^^' cornmc  elles  font  encore  aujourd'hui. 
Mais  la  décadence  des  affaires  de  laCom- 
pagnic  attira  avec  elle  celle  de  laColonie 
de  Sainte  Aioufie  qu'on  avoir  encore  re- 
levée depuis  Texpulfion  des  Anglois  , 
parccque  n'étant  pas  fecouruë  ,  &  ne 
faifant  aucun  commerce  pendant  les 
longues  gueires  de  1(^75  &c  î6S8.  tous 
les  Habuans  fe  retirèrent  les  uns  après 
les  autres  à  la  Martinique ,  la  Guadelou- 
pe ,  &z  autres  Iflcs  plus  fortes  &  plus  ca- 
pables de  les  mettre  à  couvert  des  pil- 
lages des  ennemis  j  de  forte  que  quand 
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j'y  paflTai  en  1700.  il  n'y  avoir  5  comme  17^^' 
je  Tai  dirjau  commencemen:  de  ceChapi- 
tre  5  que  des  Ouvriers  en  bois  qui  vc- 
iioicn:  de  la  Martinique  y  faire  des  bois 
de  charpente  6:  des  canois ,  fans  aucuns 
autres  Habitans  de  quelque  Nation  ou 
couleur  que  l'on  puifTc  s^imaginer.  Elle 
a  été  depuis  ce  tenis-li  le  refuge  des 
Soldats  fîc  des  Matelots  deferteurs  :  ils 
y  trouvoient  abondamment  de  quoi 
vivre  3  &  une  sureré  très  grande  porr 
ne  pas  tomber  enire  les  mains  de  ceux 
qu'on  avoix  envoyez  pour  les  prendre  , 
parce  qu'il  y  a  des  réduits  naturels  fur 
Aq,s  croupes  de  mornes  cfcarpez  ,  où  dix 
hommes  en  alTommerontdixmillej  feu- 
lement en  faifant  rouler  fur  eux  des  pier- 
res ou  des  tronçons  de  bols.  On  a  recom- 
mencé depuis  quelques  mois  à  repeupler 
cette  Ifle,&:  il  n'y  a  point  de  doute  qu  el- 
le ne  devienne  une  floridante  Colonie  5 
fi  on  y  envove  les  (ccours  necefTaires  , 
&  fi  on  a  foin  d'y  mettre  pour  Gouver- 
neurs des  perfonncs  fages,  peu  ou  point 
înterefTces ,  s'il  cft  poflTible  ,  &  q'.i  aycnt 
de  la  pieté ,  de  la  douceur  ,  &:  de  la  fer- 
meté autant  qu'il  eft  neceflaire  pour  éta- 
blir &  maintenir  le  bon  ord.e,  fans  trop 
faire  fcntir  la  pcfanteur  du  joug  à  des 
gens  qui  pour  l'ordinaire  ne  vont  dans 
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1700.  ces  endioits-là ,  que  pour  goûter  un  peu 
le  plaifir  de  la  liberté. 

Rien  ne  me  con  vioit  à  defccndrc  à  ter- 
re 5  cependant  ayant  appris  par  ceux  qui 
vinrent  à  bord,  qu'on  ne  pouvoit  pas 
achever  dans  la  journée  de  charger  le 
bois  que  nous  devions  prendre  ,  je  pris 
le  parti  d'aller  me  promener  ,  &  de 
chafler  chemin  faifant ,  autant  que  Té- 
palfleut:  des  haliers  dont  les  bords  de  la 
mer  font  couverts  ^  me  le  pouvoir  per- 
mettre. 

Quoique  cet  endroit ,  c'eft  à-dire  , 
la  rivière  aux  Rofeaux,  devanr  laquelle 
nous  érions  moiiiUez ,  paroijle  fort  ha- 
chée, il  ne  laifTe  pas  d'y  avoir  des  fonds 
d'une  étendue  confiderable  ,  dont  la 
plupart  qui  ont  déjà  été  défrichez  ,  fe 
font  couverts  de  nouveaux  arbres ,  qui 
par  leur  hauteur  &  leur  ^roflTeur  mar- 
quent  la  bonté  du  terram.  J'arrivai  en 
fuivant  un  petit  fentier  aux  Ajoupas  de 
nos  Ouvriers  :  j'avois  tué  quelques  per- 
drix &  des  periques ,  &  je  trouvai  d'af- 
fez  bonnes  provifions  de  cochon  maron 
•boucanné  ,  &  de  ramiers  ,  pour  ne  pas 
appréhender  de  mourir  de  faim  ;  de 
forte  que  j'envoyai  chercher  mon  ha- 
mac avec  du  bifcuit ,  du  vin  &  de  l'eau- 
dc- vie  ^  réfolu  de  pafler  la  nuit  avec  nos 
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t^cns.  Ils  rravaiUerem  jufqLiesbien  avant  1700^ 
dans  la  nuit  à  rranTpcrtcu  au  bord  de  la 
mer  àts.  madriers  de  bois  d'Acajou  ,  & 
autres  bois  que  Ton  embarquoit  auffi- 
tôt  avec  d'autant  plus  de  diligence  ;,  que 
nous  étions  encore  dans  la  faifon  des 
ouragans  ,  où  tout  cd  à  craindre-  Il  efl: 
vrai  que  norre  Barque  eût  pu  fc  retirer 
dans  le  Cul- de  fac  \  mais  ce  retarde- 
ment ne  convenoir  ni  aux  arffaires  des 
Marchands ,  ni  aux  miennes,  qui  avois 
des  raifons  prelFantes  de  m'en  retourner 
à  la  Guadeloupe.  A  la  fin  nous  foupâ- 
mes  tous  cnferr.ble.  Après  la  Prière  cha- 
cun fe  mit  dans  Ton  hamac  5  &:  on  s'en- 
dormit les  uns  après  les  autres  en  cau- 
fant.  Dès  le  point  du  jour  on  recom- 
mença à  porter  du  bois  :  je  dis  mon  Of- 
fice ,  6c  puis  je  fus  me  promener  en 
chaflTant  :  nous  dînâmes  au  bord  de  la 
mer  avec  le  Maître  de  laBarqae,&:  fur  le 
foir  on  acheva  de  charger  tout  le  bois 
qui  étoit  prêt.  Nous  foupames  à  terre  , 
après  quoi  je  m'embarquai  ;  &:  après 
quelques  heures  de  repos  nous  mimes  à 
la  voile  environ  fur  les  trois  heures  du 
mari!!  le  Mardi  27  Septembre.  Nous  cô- 
tovâmes  Tlfle  lufqu  a  la  pointe  des  Sali- 
nés  5  ou  nous  trouvâmes  des  vents  de 
Suft-Eft  >  qui   nous  portèrent  prcfquc 
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1700.  vent  arrière  jafqu'aux  Ances  d'Arlet  de 
la  Martinique  5  que  nous  dépafsâmcs 
pendant  la  nuit.  Le  calme  nous  prit  par 
le  travers  du  Fort  Royal  5  &  fut  caule 
que  nous  n'arrivâmes  que  le  Mercredi 
z8.  fur  les  dix  heures  du  foir  ^  le  vingt- 
fepricme  jour  de  mon  départ. 

Notre  Supérieur  General  Çc  leva  auf- 
fi-tôt  qu'il  m'entendit  :  nos  Pères  en  fi- 
rent de  même  ,  &  tous  me  témoignè- 
rent beaucoup  de  joye  de  mon  retour ,  &c 
de  la  manière  dont  je  m'étois  acquitté 
de  ma  commilîîon,  dont  je  leur  rendis 
compte  enfoupant.  Le  Supérieur  Géné- 
ral me  dit  le  lendemain  qu'il  falloit  tra- 
vailler a  mettre  notre  terrain  de  la  Gre- 
nade en  valeur  :  nous  en  fîmes  le  projet , 
&  je  penfe  que  fans  le  voyage  qu'il  fut 
obligé  de  faire  en  Europe  ,  &  la  guerre 
de  17(52.  qui  furvmt  ,  cela  auroit 
été  exécuté  ,  (Se  que  faurois  encore  été 
chargé  de  cette  corvée. 
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CHAPITRE     XIV. 

U  Auteur  retourne  a  la  Guadeloupe,  Tro^ 
ces  intenté  à  leur  Aitjfion  far  FAhbc 
du  Lion. 

JE  partis  de  !a  Martinique  le  Lundi  j. 
0^5lobrc  lur  les  ivcuf  heures  du  foir. 
Nous  eûmes  un  vent  à  fouhait  jufqucs 
par  le  travers  de  la  grande  Savanne  de  la 
Dominique  qu  il  fe  mit  au  Nord-Oueft 
tellement  forcé  ^  que  nous  crûmes  que 
c'éroit  le  prélude  d'un  ouragan  ;  nous 
n'en  eûmes  pourtant  que  la  peur  :  il  bait- 
fa  en  moins  de  trois  heures  5  &  nous 
lailfa  achever  aflTez  tranquillement  ce  qui 
nous  reftoit  de  chennn  à  faire.  Nous 
mouillâmes  le  Mercredi  fur  les  1 1  heu- 
res du  marin.  J'allai  aufli-tô:  faluer  M. 
Auger  notre  Gouverneur,  qui  me  retint 
à  dmer ,  &  puis  me  donna  un  cheval  Zc 
un  Nègre  pour  aller  chez  nous. 

Je  trouvai  le  Père  Imbert  5  Supérieur 
de  notre  Miflîon  5  fort  embarraflé  d'un 
procès  qui  lui  avoit  été  fufcité  par  un 
Prêtre  nommé  l'Abbé  du  Lion,  VroCt^ 

Cet  Abbé ,  notre  proche  &  incommo-  <^f  ^'Ab- 
de  voifm,  étoit  fils  de  M.  du  Lion  ,  ci-  Joo!" 
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ljoo>  <^evant  Gouverneur  de  la  Guadeloupe. 
On  ne  peut  pas  nier  qu'il  ne  tûc  homme 
de  qualité  ,  car  j'ai  entendu  dire  à  plu- 
fîcurs  perfonnes  défintcrcffées  ,  que  la 
Wâifon  du  Lion  étoit  une  famille  coniî- 
derable  de  Bourgogne.  On  difou  que 
fa  mère  étoïc  fille  d'un  Marchand  de 
Langrcs  >  que  ivl.  du  Lion  avoit  épou- 
fée  par  amourette  ,  cela  eft  très-faux. 
Elle  étoit  de  la  famille  des  Tanfouraux 
de  Dijon  ,  qui  eft  rrès-nobie  ;  il  eft  cer- 
tain qu'elle  avoir  été  très-belle.  L'Abbé 
dont  il  eft  queftion  ,  fut  envoyé  en  Nor- 
mandie pour  y  étudier  5  &  sV  façonner 
aux  Us  &  Coutumes  du  Pais ,  en  quoi 
il  fit  àts  progrès  confiderables.  Il  fut 
pourvu  d'une  bonne  Cure  en  ce  pais- 
la  3  mais  s'étant  brouillé  avec  TArchevê- 
quc  de  Roiien  pour*  des  affaires  qui  ne 
font  pas  venues  a  ma  connoiifance  >  il 
avoit  été  obligé  de  fc  démettre  de  (on 
Benehcc  3  (ans  pouvoir  (c  réferver  une 
penfion^  quoiqu'il  en  eût  un  affez  grand 
Dcfoin.  Il  tallui  après  cette  perce  reve- 
nir à  la  Guadeloupe  pour  difcuter  fes 
biens  avec  les  cnfans  du  fécond  lit  de 
fa  mcre  ,  qui  s'étoit  remariée  avec  le 
Major  de  Tlflc  nommé  du  Cier ,  fans  fe 
^  fouvenir  quelle écoit veuve  du  CpuYer* 
..    ncur. 
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Notre  Abbé  tout  en  arrivant  aux  Ifles  1700. 
avoir  acheté  une  Habitation  a  la  Cabef- 
terre  *,  &  quoiqu'il  ne  l'eût  pas  payée ,  il 
Tâvoit  échangée  du  confentement  du 
vendeur ,  avec  un  de  nos  voifins  nom- 
mé Lefevre  d'Ambrié  ,  qui  étoir  placé 
juftement  entre  nos  àQ\:^x  Habirarions, 
Cette  Terre  étoit  petite ,  &c  lAbbé  qui 
avoit  de  vaftes  deUems  ,  Pélargilloit  au- 
tant qu'il  pouvoir ,  a.:x  dépens  de  ceux 
qui  fc  trouvoient  à  fa  portée.  Mon 
prédcceiïeur  avoit  été  allez  bon  pour 
loufFrir  plufieurs  chofes  de  cet  homme  \ 
&C  même  pour  conferver  la  paix,  ou  pour 
gagner  fes  bonnes  glaces  ,  il  avou  com- 
me abandonné  une  grande  pièce  de  can- 
nes où  lesbeftiaux  de  i'Abbc  venoicnt 
paître  tranqûiiiemcnt.  Dè>>  que  je  fus 
en  charge ,  &  que  j'eus  v;(îté  les  bornes 
de  nos  terres  pour  les  mettre  uoures  en 
valeur  ,  je  le  fis  prier  de  retirer  fe^  bef- 
tiaux  de  dcdiis  nos  rcrrci.  il  répondit 
que  les  terres  où  fcs  beftiaux  alloient 
paître ,  lui  apparie/oient.  Je  préfcntaî 
une  Requête  au  ]ugc  ,  afin  de  faire  ar- 
penter le  terrain  -elon  les  titres  de  cha- 
cun. Le  Juge  la  répondit,  &  ordonnai 
l'Arpenteur  Juré  de  fe  tranfponer  dans 
trois  jours  fur  les  lieux  pour  reconnoiçre 
les  anciennes  bornes,  &  mettre  les  par- 
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tyoo.  ^i^s  en  potreiîîon  de  ce  qui  leur  appar- 
tcnoit ,  ce  que  je  ne  manquai  pas  de  faire 
fîgncr  à  l'Abbé ,  qui  croyant  avoir  trou* 
vé  une  belle  occafion  de  montrer  ce 
qu'il  avoit  appris  en  Normandie  ,  me 
fit  fignifier  une  proteftatix)n  de  nullité 
de  tout  ce  qui  pourroit  être  fait  au  pré- 
judice de  fes  droits ,  jufqu  à  ce  qu'il  eue 
recouvré  tous  hs  titres  de  la  Terre  qu'il 
avoit  achetée.  Je  vis  que  ce  commence- 
ment de  chicanne  nous  meneroit  loin  ; 
c'eft  pourquoi  je  m'adrefTai  à  l'Inten- 
dant. Je  joignis  à  ma  Requête  une  co- 
pie collationnée  du  Contrat  d'achat  de 
la  Terre  que  polFedoit  l'Abbé  du  Lion , 
avec  les    derniers   arpentages  de   nos 
terres  &  de  celles  de  nos  voifins.  L'In- 
tendant ordonna  que  trois  jours  après  la 
fignification  de  (on  Ordonnance  5  l'Ar- 
penteur Juré  fe  rranfporreroit  fur  les 
lieux  5  procederoit  à  la  reconnoilTance 
.des  bornes,  tant  en  préfence  ,  qu'abfen- 
ce  5  &  que  le  Juge  Royal  qui  y  feroit 
préfent  comme  délégué  ,  mettroit  cha-- 
cune  des  Parties  en  poflTeffion  de  ce  qui 
leur  appartenoit.  Cela  fut  exécuté ,  &  fâ- 
cha beaucoup  l'Abbé  contre  moi.  Je  fis 
planter  auifi-tôt  du  manioc  &:  du  mil 
dans  notre  terrain  qui  étoit  voifin  du 
fien  3  &c  j'allai  le  prier  de  faire  garder  fes 

beftiaux. 
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bcftiaux.  Il  négligea  de  le  faire  :fes  bef-  1703. 
tiaux  revinrent  &  nous  firent  du  dom- 
mage :  je  les  fis  prendre  deux  &  trois 
fois ,  &  les  lui  renvoyai  honnêtement  : 
mais  à  la  quatrième  je  les  fis  fequeftrcr  ^ 
&  il  fallut  pour  les  ravoir  m'envoyer  un 
billet  à  raifon  de  cent  livres  de  fucrc 
pour  chaque  bète-,  outre  les  frais  de  la 
prife  &  du  fequeftre.  Malgré  tout  cela 
fcs  beftiaux  revenant  toujours ,  parce 
qu'ils  étoient  en  trop  grand  nombre 
pour  pouvoir  fubfifter  chez  leur  Maître, 
je  pris  le  parti  de  les  faire  éclaircir ,  & 
de  les  payer  fuivant  TOrdonnance  ,  qui 
défend  de  tuer  les  gros  beftiaux  que  Ton 
trouve  en  dommage ,  ce  que  je  faifois 
fans  bourfe  délier ,  avec  \zs>  billets  du  Sei- 
gneur Abbé.  A  la  fin  il  fe  lafla  :  il  fie 
garder  fes  beftiaux  >  dont  le  petit  nom- 
bre rendoit  la  garde  plus  facile ,  &  il  ne 
tint  pas  à  moi  que  nous  ne  fuflîons 
bons  amis  \  car  nous  nous  vîmes  plufieurs 
fois ,  &  fans  trois  ou  quatre  incidens 
qui  troublèrent  notre  bonne  intelligen- 
ce ,  je  croi  que  nous  aurions  bien  vécu 
enfemble. 

Par  malheur  nos  deux  Nègres  Char- 
rons s'en  allèrent  Marons ,  &  je  fçûs 
qu'ils  fe  retiroient  chez  notre  Abbé ,  où 
pour  ne  pas  oublier  leur  métier ,  ils  fai- 
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îjoo.  foient  des  rodes  pour  (es  cabroiiets  ou 
charettes.  J'obtins  un  ordre  du  Gouver- 
neur 5c  main  forte  pour  les  aller  prendre. 
CHielques  Habitans  qui  étoienc  dans  '^ 
même  cas ,  fe  joignirenr  an  Rafincur  que 
j'envoyai  avecrÔfficier  dcMilicc,  &  les 
Habicans  commandez  pour  cette  expé- 
dition, &  on  prit  dix-kpt  Nègres  Ma- 
rons  ,    du  nombre  defquels  croient  les 
deux  que  je  cherchois.  Les  Habitans  8c 
moi  nous  contentâmes  d'avoir  noscfcla- 
ves  :  mais  il  s'en  trouva  fcpt  qui  appar- 
tenoicnt  au  fieur  Pafquier  ,  alors  Com- 
mis principal ,  ou  Direcleiu*  de  la  Com- 
pagnie de  Sénégal ,  &c  à  préfent  Confeil- 
îer  au  Confcil  Supérieur  de  la  Guade- 
loupe 5  homme  terrible  en  matière  d'in- 
tcrèr ,  &  qui  ,  quoique  né  au  milieu  de 
Paris  ,    Ville  ,  comme  tour  le  monde 
fçait ,  des  plus  iîmples  &  des  plus  com- 
modes, pouvoit  prêter  le  coller  au  plus 
habile  Praticien  Normand  ,  celui-ci   ne 
fut  pas  fi  complaifant  que  moi.  Il  préfen- 
ta  Requête  au  Juge ,  &c  fie  interroger 
fes  Nègres  qui  étoient  en  piifon  ,  &  fit 
informer  contre  l'Abbé  du  Lion  ,  contre 
lequel  il  demanda  que  l'Ordonnance  du 
Roi  fù:  exécutée  ,  &  qu'outre  l'amende 
il  fut  candamné  à  lui  payer  une  piftole 
par  jour  pour  chaque  Nègre  depuis  le 
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jour  quil  avoic  déclaré  leur  fuite  au  1700. 
GiefFe ,  jufqu'à  celui  qiuls  lui  (croient 
remis.  Cette  affaire  fuffi(oit  pour  ruiner 
de  fond  en  comble  FAbbé  ,  s'il  avoit 
été  ruïnabie  5  car  la  prétention  feiiie  de 
Pafquier  alloit  à  plus  de  trois  mille  pif- 
toles,  &  les  autres  propriétaires  des  Nè- 
gres pris  chez  lui  n'auroicnt  pas  man- 
qué de  demander  lUn  pareil  dédomma- 
gement. L'Abbé  fe  défendoit ,  &  Paf- 
quier lui  lailToit  le  champ  libre  ,  parce- 
que  fes  Nègres  qui  écoient  touiours  en 
prifon  5  étoient  aux  frais  de  TAbbé  ,  & 
les  piftoles  par  jour  couroient  tori)ours» 
A  la  fin  des  perfonnes  d'autorité  s'en 
iTiêlercnt ,  &  obtinrent  après  beaucoup 
de  difficultez  que  Pafquier  reprendroit 
fes  Nègres  fans  attendre  !a  décifion  du 
procès  3  &  que  l'Abbé  du  Lion  en  fe- 
roit  caution  jufqu'à  ce  tems  là,  La  guer- 
re étant  furvci^Aië  ,  &  les  Anglois  ayant 
fait  une  irruption  à  la<Guadeloupe  avant 
la  fin  du  procès  ,  les  procédures  furent 
fufpcnducs ,  &  le  Donjon  du  Fort  ayant 
été  brûlé  avec  tous  les  papiers  du  Greffe 
qu'on  y  avoit  recirez ,  l'Abbé  du  Lion 
auroit  eu  fujec  de  fe  réjouir  de  ce  mal- 
heur 5  qui  le  dcvoit  empêcher  de  fubir 
un^  Sentence  ruïneufc  éc  infamante  5  fî 
la  prévoyance  de  Pafquier  ne  Tavoic 
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[700.  porté  à  fc  faire  expédier  àzs  doubles  eu 
bonne  forme  de  toute  la  procédure  , 
dont  il  s'eft  îervi  dans  la  fuite,  mais 
dont  je  ne  me  fuis  pas  mis  en  peine  de 
fçavoir  le  fuccès ,  parceque  je  quittai  la 
Guadeloupe  peu  de  tems  après  que  les 
Anglois  fe  furent  retirez. 

On  voit  adez  par  ces  différentes  af- 
faires 3  &  par  celle  de  la  Poterie ,  qu'il 
vouloir  établir  ,  dont  j'ai  parlé  dans  un 
autre  endroit ,  qu'il  n'étoit  guéres  de  nos 
amis  :  il  crut  avoir  trouvé  l'occafion  de 
fe  venger  ,  en  nous  intentant  un  procès 
au  fujet  d'un  Te  Deum  ,  que  feu  M.  du 
Lion  fon  père  avoir  fondé  dans  notre 
Eglifc  5  pour  perpétuer  la  mémoire  &  les 
adlions  de  grâces  de  la  Vi£toire  qu'il 
avoit  remportée  fur  les  Anglois  échoiiez 
aux  Saintes  après  l'ouragan ,  qui  fie  périr 
leur  Flotte  en  1666. 

Cette  Fondation  dont  le  fond  n'étoit 
que  de  deux  mille,  livres  de  Sucre  ,  fai- 
fant  cent  livres  de  Sucre  de  rente ,  fut 
employée  par  le  Fondateur  à  l'achat  d'un 
petit  Magafin  dans  le  Bourg  S.  Loiiis  j 
mais  il  y  svoit  bien  des  années  que  la  ri- 
vière avoit  emporté  ce  Magafin  avec  le 
icfte  du  Rourg ,  de  forte  que  l'obligation 
du  Te  Deum  ceiToit  de  plein  droit^puif- 
quç  la  rente  avoit  ceflTc.  Cependant  nos 
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Pères  ne  lailîoient  pas  de  le  chanter  par  1700. 
dévotion ,  mais  ils  fe  difpenfoient  d*y  in- 
viter ceux  de  la  famille  du  Fondateur  , 
comme  ils  faifoient  auparavant  ,  quoi- 
que ce  tût  par  pure  honnêteté  ,  ôc  fans 
aucune  obligation. 

L'Abbé  crut  avoir  un  beau  champ 
de  nous  chagriner  ,  d'autant  plus  que 
j'étois  abfent  ,  &  que  le  Père  Imbei-t 
notre  Supérieur  n'étoit  pas  homme  d'af- 
faire. Il  préfenta  donc  une  longue  Re-, 
quête  5  dans  laquelle  il  fe  fervit  de  quan- 
tité d'expreflîons  peu  convenables  à  lui 
&  à  nous  5  le  Supérieur  de  notre  Miffion 
à  qui  elle  fut  fignifiée  ,  l'envoya  auflî-tôt 
à  un  nommé  Bouté  Procureur ,  qui  avoir 
occupé  quelquefois  pour  nous ,  j'arrivai 
fur  ces  entrefaites ,  j'envoyai  chercher  le 
Procureur  &  la  Requête  ,  &  au  lieu  de 
répondre  au  principal  ,  on  s'infcrivit  en 
faux  contre  les  qualitez  que  l'Abbé  du 
Lion  y  prenoit,  les  voici. 

Supplie  humblement  Meffire  Claude  , 
Charles  ,  Albert  ^Jean-Baptifte  5  Cefar  , 
Antoine  ,  du  Lion  de  Lion  ,  Chevalier  , 
F r être  ,  Bachelier  en  Théologie  ^  Seigneur 
de  Poinjfon ,  Potnjfonnet  5  &  autres  lieux  y 
&  Abbé  du  Lion. 

Quoique  ces  qualitez  paroifTent  uti 
peu  longues,  ce  n'étoit  encore  que  celles 
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1700.  des  jours  ouvriers  :  car  quand  c'éroit  un 
Contrat ,  ou  quelque  autre  pièce  de  con- 
féquence  ,  on  avoir  auiîi-tôt  fait  d'écrire 
les  Litanies  des  Saints  que  fes  noms  de 
Barèn^.cs  :  &  ceux  de  fes  Terres  &  Sei- 
£!;neuries  imaginaires  éroient  encore  en 
plus  grand  nombre.    L'Abbé  du  Lion 
fut  étrangement  furpris  cîc  cette  procé- 
dure ,  il  ne  s'y  attendoit  nullement ,  il 
crut  que  le  meilleur  parti  étoit  de  porter 
fes  plaintes  au  Gouverneur  y  de  l'mfulre 
qu'il  prétendoit  qu'on  lui  falloir ,  mais  il 
ne  tçavoir  pas  qu'on  avoir  pris  les  devans 
&  que  le  Gouverneur  étoit  ravi  de  voir 
mortifier  fa  vanité.  De'forte  que  notre 
Procureur  ne  laifl^r  pas  d'aller  fon  che- 
min ,  &  de  faire  fignifier  fes  moyens  de 
faux  ,  qui  étoient  i®.  Que  dans  l'extrait 
Bapriftaire   de  l'Abbé  du  Lion  ,  il.  fe 
nommoic    fimplcment    Claude-  Jean  - 
Baptîfte  ,  &  qu'il  imporroit  de  (çavoir 
contre  qui  nous  avions  à  faire  pour  pou- 
voir agir  contre  une  perfonne  réellement 
cxiftente ,  &  non  contre  un  fantôme  ha- 
billé de  tant  de  noms,  fujet  par  confé- 
quent  à  être  défavoiic.  2^.  Qiie  feu  NL 
du  Lion   fon  père  ne  prenoit  point  le 
furnom  de  du  Lion  de  Lion  ,  Se  que 
même  il  ne  le  pouvoir  pas  prendre  ,  ne 
joiiiirant  point  du  privilège  de  certains 
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Religieux  aufquels  on  fK)uiToit  apliquci'  1700, 
ce  que  le  Prophète  Royal  a  die  bien  des 
fîécles  avant  qu'ils  vinfTenr  au' monde  : 
uiccipient  m  vanitate  civitates  funs  ; 
de  d'ailleurs  n'étant  pas  né*  à  Lion.  3**. 
Que  la  qualité  de  Chevalier  ne  s'accor- 
doit  point  chez  lui  avec  celle  de  Prctre  , 
parceque  quoiqu'il  fût  Gentilhomme ,  il 
n'étoit  point  Chevalier  de  Malte  5  & 
qu'à  regard  de  la  qualité  de  Chevalier 
Banneret  y  que  prennent  les  Seigneurs 
titrez  5  &  qui  peuvent  lever  Bannières 
fur  leurs  Sujets  ,  il  éroit  confiant  que 
fon  père  ne  l'avoir  jamaisprif?.  4^.Qu'il 
étoit  abfolument  faux  qu'il  fût  Bache- 
lier en  Théologie  ,  puifqu'il  confteic 
par  le  procès  qu'il  avoir  eu  avec  les 
enfans  du  fécond  lit  de  fa  mère  5  qu'il 
âvoit  fait  toutes  fes  études  à  Roiien ,  & 
non  autre  part ,  où  tout  le  monde  fçait 
qu'il  n'y  a  point  d'Univerfité  qui  puifTc 
donner  ce  grade.  5  ^  .Que  les  qualitez  des 
Seigneuries  de  Pôinffbn  ,  PoinflTonnet  & 
autresL  lieux  ,  n  avoient  jamais  été  prifes 
par  tcu  M.  du  Lion  Ton  père  ,  ce  qui 
étoic  un  grand  préjugé  contre  lui  ,  Sc 
enfin  qu'il  éroit  abfolument  faux  qu'il 
fût  Abbé  du  Lion  ,  c'eft-à-dire  ,  titu- 
laire d'une  Abbaye  qui  porte  ce  nom  , 
puifqu'il  ne  s'en  trouvoit  aucune  de  ce 
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1700.  nom  dans  toute  la  France ,  ni  dans  tout 
le  refte  du  monde  Chrétien. 

La  fignification  qu  on  lui  fit  de  ces 
Moyens  de  faux  le  penfa  dcfefperer  , 
mais  comme  TafFaire  éroit  fans  remède, 
&  que  notre  Procureur  précendoit  lui 
faire  rayer  its  qualuez ,  il  eut  recours 
au  Gouverneur  ,  &  le  pria  d'accommo- 
der cette  affaire.  Nous  y  donnâmes  les 
mains  aulfi  tôt.  L'Abbé  fe  défifta  dc-s 
iins  de-  fa  Requête  ,  &  promit  de  ne 
nous  inquiéter  jamais  au  fujet  du  Te 
Deufn  ,  &  nous  confentîmes  de  le  iaif- 
fer  joiiir  paifîblement  &  tranquillement 
de  tous  Tes  noms,  titres  &  qualitez  ,  ex- 
cepté dans  les  procès  qu  il  pourroit  avoir 
avec  nous* 


CHAPITRE     XV- 
DV     T  A-BAC. 

LIE.  Tabac  eft  une  plante  originaire 
de  l'Amérique ,  &  qui  lui  eft  telle- 
ment propre ,  que  quelque  foin  qu'on 
ait  pris  en  la  cultivant  dans  les  autres 
parties  du  monde  où  Ton  a  porté  fa  grai- 
ne y  on  n'a  jamais  pu  y  en  élever  qui  ap- 
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prochât  de  celui  qui  croît  clans  le  mon-  1700. 
de  nouveau. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Efpagnols  en 
ayent  trouvé  TuG^e  établi  dans  les  eran- 
desifles  ,  c'cft-a-dne  ,  à  Saint  Domin-  origine 
gLîc  ,  Couve  &  la  Jamaïque  ,  où  ils  lU^' 
s'arrêtèrent  dans  les  commcncemens  de 
leurs  découvertes.  Ce  ne  fut  qae  vers 
Tan  1 5  20,  qu'ils  trouvèrent  cette  plante 
dans  le  Jucatan  ,  Province  de  la  terre 
ferme.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Ta- 
bacco  ,  dont  on  a  fait  celui  de  Tabac  , 
parceque  cette  plante  croiflToit  à  mer- 
veille >  &  qu'on  en  cultivoit  une  trcs- 
grande  quantité  aux  environs  de  la  Ville 
de  Tabafco  :  &  adûrément  elle  méritoit 
bien  de  porter  le  nom  du  pais  où  Ton 
en  avoit  fait  la  première  découverte  5  èc 
où  les  Efpagnols  commencèrent  à  s'en 
fervir  à  rimitation  des  Indiens. 

M.  Pourchot,  dans  fa  Philofophie, 
s'eft  trompé ,   quand  il  a  dit  ,  que  les 
Portugais  ont  apporté  le  Tabac  en  Eu-    imm 
rope  de  llfle  de  Tabaco.  Cette  Ifle  qui^;  ^- 
eft  une  des  Antiflcs  n'a  jamais  été  en  leur  choîf 
pouvoir  5  &  n'avoir  jamais  été  habitée  :, 
ni    cultivée  avant  l'an   1652.    qu'une 
Compagnie   dHoUando;?    ou   Fleflîn- 
gois  y  établit  une  Colonie  ,  qui  la  nom* 
ma  la  nouvelle  Ovacre ,  pix    ^\m  fiécle 
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Ï700.  après  que  le  Tabac  a  ccé  co)i:iu  en  Euro- 
pe. Cette  Colonie  a  été'dciruireen  1(^78. 
pat  M.  le  Maréchal  d'Errées  ,  &  depuis 
ce  reins  là  l'Iile  ell:  demeurée  déferre. 

Le  Tabac  a  été  en  ufage  en  Efpagne,  &: 
en  Portugal  bien  des  années  avant  d'ê- 
tre apporté  en  France.  Jean  Nicot  Maî- 
tre des  Requêtes  ,  Ambafîadeur  de  Fran- 
çois IL  auprès  de  Sebafrien  Roi  de  Por- 
tugal rapporta  en  France  en  1560.  cC  le 
préfenta  à.la  Reine  Catherine  de  Medi- 
cis ,  &  au  Grand  Prieur.  Ceite  PrincelTe 
&  ce  Seicrncur  lui  donnèrent  chacun  leur 
nom  5  pour  le  nnecrre  en  vogue  ,   loit 
qu'ils  y  eulTent  reconnu  quelque  vertu 
particulière,  foit  qu'ils  vouluiïent  (e  faire 
un  honneur  dans  le  monde  en  y  intro- 
d=:ifanr  Une  nouveauté  5  &  quoique  ce 
^fû:  la  même  herbe  ,  on  ne  lailfa  paiîk  de 
il  ïvi  %l  ^^  nomiper  tantô:  Theibe  a  la  Reine  5  &: 
porrt-  en  îantot  rherbe  au  Grand  Prieur^  ce  qui 
n'empêcha  pas  ceux  a  qui  l'ArrjbaiTadeur 
NiCot  en  avoir  donnée  ,  de  1  appcllerpar 
tioms.     reconnoiflance  la  Nicotiane. 

Le  Cardinal  de  Sauife  Croix  ,  qui 
avoir  éré  Nonce  en  Portugal,  &:  Nico- 
las  Tornaboni  qui  l'avoir  été  en  France , 
revenans  de  leurs  Nonciari7res  Tapporrc- 
rent  en  Italie ,  elle  y  fut  d^abord  connue 
(bus  le  nom  d'herbe  faijite;  furxium  que 
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lesEfpagnols  lui  avoient  donne  a  cauie  1700. 
des    vertus    extraordinaires   qu'ils    pu-  P^ir  qui 
blioicnt  y  avoir  remarquées^   Je  lerois  Ij^^.^^.jJ^'^ 
pourtant  aflTez  porté  à  croire  que  les  El-eniuiie, 
pagnols  qui  polTedoient  bien  avant  ce 
rems-là  le  Royaume  de  Nâples  l'avoient 
fait  connoître  en  Italie  avant  ces  deux 
Prélats  -,  mais  comme  après  le  mal  k  mé- 
riquain  qu'ils  avoient  apporté  ,  &  dont 
ils  avoient  déjà  infeCté  bien  des  païs  .,   Ceflie 
on  crjionoit  tout  ce  qu'ils  auportoient"!^' i'^^ 
Gu  nouveau  monde  .  excepte  i  or  <Sc  1  ar- 
eenf,  il  n'avoit  pas  fallu  moins  eue  le 
pouvoir  de  ces  deux  Prélats  ^  pour  éta- 
blir l'ufage  dune  chofe  aufli  nouvelle  , 
&  qui  avoir  déjà  autant  d'Adverfaires 
que  de  Partifans. 

Car  il  eft  bon  de  fçavoir  que  le  Tabac 
ne  fut  pas  également  bien  reçu  de  tout 
le  monde.  Cette  plante  fat  comme  une 
pomme  de  difcorde  ,  qui  alluma  une 
guerre  très  vive  entre  les  fçîivans.  Les 
ignoi  ans  en  grand  nombre  y  prirent  par- 
ti ,  aufli-bien  que  les  fçavans  ,  &  les 
femmes  même  qui  ne  furent  pas  des  der- 
nières à  fe  déclarer  paur  ou  comre  une 
chofe  qu'elles  ne  conoifloient  pas  mieux,  ^  ^ 
que  les  affaires  féricufcs  5  qui  fe  palToienCrenr/    " 


s  ea 


en  ce  tcms-là  ^  où  elles  n'avoient  pris  oue  "^^^"^\^ 
tr©p  de  parc.  cio^. 

M  vj 
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1700.  On  peut  croire  qiic  les  Médecins  n'ou- 
blièrent pas  de  faire  valoir  en  cette  occa- 
fion  le  droit  qu'ils  fe  font  acquis  de  juger 
de  toutes  chofes.  Quoiqu'ils  n*eu{l?nt 
jamais  vu  ,  ni  entendu  parler  de  tabac  , 
ils  ne  laiiïerent  pas  de  difcourir  fur  fa 
nature^  fes  proprietez  &  (es  vertus,  com- 
me s'il  eût  été  connu  par  toute  la  terre 
habitée  des  le  tems  de  Galien  ,  d'Hipo- 
crate  &  d'Efculape.  Il  eft  vrai ,  que  rai- 
fbnnans  comme  ils  faifoient ,  fang  prin- 
cipes 5  ils  ne  s'accordoient  prefque  ja- 

?n'^' H  ^^^^'  ^^^  ""^  ^^  faifoient  froid  ,  les  au- 
X «;^je  "  ^<^s  chaud.  Ceux-ci  le  temperoient  avec 
''f!j^L  des  drogues  rerrigerentes ,  les  autres  cor- 
rigeoient  fa  froideur  avec  des  aromates. 
Mais  tous  s'accordoient  en  ce  point  de 
donner  force  recettes  Se  ordonnances  fur 
la  manière  de  le  préparer  ,  &  d'en  ufer 
iclon  rage,  les  forces,  &  le  tempérament 
c.^s  gens.  Ils  marquoient  exactement  la 
quantité  qu'on  en  devoit  prendre,  &  le 
îems.  Tel  le  devoit  prendre  a  jeun  après 
avoir  craché  &:  mouché  un  certain  nom- 
bre de  fois  :  un  autre  ne  s'en  pouvoir 
fervir*  qu'après  avoir  mangé.  Celui-ci 
n  en  devoir  ufer  que  le  foir  ,  cet  autre 
qu  a  midi.  On  Taccommodoit  ,  on  le 
diverufîoit  en  une  infinité  de  manières  > 
ch^c|ue  joiir  prodaifoit  quelque  nouvelle 


:AiUc, 
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découverte ,  on  le  mettoit  à  toutes  for-  lyoo. 
tes  de  fauces  ,  &  comme  aflez  fouvcnt 
les  maladies  n  ont  point  d'autre  caufe 
qu'une  imagination  bleflee,  il  eft  prefque 
incroyable  combien  les  Médecins  firent 
de  cures  furprenantcs  fur  ceux  qui 
avoient  Timaginacion  frapée  àzs  vertus 
du  tabac.  Cela  alla  fi  lom  ,  qu'on  fuc 
fur  le  point  d'abandonner  tout  le  refte 
des  médicamens ,  pour  ne  plus  fe  fervir 
que  de  cette  plante  ;  &  je  pcnfe  que 
cela  feroit  arrivé  ,  fi  ceux  qui  par  leur 
caradere  ont  droit  d'impofer  à  tout  le 
monde  avoient  été  d'accord  cnrr'eux. 

Les  Chimiftes  remplirent  leurs  alam- 
bics de  tabac.  On  en  tira  de  l'huile  5  du 
fel  5  de  l'eau  ,  des  efprirs^  &  mille  au- 
tres femblables  babiolles  que  Ion  em- 
ploya en  toutes  fortes  de  maladies ,  le 
plus  fouvcnt  aux  dépens  de  ceux  qui 
avoient  la  bonté  de  fo  prêter  a  ces  fortes 
d  expériences  ;  &  malgré  tout  ce  que 
pouvoienr  dire  les  gens  qui  avoient  con- 
icrvé  leur  raifon  aflTez  entière  pour  ne 
fo  pas  laiffer  prévenir  pour  ou  contre 
le  tabac  avant  que  le  tems  ou  le  ha- 
zard  l'euffcnt  fait  connoître  plus  à  fond;, 
on  en  fit  une  Médecine  prefque  univcr- 
fcllc. 

Sas  cendres ,  a  ce  qu'on  difoit  3  gueri£. 
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1700.  foient  la  galle  &  le  faicin.  Etant  pris  cm 
Veirus  pondre  5  il  guériffoit  les  ihiimatifmes  > 
fcu^'es  au -î^^  fluxions  llir  les  ycuX:,  les  larmes  in- 
tabac en  volontaires  ,  les  douleurs  de  tête  ordi- 
^^'   naires ,  les  migraines ,  l'hidropifie  ,  la 
paralifîe  ,  &  généralement  tous  les  acci- 
dens  qui  arrivent  par  l'acreré  des  hu- 
meurs 5  leur  trop  grande  abondance  ,  & 
leur  extravalion  hors  de  leurs  canaux  na- 
turels. Rien  n'étoit  meilleur  pour  rendre 
au  fang  fa  fluidité ,  régler  Ion  mouve- 
ment &  fa  circulation.  On  s'en  fervoit 
comme  d'un  fternutoire  infaillible ,  pour 
rappeller  à  la  vie  ceux  qu'une  apoplexie 
violente,  ou  une  létargie  formée  avoient 
déjà  étendu  dans  le  cercuc'il.  C'étoit  un 
puiflant  fecours  pour   les  femmes  qui 
croient  dans  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment. \Jï\  remède  afliirc  contre  les  paf- 
fions  hifteriques  ,  les  vapeurs  ,  les  in- 
quiétudes ,  la  mélancolie  noire  >  la  ma- 
nie. Ceux.qui  en  ufoient  n'avoient  rien 
à  craindre  de  Tair  le  plus  mauvais  &:  le 
plus  corrompu  ,  la  perte,  la  verdie,  le 
pourpre  ,  les  maladies  populaires  qui  fe 
communiquent  le  plus  ailément  ,  n'a- 
voient garde  d'approcher  d'eux.  Il  for- 
tifio^t  la  mémoire  ,  il  rendoit  l'imagi- 
nation féconde ,  jamais  les  fçavans  n'é- 
loient  plus  en  état  de  s'appliquer  à  l'é- 
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tiK-îe   des  choies  les  plus  abfcraires  ,  &  1700 
les  plus  difficiîes ,  que  quand  ils  avoicnc 
le  nez  bien  rempli  de  rabac. 

Ceux  qui  en  prenoient  en  iriachica- 
toire  (  car  le  tdbac  en  poudre  n*croir  pas 
le  leul  qui  fiir  en  uiage  )  en  difoicnc 
bien  d'aurres  mcrc'eiilts.  Selon  eux  il 
fufïiroit  tout  leul  aux  befoins  les  plus  or- 
dinâines,  ^  les  plus  preflTans  des  hom- 
jnes-,  puifqu'i!  ôtoir  le  fcnrimenr  de  la 
fcum  ôc  de  la  foif  ,  qu'il  empêchoir  la 
dirninunon  des  foi  ces  5  &  qu'il  confer- 
voir  lout  ieiii ,  ^c  (ans  le  fecours  d  aucu- 
ne ifiucre  chore  ,  route  la  lancé  ,  &  tout 
Ten^bonpoin:  qu'on  remarquoit  dans  les 
pcrlonnes  les  mieux  nourries. 

On  prcrendoit  avoir  des  expériences 
réitérées  une  infinité  de  rois  dans  pref- 
que  tous  les  climats  de  la  cerre  ,  qu'une 
demie  once  de  cabec  de  24  en  14  heu- 
res, avoir  foûrenu  des  Soldats  fans  boire 
ni  manger  5  dans  les  plus  rudes  travaux 
de  la  guerre  ,  non  pas  des  journées  ,  mais 
des  femaine?  entières ,  fans  qu'ils  culTenr 
fenti  les  plus  légères  atteintes  de  la  faim 
&  de  la  foif  ,  &  fans  que  leurs  for- 
ces eulTcnt  été  diminuées  le  moins  du 
monde. 

Rien  ,  à  les  enrendVe,  n'éroir  plus  pro- 
pre pour  purger  U  bîle  ,  tenir  le  ventre 
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^7^^-  libre,  décharger  le  cerveau 4es  férofirez 
qui  lui  font  fi  nuifibles  ,  empêcher  ou 
guérir  les  douleurs  des  dents,  détourner 
routes  fortes  de  fluxions.  On  n'y  trou- 
voit  à  rcdu*e ,  que  la  mauvaife  odeur 
dont  l'haleine  de  ceux  qui  en  ufoient 
croit  infedce  5  qu'il  n'ctoit  pas  poiîîhlc 
de  corriger  même  en  fe  lavant  la  bouche 
avec  quantité  d'eau-de-vie. 

Mais  ceux  qui  en  difoicnt  le  plus 
de  bien  ,  &  qui  en  confommoient  aufli 
une  plus  grande  quantité  étoicnt  les  fu- 
meurs. 

On  publioir  que  cette  plante  avoir 
été  de  tout  tems  en  fi  grande  vénération 
chez  les  Amcriquams  ,  que  c'etoit  le 
vctruç  &  parfum  &  l'encens  le  plus  agréable  qu'ils 
rvcs^ji.  puflent  offrir  à  leurs  dieux.  Leurs  Prê- 
rabar  tn  trcs  ne  voyoicnt  rien  dans  l'avenir  qu*au 
travers  d'une  épaifle  fumée  de  tabac^dont 
ils  rcmplifToient  le  lieu  où  ils  conlul- 
toient  leurs  Divinitcz  ,  &  dont  ils  hu- 
moicnt  une  fi  grande  quantité  ,  qu  ils  en 
romboient  comme  yvres  aux  pieds  des 
Autels,  où  après  avoir  demeuré  un  cer- 
tain cfnace  de  tems  ,  ils  fe  relevoient 
remplis  dun  entouiiafme  divin  ,  &:  ren- 
doient  desréponfes bonnes  ou  mauvaifes, 
mais  toujours  obfcures  &:  ambiguës  à 
ceux  qui  les  avoiear  confultez.  Il  n'y 


iumce. 
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avoit^  pas  jufqu'aux  Médecins  ,  qui  ne  170c* 
décidoient  rien  fur  le  fort  de  leurs  ma- 
lades 5  qu  après  s'erre  amplement  parfu- 
mez de  tabac. 

Il  croit  inoiii  qu'on  eût  jamais  décidé 
aucune  affaire  d'Etat ,  que  tous  les  Con- 
feillers  n'eufTent  été  au  moins  à  demi 
enyvrez  de  la  fumée  du  tabac  j  coutume 
qui  félon  quelques  voyageurs  modernes 
s'obfcrvc  encore  auiouid  hui  chez  les  In- 
diens de  rifthme  de  Danen  ,  où  dès  que 
les  anciens  font  arfcmbiez  pour  quelque 
caufc  que  ce  puilTe  ctre  ,  avanr  de  traiter 
aucune  affaire  ,  un  jeune  garçon  fe  pré- 
fente  avec  un  crios  bout  de  tabac  à  la 
bouche,  dont  il  fouffle  la  fumée  fur  le 
vifage  des  aflTiftans  les  uns  après  les  au- 
tres 3  qui  reçoivent  ce  parfum  avec  tant 
de  plaifir ,  que  pour  \\ç,\\  perdre  que  le 
moins  qu'il  cil:  pofTible,  ils  font  de  leurs 
mains  une  efpéce  d'entonnoir  5  pour 
conduire  cette  fumée  dans  leurs  na- 
rines. 

Je  ne  finirois  point ,  fi  je  voalois  rap- 
porter tour  ce  qu  on  diloit  à  la  louange 
de  cerre  fumée.  Elle  réjouifToit  Tefprit^ 
clic  Gilîipoit  le  chagrin  ,  &  comme  elle 
agilfoit  bien  plus  puidamment  fur  le 
corps  5  que  quand  on  prenoit  le  tabac  de 
quelqu'une  des  autres  manières  que  j'ai 
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Ï700.  rapportée  ci-devanr,on  prétend^it  qu'el- 
le procuroit  les  mêmes  avantages  bien 
plus  promptcmcnt  ,  &  bien  plus  sûre- 
ment. 

On  affuroit  que  l'eau  de  tabac  mife 
dans  les  yeux  aiguifoir  la  vue ,  !a  con- 
fervoit ,  la  fortifioit  ,  &  quelle  efla- 
çoit  les  roufTeurs  &c  autres  taches  du  vi- 
fage. 

Qu'étant  prife  par  la  bouche  ,  elle 
guéruToit  la  courte  haleine  ,  l'afthme  , 
la  phtifie ,  les  fièvres  tierces  &:  quartes  , 
les  ihumatifmes  ,  rhidropifie  ,  les  dou- 
leurs du  foye.  Qu'elle  arretoit  k  fang 
qui  s'extravafoit  du  poulmon  ,  qu  elle 
facilitoit  l'accouchement.  Qu'étant  ap- 
pliquée fur  lextrcmité  des  doigts  dé- 
pouillez de  leurs  ongles  ,  elle  les  f aifoit 
promptemenc  revenir. 

S^i  on  s'en  fervoit  en  fomentation ,  elle 
guériflToit  la  foibleiïe  des  nerfs ,  &  les 
douleurs  caufées  par  des  luxations ,  & 
à^s  catharres  froids. 

L'huile  de  tabac  mife  dans  les  oreil- 
les guénffiiit  la  furdiré.  Appliquée  fur 
le  vifage ,  elle  en  ôroit  les  bourjons  & 
les  dartres.  Si  on  en  oiçrnoit  les  parties 
aftligées  de  goûte ,  ou  de  fciatique ,  elle 
appâi(oit  la  douleur  5  rétolvoit  l'humeur 
acre  qiii  en  cft  la  caufc  ,  ouvroit  les  po- 
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rcs  ,  faifoit  tranlpircr  5  fortihoic  mcr-i7oc< 
vcillcufemenc  les  nerfs.  Elle  croit  encore 
excellente  pour  les  piquûres  ,  &  gué- 
ri (Toit  tontes  fortes  de  plaves  prompre- 
nient  5  £c  (ans  iupuraticn.  En  un  mot  5 
c'écoit  la  Médecine  univerleile  ,  6c  c'é- 
toit-là  juftemenr  ce  qui  décrioit  le  ta- 
bac chez  les  gens  qui  n  croient  point  pré- 
occupez. Car  on  ne  pouvoir  pas  nier  que 
le  tabac  ne  fur  bon  à  bien  des  choies  » 
mais  qu'il  fût  propre  à  hour ,  cctoit  le 
détruire  au  heu  de  le  faire  valoir.  Pour 
moi  5  je  f  lis  perfuadé  que  c'eft  un  pur- 
gatif excellent ,  &  très-prompt  ,  ^  ce 
qui  m'en  a  convaincu  5  eft  Thiftoirc  que 
je  vais  rapporter. 

Un  des  plus  confidérables  Habitans 
de  la  Cabefterre  d^  la  Marrinique  ,  de  la 
ParoiiFc  de  laBalle-Poinre  ,  mariant  une 
de  fes  filles  à  un  homme  de  condirion  , 
crut  que  (on  Cuifinier  Négrc  ne  pour- 
roit  pas  conduire  les  repas  qui  devoieiu 
accompagner  un  mariage  ce  cette  con- 
féqnence  ,  il  hr  venir  le  meilleur  Trai- 
teur qui  tut  au  Fort  Saint  Pierre  ,  qu'il 
chareea  de  l'appareil  de  tous  ces  feftins. 
Le  Nègre  cuihnier  ne  pût  fouffrir  le  tort 
qu'il  prérendoit  que  fon  Maître  lui  fai- 
loit  en  cette  occalion  -,  &:  pour  s'en  ven- 
ger 3  il  réfolut  de  troubler  toute  la  fcte^ 
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1700.  Il  gliffa  pour  cer  effet  deux  morceaux  de 
rabac   dans  è,zw^  Coqs  d'Inde  ,  que  le 
Traiteur  mettoit   en   dnube  pour  être 
fervis  froids  à  déjeûné.  On  les  fervit  en 
effet  3  ils  furent  trouvez  exccllens ,  pref- 
que  tout  le  monde  en  voulut  goûter , 
mais  il  ne  fe  paffa  pas  un  quart  d'heure  , 
que  le  Nègre  vit  la  réûffite  de  fon  pro- 
jet. Les  conviez  les  uns  après  les  autres 
commencèrent  à  fe  trouver  mal  ;  c^v^y. 
qui  avoient  pris  unedoze  un  peu  trop 
forte  de  cerre  nouvelle  Médecine  vo- 
iniffoicnt  jufqu'au  fang  ,  fans  compter  ce 
qif  ils  rendoient  par  "le  bas  \  les  autres 
foufff oient  de  cruelles  tranchées,  )ufqu  a 
ce  qu'ils  fufTent  débouchez.  En  un  mot , 
la  fête  fut  troublée  ,  on   crut  tout  le 
inonde  empoifonné.  Le  Chirureien  de 
la  maifon  envoya  chercher  en  diligence 
tous  ^zs  Confrères  aux  environs  ,  qui  fai- 
fant  l'anatomie  des  viandes ,  qui  avoient 
été  fervies  fur  la  table  ,  trouvèrent  enhn 
\t^  deux  bouts  de  tabac  :  ce  qui  décou- 
vrit tout  le  miftere.  On  fe  hâta  d'aider 
par  des  lavemens ,  ceux  qui  n'avoient 
que  des  tranchées ,  &  par  des  cordiaux  , 
ceux  qui  faifoient  de  trop  grandes  éva- 
cuations ;  les  moins  malades  furent  fur 
pied  au  bout  de  douze  ou  quinze  heu- 
res ,  quelques  autres  en  gardèrent  le  lit 
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pendant  deux  jours.    Après  cela  qu'on  1700. 
dife  qu'il  v  a  au  monde  un  purgatif  com- 
me le  tabac.  Ceux  qui  voudront  faire 
des  Coqs-d'Inde  purgatifs  en  ont  ici  la      Coq- 
recette.  Je  les  prie  feulement  de  fe  fou-^*^"'^^.^ 
venir  qu  il  raut  ulcr  avec  modération  de 
ce  remède  ,  parceque  l'excès  qu'on  en 
feroit  5  pourroit  avoir  des   luîtes  fâ- 
cheufes. 

Cependant  malgré  les  avantages  fi 
conndérables  qu'on  préiendoit  avoir 
trouvez  dans  le  tabac ,  il  ne  laiffa  pas  d'ê- 
tre attaqué  par  de  très-puiiïans  adver- 
faircs.  Ceux  quin'aimoient  pas  les  nou- 
vcautez  ,  ne  pouvoient  foufFnr  qu'on 
déplaçât  5  &  qu'on  rejettât  comme  inuti- 
les tous  les  médicamens  anciens  ,  pour 
ne  fc  plus  fervir  que  de  cette  plante.  Ilr 
révoquoienr  en  doute  ce  qu'on  en  diioit 
de  meilleur  ,  &  ils  ne  manquoient  pas  de 
raifons  pour  perfuader  que  les  guérifons 
qu'on  lui  attribuoit  avoient  d'autres 
caufes. 

Avec  tout  cela  Tufage  de  cette  plante 
ne  laiffa  pas  de  s'établir  plus  prompte- 
ment  qu'on  n'auroit  ofé  fe  l'imaginer. 
De  l'Amérique  il  fe  répandit  julqu'aa 
fond  des  Indes  Orientales ,  jufqu'au  Ja- 
pon. Il  paflTa  des  Mofcovites  aux  Tarta- 
res  Orientaux  :  il  inonda  toute  l'Afri- 
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J700.  ^^^  '  ^'^^^^  mineure ,  la  Grèce  ,  la  Hon- 
'  grie  ,  la  Pologne  ,  toute  TAllemagne  , 
les  Royaumes  du  Nord.  Jamais  chofc 
ne  fut  reçue  fi  univerfellemcnt ,  quoi- 
qu'elle trouvât  par  tout  des  ccntra- 
didions  ,  des  empèchenaens  ,  &  des  op- 
pofitions,  qui  (embloient  la  devoir  étouf^ 
fer  dans  (on  berceau.  Car;  il  ne  faut  pas 
croire  qu'il  n'y  eût  que  des  écrivains  qui 
la  combattirent  avec  la  plume ,  les  plus 
puiflans  Monarques  fe  déclarèrent  con- 
tr'elle. 

Le  Grand  Duc  de  Mofcovie  Michel 

Fedcrovits  5  voyant  que  la  Capitale  de 

fcs  Etats ,  avoit  été  prefque  entièrement 

conlommée  par  le  feu  deux  ou  trois  fois, 

par  l'imprudence  des  fumeurs,  qui  s en- 

dormoicnt  la  pipe â la  bouche,  &  met- 

toient  le  feu  a  des  maifotis  ,  qui  n'étant 

que  de  boii,  &  fort  preflees ,  expofoient 

tout  fon  peuple  à  une  ruine  entière  ,  il 

j>!ufieurs  ^^^^^^^^  l'cntréc  &  lufage  du  tabac  dans 

Princes  tous  ks  Etats  j  premièrement ,  fous  peine 

ltnA\i'  ^^  fouet  5  qui  cft  un  châtiment  très- 

l'ufagc   cruel  en  ce  pais- là  *,  enfuite  fous  peine 

411  ta^    d'avoir  le  nez  coupé ,  &  enfin  de  perdre 

la  vie, 

Amurath  IV.  Empereur  des  Turcs 
fuivit  cet  exemple,  &  défendit  le  tabac 
dans  tout  fôn  Empire  >  fous  peine  de  la 
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vie.  Ce  zclc  xViufulman  écoit  perfuadé  1700. 
que  cette  plainte  devoir  être  abhorvcc  des 
veriiabîes  Mahomerans  autant  eue  le 
vin  ,  puilqu'elle  produifoit  le  même  ef- 
fet ,  qui  eft  de  troubler  la  raifon. 

Le  Roi  de  Pcrfe  Seac  Sophi  ,  fils  de 
Mu  fa  ,  jfir  les  mêmes  defenies ,  (Sv-  fous 
les  mêmes  peines.  Ces  Princes  aimoient 
mieux  (e  priver  des  gros  droits  gu*i1s 
pouvoicnt  mettre  fur  ic  tabac  ,  quc'dVn 
laiffer  établir  lufage  d^ns  leurs  Etats. 
Leurs  fucceffeuis  plus  inteicfiez  n'ont 
pas  fuivi  leur  exemple  ,  ce  qui  paroit  par 
Tincrovable  confommation  qui  fc  fait 
de  Qziiç^  plante  dans  tous  ces  pais-ld. 

Nous  ne  voyons  point  que  les  Monar- 
ques d  Occident  ayent  porté  fi  loin  la 
févcritc  contre  leurs  Sujets,  qui  ufoicnt 
du  tabac.  Les  uns  fe  font  contentez  de  le 
charger  de  droits  exorbitans,  leur  poli- 
tique a  eu  de  bonnes  raifons ,  pour  en 
permettre  l'entrée  à  ce  prix-là  ,  &  en 
lajfTer  établir  l'ufage  ,  qui  s^eff  a  la  fin 
changé  en  neceffité. 

Les  autres  ont  cru  être  oblicrez  de 
défabuier  leurs  Peuples  des  vertus  quon 
fuppofoit  dans  cette  plante  ,  parce  qu'ils 
n'en  etoient  point  du  tout  perfuadez. 

Jacques  Stuart  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  SuccelTcur  de  la  Reine  Elifa- 
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i-joo*  berh  >  publia  un  Traité  excellent  qu'il 

Livres  avoit  compofe  fur  le  rabac  ,  dans  lequel 

publiez   ^[  £^  y^jj.  l'inutilité  de  cette  plante  ,  & 

conue  .  .         .1 

iufagc    les  accidens  qui  en  arnvoienc  par  le 
du  tabac.  j^2uvais  ulage  qu'on  en  faifoit. 

ChrilHan  IV.  Roi  de  Dannemarck 
engagea  Simon  Paulus  Ton  Médecin  ,  de 
compofer  un  Ouvrage  contre  i'ufage  im- 
modéré du  tabac.  H  le  ht ,  6c  prouva 
très  folidcmcnt ,  que  ceux  qui  prennent 
du  tabac  en  poudre  en  quantité  ,  font 
fujets  à  perdre  l'odorat  ,  &z  à  tomber 
dans  des  accidens  encore  plus  fâcheux  ; 
&c  que  celui  qu'on  prend  en  fumée  pé- 
netroir  le  cerveau  ,  le  gâtoit ,  &c  faifoit 
une  croûte  noire  fous  le  crâne  ,  comme 
on  l'avoit  remarqué  dans  plufieurs  têtes 
de  fumeurs  qu'on  avoit  ouvertes, 
Thcfes  1^1  nous  avoHs  vu  de  nos  jours  des 
decuie^  Thcfes  dc  Médecine  imprimées  à  Paris , 
cantr^icdont  la  Tradudiou  Françoife  a  été  dé- 
^^  *^'  dice  à  M.  Fagon  ,  Premier  Médecin  du 
Roi  5  dans  lefquellcs  on  avoit  rapporté 
&c  lotie  5  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  d'aflûré 
dans  le  tabac  ^  on  combat  par  des  raifôns 
très  folides  le  trop  fréquent  ufage  qu'on 
en  fait ,  ôc  on  montre  les  inconveniens 
qui  en  arrivent  ,  &:  les  dangers  aufquels 
on  s'expofe ,  quand  on  en  ufe,  comme  la 
plupart  font ,  fans  régie  de  fans  difcré- 
tion.  Cette 
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Cette  Thcle  fiu  (oiucniic  le  26  Mars  j-roo. 
T(j99.  oans  les  Ecoles  de  Médecine  ,  pai" 
M.  Claude  Berger  5  Pai-ificn  ,  Bachelier 
en  Mcdccme,  qui  devoir  avoir  pour  Pré- 
ildcni:  M.  Fagon.  La  queftion  écoic  fi 
k  fréquent  u!ai;e  du  tabac  abrei^eoit  la 
vie.  An  ex  Tabacl  ufu  freciucnti  vit  a 
fumtyiiZ  hrevior  1  Et  on  concliioit  tort 
dcnionftrativement  que  l'iifage  trcquent 
de  cette  plante  Tabrcgeoit  ^t'io  ex  fre^ 
cjuenti  Tahact  uf^  vit  a  ftimmi^  brevïor. 
Q^t  dire  après  cela  ,  les  Fermiers  du  Ta- 
bac n'avoient-ils  pas  a  craindre  une  ruine 
entière?  Car  tout  le  monde  veut  vivre  , 
&:  comtr.ent  clperer  une  longue  vie  après 
un  arreft  fi  lolemneL  Une  circonftance 
finguliere  ,  qui  accompagna  cet  ade ,  re- 
inu  le  calme  chez  les  preneurs,  &  chez 
les  vendeurs  de  tabac.  M.  Fagon  n'ayant 
pu  Fe  trouver  à  cette  TheFe  ,  chargea  un 
autre  Médecin  d'y  préiider  pour  lui. 
Celui-ci  fie  de  Ton  mieux,  on  ne  pouvoit 
rien  ajouter  à  ce  qu'il  dnoit  contre  le 
tabac ,  il  encherilToit  Fur  les  rcponFes  du 
Soutenant  :  jamais  on  n'avoit  entendu 
des  preuves  li  convainquantes  de  la  mau- 
vaiic  qualité  du  tabac.  Mais  Fon  nez 
n'étoir  pas  d'accord  avec  Fa  langue  :  car 
on  remarqua ,  que  pendant  tout  le  tcms 
que  Fade  dura ,  il  eut  toujouis  Fa  taba- 
TomQ  V  i*  N 
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i  70c.  ^i^i'^  ^  1^  iTiam  5  &  ne  cciTa  pas  un  mo- 
nicnr  de  prcnciie  du  rabac.  ÈroiMl  bien 
convaincu  de  ce  qu'il  vouloir  peifuadcr 
aux  autres  'i  Je  le  laifie  à  penfer  a  mes 
Le6tenrs, 

Mais  c^ite  ne  peut  point  la  prévention  , 
quand  elle  s'c.ft  une  fois  emparée  de  1  ef- 
pnt  des  homuies  ?  Elle  l'emporta  .en  ef- 
fet en  faveur  ài\  tabac  5  malgré  tout  ce 
qu.on  pût  cire  &  faire  conrre  lui.  On 
(c  porta  à  en  prendre  avec  une  efpéee 
de  fureur  ,  qni  ne  permit  plus  de  diPcinr 
guer  ni  les  heiux,  ni  les  tems ,  ni  les  âges, 
ni  les  iexes  5  ni  les  temperamens ,  ni  les 
perfonnes.  Tel  n'en  avoir  jamais  pris  qui 
dans  àcu\  ou  trois  jours  stn  fit  une  ha^ 
bitudc  fi  forte  ,  s  y  ajQTervit  tellement  , 
qu'il  fe  rcvcilloit  la  nuit  exprès  pour  en 
prendre  ,  qu'il  en  prcnoir  en  ir.angeant , 
enconveriant,  en  marchant  :>  en  travail- 
lant 5  en  priant.  On  le  regarda  comme 
le  lien-de  lafocieré ,  la  choie  la  plus  né- 
ceffaire  qu'il  y  car  au  monde  -,  que  dis-jc> 
On  s'étonna  com.ment  on  avoit  pu  vivre 
tant  de  fîécles  fans  tabac ,  &  on  s'ima- 
gina qu'on  celferoit  de  vivre  dès  qu  on 
ceireioit  d'en  uier.  On  poufîa  la  chofe 
[\  loin  5  qu'on  ne  pouvoit  plus  être 
iim  moment  fars  en  prendre.  On  en 
prenoit  jufques  dans  les  Eglilcs,  fans  que 
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la  préfence  de  Dieu  qu'on  y  adore  ,  &  le  1 700. 
Sacrifice  redoutable  qu'on  lui  oiFie  j.puf- 
fent  infpirer  le  refpcâ:,  le  recueillement 
&  l'accention  que  des  Chrécicns   con- 
vaincus de  la  vérité  de  leur  Reli^ion^de- 
voient  avoir  naturellement  :  de  forte  que 
Uibain  VIII.  fut  obligé  pour  remédier 
à  cet  abus,  qui  alloit  jufquà  la  profa- 
nation ,  de  publier  une  Bulle ,  par  la-  Bnle  de 
quelle  il  excommunioit ,  iffofaUo  ,  tous  y^j'J'" 
ceux  qui  prendroient  du  tabac  dans  lesconcic'lc 
Eglifes.  Si  its  SuccelTeurs  avoient  eu  le  ^^^^*^' 
même  zèle^S^  la  même  vigilance,  on 
auroit  peut-être  entièrement  extirpé  cet 
ade  d'irréligion  :  mais  foit  par  négli- 
gence, foit  qu'ils  fe  fulTent  apperçûs  que 
le  mal  étoit  devenu  plus  puilLmt  que  les 
remèdes  qu'ils  y  pou  voient  apporter  , 
nous  ne  voyons  point  qu*aucun  Pape 
depuis  Urbain  VIII.  ait  fait  aucune  dé- 
marche pour  s'oppofer  à  ce  torrent  d'ir- 
révérence. Il  n'y  a  eu  que  Clément  XL 
qui  défendit  ces  années  paiïees  par  uftc 
Bulle  5  de  prendre  du  tabac  dans  l'E- 
glife  de  Saint  Pierre,  fous  peine  d'ex-    Antre, 
communication  ,  mais  comme  il  neft  ^"^'^  ^^ 

1/1  1  11  •     1  ^  client 

pomt  parle  dans  la  Bulle  ,  ni  du  Vefti-  x  l 
bule  de  cette  Eglife ,  ni  des  autres  Egli- 
fes ,  on  a  pris  ce  filencc  ,  &  cette  ex- 
ception pour  une  pcrmiflîon  tacite,  d'en 
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lyu'j.  prendre  dans  ce  lieu-là  5  &  dans  les  au- 
tres Ef^liles  5  &  même  comme  une  e(- 
néce  de  revocation  de  la  Bulle  d'Ur- 
bain VIII.  dont  il  femble  qu'on  ref- 
traint  rcxcommunication  à  la  feule  Egli- 
se de  S,  Pierre. 

A^oilà  une  Hiiloire  abrégée  de  la  dé- 
couverte 6c  des  progrès  du  tabac ,  aufll- 
bien  que  de  fes  proprietez  ,&  des  oppo- 
fitions  qu'il  a  eu  à  foùrenir.  Ceux  qui 
<cn  voudront  fçavoir  davantage  ne  man- 
queront pas  d'Auteurs ,  qui  leur  appren- 
dront tout  ce  dont  ils  pourront  loiihai- 
ter  d'être  inftiuirs  ,  pour  &  contre  cette 

plante. 

Quoioue  je  fois  afTcz  informé  de  Li 
îiianicre  dont  on  culrive  !e  tabac  hors  de 
r Amérique  ,  j'ai  cru  me  devoir  renfer- 
mer dans  la  defcription  de  celui-là  , 
aufli  bien  tous  les  autres  tabacs  ne  font 
que  de^  plantes  avortées  en  comparaifon 
<le  celui  de  l'Amérique  ,  c'tft  donc  de  lui 
\         iTniquement  dont  je  vais  parler. 

Ceft  une  erreur  ,  où  quelques  Ecri- 
vains font  tombez  de  diftmguer  le  tabac 
.    en  mâle  àc  en  femelle  >  &  périt  tabac. 

On  reconnoît  en  Amérique  quatre 
forces  de  tabac  ,  que  l'on  diftingue  les 
iqfîs  des  autres  ,  par  la  figure  de  leurs 
feiiiilcs ,  &  point  du  tour  par  leurs  gens 


Fravçoifcf  de  tAmeriejue       ic)^  - 
res  préccndiis.  ils  fleuriirent  6c  porient  ï7O0v 
tous  de  la  graine  également  bonne;,  pour   Qi-atr- 
fe  reproduire.  Chaque  cfpece  fe  inulti-  ^^^^'ces 
plie  d'elle-même  >  fans  aucune  altéra- 
tion ou  diminution  5  que  celle  qui  lui 
peut  arriver  de  la  parc  du  terrain  où  elle 
cft  femce ,  ou  tranfplantée. 

La  première  efpece  efl  le  tabac  ou  Pe- 
tun  verd,  que  les  Habitans  nomment 
fimplement  le  grand  Petun.Il  eft  ain  fi  a:p-  ^^^^^  osr 
pelle  à  caufe  de  la  grandeur  de  Tes  feiiil-  vera^'oii 
les  ,  &  de  la  beauté  de  leur  co'oris.  Elles  auti«- 
ont  pour   l'ordinaire  vingt  -  quatre    à  |!î.^"'^ 
vingc-fix  pauces  de  longueur  ,  ce  depuis  ï'^fi^n  , 
douze  jufqu'à  quatorze  pouces  de  large.  11^^'"^ 
Elles  font  épaifles ,  charnues  >  cotonées , 
maniables,  d'un   très-beau  verd  ;  mais 
comme  elles  font  délicates  &  remplies 
de  beaucoup  de  fuc  ,  elles  diminuent 
confiderablement  en  féchant  ,  ou  com- 
me on  dit  dans  le  païs ,  à  la  pente  ,  c  eft- 
à-dire  ,  lorfqu'érant  attachées  à  dçs  per- 
ches ou  gaulettes ,  on  les  expofe  à  l'air 
pour  les  faire  fécher  autant  qu'il  cft  né- 
celTaire ,  pour  les  pouvoir  mettre  en  cor- 
de ,  &  enfuite  en  rouleau  ou  relie  ,  com- 
me parlent  les  Habirans.  Cetre  diminu- 
tion ou  déchet  eft  caufe  qu  on  cultiva 
moins  cette  efpcce,  que  celle  qu'an  nom- 
me tabac  à  langue. 

Niii 


jecft. 


— —  294      Nouve/nux  V^oyanes  aux  IfLca 
170a.       Celui  ci  a  les  feliiiles  à  peu  près  He 
Tabac  â  ^^^"^^  longueur  que  ie  précèdent  ;  mais 
i^'^g'ic  ,  elles  ne  palTenr  pas  fept  à  huit  pouces  cîc 
cfpccc.     largeur.  Le  rapport  qu  elles  ont  avec  une 
langue  de  bœuflui  a  fair  donner  le  nom 
de  rabac  à  langue.  Elles  fonr  charnues, 
ci^ailks  5  forres,  liantes  5  ^ralTcs  &  dou*- 
ces  au  toucher  ;  avec  cela  elles  font  moins 
rea)plies  de  lue  &  d  humuiuc  que  celles 
■  du  grand  Petun  5  ce  qui  £ûr  qu'elles  fe 
<:onlcrvent  inieux  ,  &  qu'elles  ne  iouf- 
frcnt  prefque  point  de  déchet  ou  de  di- 
minution d  la  pente.  C'eit  particulière-^ 
ment  cette  crpccc  qu'on  cultive  iur  tout 
Ce  Giic  aux   Ifies  du  Vent.  C'cft-à-dire  ,  d   la 
l'on  en-  MaiTiniaue  ,  la  Guadeloupe  ,  Marie  Ga- 

tcnci   par  ^ .  .  r  . 

les  -fiçi  lante  ,  Saint  Chriftophc,  les  Sainies,  la 
tU  Vent,  Barbadc  5  la  Grenade  ,  la  Barboudc ,  Au- 

cC    les         .  .  \  '  ,     . 

lihs  ,ie  tiguc  5  Nieves,  Monianat  ,  la  Domini- 
^^'!^^^^''  que  5  Sainte  Aloufie  3  Saint  Vincent, 
Sainte  Croix  &:  les  X'^iergtrs  ,  que  Von 
appelle  auiii  les  Anriflcs  ou  les  Ifles  Ca- 
raïbes. Au  lieu  que  les  Ifles  de  Portnc  , 
Saini  Domingue  ,  Couve  ou  Cuba  ,  la 
Jamaïque  ,  la  Tortue  ,  l'Irte  à  Vache  , 
&  autres  voiiines  font  appcHces  les  Ifles 
de  fous  le  Vent.  Les  premières  font  à 
l'Eft  5  &  par  coi-iféqucnt  au  vent  des  au- 
tres 5  parceque  les  vents  alifez  qui  fouf- 
flent  prei'que  toujours  5  viennent  de  la 
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Bande  de  l'Eft ,  &  pa&nc  par  ces  pre-  1700* 
miercs  Ifles  avant  d'aller  rafraîchir  les 
autres. 

La  croifiéme  cfpece  eft  le  tabac  d*A-  Tahac 
mazone ,  ajinfi  nommé,  parccque  ia  c^rai-^'^^^- 

,    ,  ,       ,  ^     ^       ^      ^     P     .    zone  , 

Be  a  ete  apportée  des  envuGi?.sa£  la  ri-rroi^éme' 
viere  de  ce  nom^qui  eft  fous  k  Ligne  ,  ôs  <^^P"<^. 
qui  fépare  le  Brefii  des  terres  de  Cayen* 
Be.  La  feiiillc  de  ce  tabac  eft  auffi  longue 
que  celles  des  deux  efpéces  précedenteSj 
mais  elle  eft  beaucoup  plus  large  ,  & 
ronde  à  fon  extrémité  j  ce  qu'elle  a  en^ 
core  de  particulier  qui  la  diltingue  des 
îïutres,  eft  ,  que  les  petites  nervures  ou 
côtes  qui  foûtiennent  ta  feuille  Tom- 
bent perpendiculairement  fur  la  grofle 
cote  du  milieu  ,  au  lieu  que  dans  les 
autres  efpéces  elles  fui  vent  le  contour 
de  la  feiiille ,  &  vont  en  biaifant  vers 
la  pointe. 

Les  feiiilles  de  cette  efpece  font  fore 
cpaiflTes ,  fort  charnues  ,  bien  nourries  , 
&  quoiqu'elles  paroilTent  remplies,  de 
beaucoup  de  flic  >  elles  ne  diminuenn 
presque  point  à  la  pente.  Ce  tabac  eft^ 
donc  d'un  très- grand  rapport  \  &c  afTû- 
rcment  il  pourroit  paflTcr  pour  le  mciU 
leur  des  trois  efpéces ,  fî  on  pouvoir  s'ea 
fervir  auiîî-tôt  qu'il  eft  fait,  comme  on 
(c  fert  des  autres  >  mais  il  a  une  odeur  ft 
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I700.  foi-fe  ^  /j  défagreable  ,  qa'il  faut  y  être 
Mauvai-  accoûtumé  de  longue  main  ,  pour  n'être 
té  drce  P^^  étourdi  &  provoqué  au  vomifTemcnc 
Tabac     quand  on  s'en  fert ,  foit  en  fumée  ,  foit 
cft^  noJ-  ^^  poudre ,  fait  en  mâchicatoire ,  lorf- 
vcau.      qu'il  eft  nouveau.  Ce  défaut  fe  corrige 
pourtant  à  mcfurc  qu'il  vieillit-,  &  ceux 
qui  en  ont  gardé ,  l'ont  trouvé  excellent 
au  bout  de  douze  ou  quinze  mois.  Mais 
comme  on  clierche  par  tout ,  &  fur  tout 
^ux  Ifles,  un  débit  prompt  &  un  profit 
préfent ,  &  que  pour  l'ordinaire  les  af- 
faires des  Habitans  font  dans  une  fitua- 
tion  à  ne  pouvoir  pas  attendre  fi  long- 
tems  le  revenu  de  leur  travail ,  ils  ai- 
ment mieux  fe  paflfer  du  produit  confidé- 
rable  qu'ils  auroient  en  cultivant  ce  Ta- 
bac 5  que  de  le  laiflcr  dans  leurs  Maga- 
lins  le  tems  néceflaire  pour  lui  faire  per- 
dre cette  mauvaife  qualité. 
KemcJc      Je  fçai  pourtant  par  expérience  que 
fam.    "  quand  on  le  met  reflTuer  pendant  fept  ou 
huit  jours  après  qu'il  a  été  à  la  pente  le 
tems  ordinaire  pour  être  prêt  à  mettre 
en  corde  ,  &  qu'on  Texpofe  une  féconde 
fois  à  l^air  pendant  une  couple  de  jours 
feulement  ,il  devient  aullî  doux  &  d'u- 
ne odeur  aufli  agréable  que  celui  des  au- 
tres efpeces.  C'eil  aux  Habitans  à  voir  fi 
cette  augmentation  de  travail  fera  fufli- 
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f;immcnt  compenfée  par  raiigmenration  17CO. 
du  profi:  qu'ils  trouveront  en  le  culri- 
vanr. 

La  quatrième  efoecc  eft  celle  qu*on  ap-     Trhdc 
pelle  Tabac  de  Vcrinc.  C'eft  le  nom  d'un  ^^^J^: 
petit  Village  fitnc  auprès  de  la  Ville  de  trifra^ 
Comana  dans  la  Terre  ferme  ,  fur  le  Lac  ^  ^^*''' 
de  Venezuela  ,  d'où  la  graine  a  été  ap- 
portée. Ce  tabac  cft  le  plus  petit  de  rous. 
Sq.^  feuilles  arrivent  rarement  a  la  lon- 
gueur de  dix  pouces  :  elles  font  étroites  ; 
rudes ,  ridées  ,  fort  pointues  ,  elles  ne 
laifTent  pas  cependant  d'être  aifcz  bien 
nourries  &:  charnues  \  mais  comme  elles 
ont  beaucoup  de  fuc  ,  elles  dcchcoicnc 
ou  diminuent  beaucoup  à  la  pente  ,  & 
font  par  conféquent  d'un  rrès-médiocrc 
rapport. 

Ce  que  ce  Tabac  a  de  particulier  ,  qui     F.xcfi» 
le  fait  regarder  comme  le  plus  excellent  tj:"[f^. ^"1 
qui  foit  au  monde  ,  eft  x\}^^  odeur  dou-  vcnnc. 
ce  5  aromatique,  approchante  de  celle 
du  mufc  qu'il  a  narurellemenr,  qu'il  con- 
Icrvc  5  loit  qu'on  le  prenne  en  poudre  > 
foit  qu'on  le  fume  5  &  qu'il  communi- 
que fi  facilement  aux  autres  efpeces  qu'on 
mêle  avec  lui  ,  que  le  tiers  ou  le  quart 
de  celui-ci  fuiiir   pour  faire  palTer  touc 
ie  rcfte  pour  Tabac  de  Verme.   Maigre 
cec  avantage  on  en  cultive  très-peu  aiu: 
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1700.  Ifl^c^s  du  Vent,  &  cen'cftpas  la  feule  laa- 
te  qu'on  peut  reprocher  à  nos  Intulai- 
res  en  matière  de  négligence  &  d'in- 
dolence fur  les  Manufactures  de  leur 
Pais. 
Fiei,„      Les  fleurs  de  cts  quatre  efpéces  de 

^u  Ta.  Xabac  (onx  les  mêmes  quant  a  la  forme 
&  à  la  couleur.  Elles  ne  différent  que  par 
la  grandeur  qui  eft  toujours  proportion- 
née a  la  grandeur  de  la  tige  qui  les  a 
produites.  Elles  font  portées  fur  une 
queue  aÛTez  forte  ,  &:  font  compofées  de 
cmq  feiiilles  ,  qui  après  avoir  fait  un 
tuyau  d'environ  demi  pouce  de  lon- 
gueur 5  s'épanoiiitrent  fans  s'éloigner 
l'une  de  l'autre  <  &  font  un  calice  pen- 
tagone qui  renferme  cinq  étamines  3c 
un  piftillc  qui  en  s  allongeant  fe  change 
en  une  pente  filique  qui  contient  les 
graines  ou  fcmences  de  la  plante. 
Graine      Ces  graines  font  noires ,  afTcz  ferm.es , 

^c  Td.  (je  la  grofleur  à  peu  près,  de  la  figure  &: 
de  la  confidence  de  celles  du  Pavot.  A 
mefure  qu'elles  mûrident  la  fleur  chan- 
ge ,  &  de  couleur  de  chair  qu'elle  étoic 
auparavant,  elle  devient  feiiiile  morte  ; 
elle  fc  fannc  enfin  ,  fc  féche  &  tombe  , 
quand  la  graine  eft  arrivée  à  une  parfai- 
re maturité. 

Si  on  n'avoit  pas  foin  darrcter  lâ 
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plante  ,  clic  croîrroit  toujours,  &:  dure-  1700^ 
roit  pluiicurs  années.  On  en  a  vu  de  Haueeur 
cinq  à  lix  pieds  de  haut^  &  même  da-  ^"  t^- 
vantage  cUns  nos  Ifles.  Mais  on  l'arrête  ''"' 
en  coupant  la  tige  ,  lorfqu'elle  cft  arri- 
vée a  la  hauteur  de  deux  pieds  ou  en- 
viron ,  &  cela  pour  trois  raifons. 

La  première  ^  parceque  fî  on  la  laif- 
foit  croître ,  elle  ieroit  à  la  fin  trop  ex- 
pofée  au  vzvx  ,  qui  pourroic  la  rompre , 
&  même  l'arracher. 

La  féconde ,  parceque  le  fuc  ou  la  {z-    Pour, 
vc  fc  portant  naturellement  a  augn}enter  î^^'|,!,p'^^^ 
la  tige,  les  feuilles  manqueroient  à  la  ch- de 
fin  de  nourriture  ,  elles  feroien:  plus  '^^^^^^^' 
minces  ,  plus    petites  ,    nioins    char- 
nues, 

La  troifiémc  3  pour  1  empêcher  de 
grainer  ,  parceque  le  fuc  &  la  force  de 
ta  plante  concourant  à  la  confervarion 
de  lefpcce ,  plutôt  qu'à  la  nourriture  des 
feiiiUes ,  qui  ne  lui  font  d'aucune  utili- 
té pour  cela ,  ce  feroit  autant  de  dimi- 
nue tur  U  nourriture  dont  les  fetii  lies  ont 
befoin  pour  arriver  au  point  de  perfec- 
tion où  elles  doivent  être  pour  faire  de 
bonne  marchandile. 

On  ne  laifle  croître  que  les  plantes 
qu'on  dcftine  à  fournir  la  graine  pour 
I  année  fuivame.  D'ailleurs  quelle  nécef- 
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lyoo.  Tiré  de  lailler  croître  de  ces  plantes  qin 

doivent  être  arrachées  &:  replaniées  cha- 

i.  _ 

que  année.  Il  eft  vrai  qu'elles  pourroienc 

durer  long-tems  -,  mais  leurs  teiulles  di- 

i-ninue'roicnt  chaque  )our  ,  &  devicn- 

droient  a  la  fin  rou:-à-fair  iiniciieS;,  & 

occr.peroient  le  terrain  fans  rappoirer  de 

profit. 

Terrain       1  c  Tabac  demande  une  terre  grade  , 

j-ropre     rncdiocremen t  forte  ,  profonde  ,  unie, 

pour  le         .  r  '        '  y         •  ^ 

Tabac.    q'-H  ne  ioit  n\   trop  numicie  ,   m  trop 

.  fechç,  le  moins  expo (ée  qu'il  eft  poiliblc 
aux  grands  vents ,  ôc  au  trop  grand  So- 
leil. Je  ne  parle  point  du  froid  qui  lui 
feroit  encore  plus  nuifible.On  ne  le  con- 
noir  point  dans  nos  Ifles ,  fi  ce  n'eft  fur 
ie  iommet  de  quelques  hautes  monta- 
gnes 5  où  il  n'y  a  pas  apparence  que  per- 
lonne  aille  planter  du  Tabac. 
Qualité  Cette  plante  mange  furieufcmcnt  la 
plante,  tctre  OU  cile  croît  j  &  comme  elle  ne  por- 
te rien  avec  elle  qui  la  puifTe  améliorer , 
il  eft  rare  oue  la  même  terre  ouilTe  (ervir 
long-tems  à  la  produire  de  la  qualité 
qu  elle  doit  avoir  ,  a  moins  que  ce  ne 
foi:  une  terre  très-crraife  &  unie ,  dont  la 
pluve  ne  puiiTe  pas  entraîner  la  graiiie  , 
èc  bien  profonde  ^  afin  qu'elle  puifTe 
fournir  la  fubiiance  ncceiTaire  à  entrete- 
nir une  plante  aulîi  dévorante»  C'eftpai: 
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Cftte  raifoii  que  les  terres  neuves  lui  fonr  1700» 
infînimenr  plus  propres  que  celles  qui 
ont  déjà  fervi  ,  &  que  les  terrains  qui 
font  en  coricres  font  bien-tôt  épuifez  , 
&  ne  peuvent  fournir  que  trois  ou  qua- 
tre levées  ou  récohes  de  bon  Tabac, 
après  quoi  ils  ne  produifent  plus  que 
des  plantes  &  des  feiiilics  avortées  fans 
fuc  5  fans  fubftance  ,  (ans  odeur  ,  fan^ 
force  j  ce  qui  décrie  les  Pais  d'où  elles 
viennent  5  à  caufe  de  la  niauvaiic  qua- 
lité du  Tabac  qu'ils  produiient. 

Suppofé  donc  qu'on  ait  un  terrain  tel 
que  je  viens  de  le  demander  ,  on  peut 
raifonnablement  efperer  du  Tabac  d'u-. 
ne  très- bonne  qualité  5  &  en  quantité 
fuffifante  pour  faire  un  profit  confidé- 
rable. 

C'eft  ordinairement  dans  le  mois  de    '^-^^ 
Novembre  ,   c*e{l-à-dire  5  environ   unK^'^l',^^. 
mois  avant  la  fin  c^zs  pluyes  ,  qu'on  fémc  ']'-'^  ^"^^ 
k  Tabac.  On  choitit  autant  qu'il  efl  j.'ronudc 
poflible  im  terrain  neuf  &c  frais.  On  le'^-'^^c. 
trouve  tel  a  la  Uziered'un  bois  plus  faci- 
lement qu'en  aucun  autre  lieu  On  mêle 
la  graine  avec  fix  fois  autant  de  cendre 
ou  de  fable  ,  parceque  li  on  la  femoit 
feule  ,  fa  penteffe  la  feroit  lever  telle- 
ment épailfe  ,  qu'elle  s'étoufferoit  ,  &c 
qu'il  fcruit  mipoiTible  de  la  lever  de 
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1700.  terre  pour  la  cranfplanter  ^fans  s'expo- 
fer  à  rompre  les  planres  >  ou  endomma- 
ger tellement  les  racines  ,  qu'elles  ne 
pourroient  pas  reprendre. 

La  graine  levé  ordinairement  en  qua- 
tre ou  cinq  jours.  Dès  qu'on  s'appcrçoit 
qu'elle  fore  de  terre  5  on  a  loin  de  la 
couvrir  de  branchages  pour  la  garantir 
des  ardeurs  du  Soleil ,  à  moins  qu'elle 
n'ait  été  feméc  dans  un  lieuaflTcz  couvert 
pour  ne  rien  craindre  de  ce  côté-lâ. 
P'épara.  Pendant  qu'elle  croît,  on  prépare  le 
[é?ra,^-^"  terrain  où  elle  doit  être  rranfplantée.  Si 
pour  c'eft  une  terre  neuve  >  on  brûle  &  on  ar- 
piani'cr  ^^^^c  foigneufement  les  Touches  &  les 
ieXabac.  racines  des  arbres  qu'on  a  abattus  ,  par- 
ceque  cc^  louches  &  c^s  racines  qui 
rempent  ordinairement  fur  la  terre3rem- 
pliroient  un  cfpace  qui  doit  être  occupé 
plus  utilement  par  les  plantes ,  &:  parce- 
qu'elle  ferviroit  de  retraite  aux  rats  &  à 
une  infinité  d'infedes  qui  broutent  & 
garent  le  Tabac.  On  a  encore  un  foin 
tout  particulier  d'arracher  routes  Ïqs 
herbes  qui  ne  manquent  jamais  de  croî- 
tre en  abondance  dans  les  terres  neuves  y 
fur  tout  le  pourpier  ,  la  mal-nommée,  &c 
les  balifiers  \  &  pour  les  empêcher  de  re- 
prendre après  cp'on  les  a  arrachez,on  les 
rranfporce  dans  un  endroit  éloigné  du 
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champ  deftinc  au  Tabac  fous  le  vent  au-  1700 
tant  qu'il  eft  poiîible ,  &  peu  fréquenté , 
de  crainte  que  le  vent  ou  les  paflans  ne 
rapporrent  dans  le  champ  ,  ou  5  comme 
on  dit  aux  Ides ,  dans  le  jardin  5  les  grai- 
nes ou  quelques  brins  de  ces  mauvaifes 
herbes,  qui  iufiiioient  pour  en  répan- 
dre bien-tôt  l'efpece  par  tout. 

On  peut  juger  que  lî  on  prend  tant  de  ^^^l 
précautions  pour  les  terres  neuves  5  il  &  de 
en  faut  prendre  bien  davantage  pour  cel-f^^^*^^^^ 
Jes  qui  ont  dcja  (ervi,  ou  les  mauvaiiesiain. 
herbes  ont  crû  &  graine  >  car  elles  font 
des  fources  prefque  inépuifablcsde  tou- 
tes fortes  d'herbes  qu'il  faut  fans  ceUc 
-arracher  &  farder  ,  fi  on  veut  que  la 
plante  du  Tabac  profice  comme  il  faut. 

Le  terrain  étant  nettoyé  ,  il  faut  le 
partager  en  allées  diftantcs  de  trois  pieds 
les  unes  des  autres  5  &  paralelles  ,  fur 
lefquelles  on  plante  en  quinconce  des  pi- 
qut^ts  éloignez  les  uns  des  autres  de  trois 
pieds.  Pour  cet  effet  on  étend  une  ligne 
ou  cordeau  divifé  de  trois  en  trois  pieds 
par  des  nœuds  ,  ou  quelques  marques 
apparentes  ,  comme  feroient  de  petits 
morceaux  d'étoffe  de  couleur  ,  &^  l'on 
plante  un  piquet  en  terre  à  chaque  nœud 
ou  marque.  Après  qu'on  a  achevé  de 
marquer  les  nœuds  du  cordeau  5  on  le 
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1700.  levé  5  Oï\  l'écend  trois  pieds  plus  loin  ^ 
obfervant  que  le  premier  nœud  ou  mar- 
que ne  corref ponde  pas  vis-à-vis  d'un 
des  piquets  plantez,  mais  au  milieu  de 
TeTpace  qui  fe  trouve  entre  deux  pi- 
quets, &  o\\  continue  ainfi  de  marquer 
tOLir  le  terrain  avec  des  piquets ,  afin  de 
mettre  les  plantes  au  lieu  des  piquets, 
qui  de  cette  manière  fe  trouveront  plus 
en  ordre  ,  plus  aifées  à  farcler  ,  &  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  fuftifammenr 
pour  trouver  la  nourriture  qui  leur  eft 
nécelTaire.  L'expérience  fait  connoître 
qu'il  eft   plus  à  propos  de  planter  en 
quinconce   qu'en   quarré  ,   &   que   les 
-  plantes  ont  plus  d'efpace  pour  étendre 

leurs  racines ,  &  poufler  leurs  tiges  & 
leurs  feuilles  ,  que  fi  elles  faifoient  des 
quarrez  parfaits.  Ceux  qui  en  voudront 
fçavoir  la  raifon  ,  pourront  confulter 
M,  de  la  Quintinie  dans  (on  Traité  du 
Jardinage, 
^l^^j^       Il  faut  que  la  plante  ait  au  m.oins  fix 
du   tems  feiiilles  pour  pouvoir  être  tranfplantée, 
de  ^^    ^^  ^^"^^  encore  que  le  tems  foit  pluvieux 
plante     OU  tellement  couvert ,  que  l'on  ne  doute 
trTn7  '^^  point  que  lapluye  ne  foit  prochaine*,  car 
plantée,  de  tranlplanter  en  tems  fec  ,  c'eft  ri{- 
quer  de  perdre  tout  fon  travail  bc  fes 
plantes. 
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On  doit  lever  les  plantes  de  terre  dou-  ^7^^» 
cernent  &  Tans  endommager  les  racines. 'J'^^^i^^"<^i"e 
On  les  couche  proprement  dans  des  pa-trc  les 
niers  ,  &  on  les  porte  à  ceux  qui  doi-  P  ^  -^^ 

.  *  ^         -^   .     /-         en  terre. 

vent  les  mettre  en  terre.  Ceux  ci  lont 
munis  d'un  piquet  d'un  bon  pouce  de 
diamettre  ,  &  d'environ  quinze  pou- 
ces de  longueur ,  dont  un  bout  eft  poin- 
tu ,  &  l'autre  arrondi  comme  une  pom- 
me de  canne.  Ils  font  avec  cette  efpécc 
de  poinçon  un  trou  à  la  place  de  chaque 
piquet  qu'ils  lèvent ,  &c  y  metcent  une 
plante  bien  droite  ,  les  racines  bien  écen- 
ducs  :  ils  l'enfoncent  jufqu'à  l'œil ,  c'eft- 
à-dire  5  jufqu'à  la  nailTance  de  feiiilles  les 
plus  balFes  ,  &  preffent  mollement  la 
terre  autour  de  la  racine  ,  afin  qu'elle 
foûrienne  la  plante  droite  lans  la  com- 
primer. 

Les  plantes  ainfi  niifes  en  terre  ,  & 
dans  un  tems  de  pluye  ,  ne  s'arrêtent 
point  5  leurs  feuilles  ne  fouftrent  pas  la 
moindre  altération  ,  elles  reprennent  en 
vingt  -  quatre  heures  ,  &  profitent  à 
merveille. 

Un  champ  ou  jardin  de  cent  pas  enO^ant  te 
quarré  doit  contenir  dix  mille  plantes  à  '^  ^^^'^*' 

1  NI  r       1      COQ* 

la  Guadeloupe  5  ou  le  pas  n'elt  que  de  lenues 
trois  pieds,  &  douze  mille  cinq  cens  à  [^ç|^J^J|*'* 
la  Martinique,  où  le  pas  eft  de  trois  pieds  ic  ceat 
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1700.  ^  demi.  On   compte  qu'il  faut  trois 
ras  ,  &  perfonnes    pour   entretenir   dix    mille 
leur pro. plantes  de  Tabac,  &  qu'elles  peuvent 
rendre  environ  quatre  mille  livres  pc- 
faut  de  Tabac  ,  félon  la  bonté  de  la  ter- 
re ,  le  tems  qa  oa  a  planté  ,  &  le  fom 
qu'on  en  a  pris ,  car  il  ne  faut  pas  s'in>a* 
giner  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  faire,  quand 
la  plante  eft  une  fois  en  terre.  Il  faut  tra- 
vailler fans  cefle  à  farder  les  mauvaifcs 
herbes  qui  confommeroicnr  laolus  gran- 
de partie  de  fa  nourriture.  H  faut  l'arrê- 
ter^ la  rejettonoer,  ôtet  les  feiiilles  pi-^ 
nuées  de  vers ,  de  chenilles  &  autres  in- 
fectes ;  en  un  mot ,  avoir  toujours  lej 
yeux  &  les  mains  dciTus  jufqu  à  ce  qu'elle 
fbit  coupée. 
Maga.     Pendant  que  les  plantes  croiflent ,  on 

lins  »  ou        /  1       7-^   r  t.  g         r  ni» 

Cafés  ou P^cp^^e  ks  Calcs  OU  Maganns  ou  ion 

l'on  rra-JQij  les  mettre  après  qu'elles  font  cou- 
vai îe    le       r  ^M  TT    1^- 

Tabac,  p^cs*  Chaque  Habitant  en  proportionne 
la  grandeur  à  la  quantité  de  plantes  qu'il 
a  mifes  en  terre.  On  les  coiaftruit  pour 
rordinaire  de  fourches  en  terre  ,  on  les 
paliiïàde  de  rofeaux ,  ou  de  pa^niiftes  re- 
fendus, ou  bien  d'un  clayonnagc  couvert 
de  terre  gra(!e  mélangée  avec  de  la  bou* 
3Be  de  vache  &  blanchie  avec  cle  la  chaux^ 
Les  fablieresnefont  jamais  à  plus  de  fept 
pieds  de  haut.  On  appuyé  for  elles  des 
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tîaverfcs  aulli  longues  que  la  Café  eft  lyoo'» 
large ,  éloignées  de  huit  piecls  les  unes 
àt%  aunes,  &  afTez  fortes  pour  portée^ 
les  gaulettes  où  les  plantes  font  aitachée^' 
pour  les  faire  (écher*-  Qiioiqu'on  fe  feive 
du  terme  de  fécher ,  il  s'en  but  pourtant 
beaucoup  qu'on  les  faile  fécher  affez  pour 
les  mettre  en  poudre.  On  fe  contente  de 
leur  laiffer  évaporer  leur  plus  grande  hu- 
midité 5  &  les  faire  amortit ,  ou  morti- 
/ler  fuffifamment  pour  pouvoir  être  tot- 
fes,  ou  comme  on  dit  aux  Ides,  torquées 
&  filées  5  à  peu  près  comme  on  file  le 
chanvre  ,  &  enfuixe  mifes  en  rôle  ou 
rouleau. 

Lorfque  les  plantes  font  arrivées  à  la  Cuîeuie 
hauteur  de  deux  pieds  &  demi ,  ou  envi-^f. 
ron  ,  &  avant  quelles  fleurijOTent,  on  les 
arrête  ,  c'eft-à-dii  e  ,  qu'on  coupe  le  fom- 
met  de  chaque  tige  >  pour  l'empêcher  de 
croître  &  de  fleurir ,  j'en  ai  dit  les  rai- 
fons  ci-devant  \  &  en  mcme  tems  on 
arrache  les  feuilles  les  plus  br.lïes,  comme 
plus  difpofées  à  toucher  la  terre  ,  &  à  fe 
remplir  d'ordures.  On  ôtc  aulTi  toutes 
celles  qui  font  viciées ,  piquées  de  vers , 
ou  qui  ont  quelcpe  difpofition  à  la  pour- 
riture ,  &:  on  fe  contente  de  lailfer  huit» 
dix  ou  douze  feuilles  tout  au  plus  fur 
chaque  tige,  pai*ceqiie  ce  petit  nombre 


lantc. 
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1700.  bien  nourri  &  bien  entretenu  rend 
beaucoup  plus  de  Tabac  ^  d  une  qua- 
lire  infinimenc  me  Heure ,  que  iî  on  iaif- 
foic  croître  toutes  celles  que  la  plante 
pourroit  produire.  Oii  a  encore  un  foin 
tout  particulier  d  ôter  tous  les  bourjons 
ou  remettons  que  la  foiCe  de  la  fève  fait 
pouiTer  entre  les  feUilles  &  la  tige  s  car 
outre  que  ces  rejetcons  ou  feiiiiles  avor- 
tées>  ne  viendroient  jamais  bien  ,  elles 
attireroient  une  partie  de  la  nourriture 
àzs  véritables  feuilles  qui  n  en  peuvent 
jamais  trop  avoir. 
Ce  que  Depuis  quc  les  plantes  font  arrivées 
rè'^on'^^^''''^?  ^^''^  pa'-faue  maturité,  il  faut 
u^r.  'cinq  à  Ç\\  fcmaines,  fclon  que  la  faifon 
eft  chaude  ,  q.ue  le  terrain  eft  expofé  , 
qu'il  efl:  kc  ou  humide.  On  vifite  pen- 
dant ce  tems  là,  au  moins  deux  fois  la 
femaine  les  plantes  pour  les  rejcttonner. 
C'cft  ainfi  qu'on  appelle  Tadion  qu  on 
fait  en  arrachant  tous  les  rejettons ,.  tauf- 
fes  tiges  ou  feuilles  qui  nailFent  tant  fur 
la  tige,  quà  fon  extrémité  ,  ou  aiiprès 
àç,s  feiiilles. 

Le  Tabac  eft  ordinairement  quatre 
d/b  m.V'^^^^^  ^^^  environ  en  terre  ,  avant  d  êne 
tui-ité  de  en  état  d'être  coupé.  On  connoît  qi  il 
^P^-^'^^.  approche  de  fa  maturité ,  quand  fes  feiiil- 
les commencent  à  changer  de  couleur^Sc 
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<liie  leur  verdeur  vive  &c  agréable  de-  1700. 
vient  peu  à  peu  plus  obrcnre  :  elles  pan- 
chent  alors  vers  la  terre  ,  comme  h  la 
quciie  qui  les  attache  d  la  tige  ,  avoit 
peine  à  foùtenir  le  poids  du  {ne  &  d^  la 
lubftance  dont  elles  font  remplies  :  Tc- 
deur  douce  qu'elles  avoient  fe  foitifie  , 
5 augmente,  &  fe  répand  plus  au  loin. 
Enfin  quand  on  s  apperçoir  que  les  fcîiil- 
les  callent  plus  faalement  lorfqu  on  les 
ployé  ,  c  eft  un  figne  certain  que  la 
plante  a  toute  la  maturité  <lont  elle  a 
befoin  ,  Se  qu'il  eft  tems  de  la  couper. 

On  attend  pour  cela  que  la  rofée  foit    Tems 
tombée  &c  que  le  Soleil  ait  defTeché  rou-^'''^;': 
te  riiumidité  qu'elle  avoit  répandue  far  "iere  de 
les  feiiilles  :  alors  on  coupe  les  plantes  [eT'^^J 
par  le  pied.  Quelques-uns  les  coupent  en- 1". 
tre  deux  terres  ,  c'eft-â-dire,  un  pouce 
ou  environ  au-deiïous  de  la  fuperficie  àc 
la  terre  -,  les  autres  à  un  pouce  ou  deux 
au-defTus  :  cetie  dernière  manière  eft  la 
plus  ufitée.  On  laifle  les  plantes  ainfi  cou- 
pées auprès  de  leurs  fouches  le  rcfte  du 
jour  5  &  on  a  foin  de  les  retourner  trois 
ou  quatre  fois  ,  afin  que  le  Soleil   les 
échauiFe  également  de  tous  les  côtcz.qu'il 
confomme  une  partie  de  leur  humidi- 
té y  &  qu'il  comm.encc  à  exciter   une 
fermentation    qui   eft  nécefiaire  pour 
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1700.  mctrre  leurs  parues  6:  ieurs  lue  en  niou- 
vemcnr. 

Avant  que  le  Soleil  fe  couche  5  on  les 
tranfporte  dans  la  Cale  qu'on  a  préparée 
pour  les  recevoir  ,  fans  j.imais  laifTer  paf- 
ïer  la  nuu  à  découvert  aux  plantes  cou- 
pées 5  parceque  la  roféc  qui  efl  trè>  abon- 
dante dans  ces  clunats  chauds,  rempli- 
roit  leurs  pores  ouverts  par  la  chaleur 
du  jour  précèdent ,  &  en  arrêtant  le 
mouvement  de  la  fermentation  déjà 
commencée  5  elle  difpoferoit  la  plante 
à  la  corruption  &  à  la  pourriture. 
.On  f.v;t  C'eft  pour  augmenter  cette  fermen- 
icra-cn^'  tation  quc  les  plantes  coupées  &  appor- 
ter les  tces  dans  la  Café  lonr  étendues  les  unes 
fiâmes,  £j^  j^^  autres  &  couvertes  de  feuilles  de 
balifier  amorties,  ou  de  quelques  mé- 
chantes toiles  5  couvertures  ,  ou  nattes 
iivec  des  planches  par  dcdus  &  à^s  pier- 
res pour  les  tenir  en  fujettion  i.c'eft  ainfi 
qu'on  les  laiire  trois  ou  quatre  jours  , 
pendant  letquels  elles  fermentent ,  ou 
pour  parler  comme  aux  Ifles,  elles  rcf- 
fuent,  après  quoi  on  les  fait  fccher. 

J'ai  dit  ci-devant  qu'on  avoir  difpo- 
fé  àz%  rraverfes  au-dcirus  des  fablieres 
pour  recevoir  les  extrcnutez  des  gaulet- 
res  ou  roieaux  où  Ton  arrache  les  plan- 
es.    On  fe  feit  pour  cela  d'aiguillettes 


Fra^coifès  de  V Amérique.  3 1 1  ^m  .  ■ 
<^e  nialior  ,  c  elr  la  (cconde  écorce  d'un  1700^ 
bois  tendre  &  Icger  ,  dont  j'ai  gdrié  en  xf^nicrc 
un  autre  endroit  ,  qui  fe  tillc  ailément ,  ']":  ^  ^-^'^^ 

r  •      1  î         1  ^   le  dur 

&  dont  on  tait  des  cordes  de  coûtes  groi-  les  pi^c?. 
feiu-s,  prefque  aiiili  bonnes  que  celiesdc  ^^^• 
chanvr-c.  On  attache  les  plantes  entiè- 
res aux  gaulettes  la  poinie  en  bas ,  affcz 
cloignccs  les  unes  des  autres  pour  ne  le 
pas  toucher  :  parce  qu'étant  ondtueuies  , 
elles  fe  coUeioientjeniemble  &  le  gâie- 
roient. 

Comme  toutes  les  plantes  n'ont  pas 
été  mifes  en  terre  en  meme-tems  5  auf- 
£  mennilcnt-elles  ruccciriven:ient  ,  & 
-par  conféquent  o\\  ne  peut  les  couper  que 
les  unes  après  les  autres.  Elles  demeurent 
ainfi  renfermées  &  rufpenducs  dans  la 
Café  douze  ou  quinze  jours ,  quelquefois 
plus  5  quelquefois  moms  5  mais  toujours 
julqui  ce  qu'on  s'apperçoive  qu'elles 
font  devenues  tout-à-fait  maniables  , 
graffes  ,  raiiineufes  ,  d'une  couleur  bru- 
ne ou  tannée  ,  flétries  &  amorties  d'une 
xnaniere  à  pouvoir  erre  torfcs  ou  tor- 
quées  fans  danger  qu'elles  fc  rompent. 
JPour  lors  on  les  détache  des  gaulettes  s 
i<:  après  avoir  féparé  les  feuilles  des  ti- 
ges 5  on  les  étend  les  unes  fur  les  autres 
lur  des  établis  ou  tables  longues  chacune 
i  peu  près  félon  fa  grandeur ,  mais  avant 
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1700.  cela  on  les  é;ambe  ,  c'cil-à-dire  ,  qu'on 
On  c-  ôte  la  grolle  côie  qui  eft  au  milieu  de 
j.imi e le  chaque  feiiiUc.  C'eft  le  travail  A  quoi 
tTavaii  on  s'occupe  le  foir  après  foupé  ,  ce  qu'on 
app^^'^^'  appelé  la  veillée  5  travail  loua  &  en- 
X^e,  nayeux  5  car  les  Maures  ou  leurs  Com- 
mandeurs ne  donneur  pas  moins  d'une 
xiouzaine  de  gaulettes  chargées  de  plan- 
tes à  éjamber  à  chaque  lerviceur  ou  ef- 
clave  5  qui  quelque  habile  qu'il  puifle 
être  5  ne  fcauroit  avoir  fini  fa  tâche  que 
long-tems  après  minuit  \  de  manière 
qu'il  ne  leur  refte  jamais  qu'environ 
cinq  heures  pour  rcpofer,  luppofé  mê- 
me qu'ils  ne  loient  pas  obligez  de  fc  dé- 
rober ime  partie  de  ce  tems  pour  aller 
chercher  des  crabes,  des  erenoiiillcs ,  ou 
autres  choies  pour  augmenter  le  peu  de 
nourriture  qu'on  leur  donne.  Mais  ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  reprocher  aux 
Habirans  de  l'Amérique  leur  dureté  à 
réi;ard  de  leurs  ferviteiirs  ,  c'eft  a- dire, 
de  leurs  engagez  &  de  leurs  efclaves. 
On  ne  fe  lert  d'aucun  ouril  pour  ce 
travail  ,  les  ongles  ^Sc  les  dciits  doi- 
vent £.ûrc  l'office  de  couteaux  &  de  cir 
féaux. 

Apres  que  les  feiiillcs  rontcjambécs  & 
placées  (ur  les  établis ,  Qi\  les   torque  , 
•c'eft  à-duc  5  ou  les  file  a  peu  près  com- 
me 
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me  une  corde.  Ceft  le  métier  d'un  Ou-  1700 
vrier  ,  qu'on  appelle  Torqueur  ,  dont  Manicre 
rhabileté  confîfte  à  faire  fa  corde  bien  ^^  ^<^j^- 
égale  5  à  manier  fon  roiiet ,  de  manière  xàbac. 
qu  elle  ne  calTe  point ,  &:  à  la  bien  mon- 
ter, ou  mettre  en  rouleau  ou  rôle.  On 
employé  les  plus  grandes  feuilles  à  faire 
l'extérieur  ,  Tcnvelope  ,  ou  comme  l'on 
dit  3  la  robe  de  la  corde  ,  &  les  petites  à 
la  remplir  \  c'eft  pour  cela  qu'elles  font 
mifes  chacune  à  part  (elon  leur  grandeur 
fur  un  établi  à  la  droite  du  Torqueur  , 
avec  un  vafe  plein  d'eau  de  mer  5  où  il 
trempe  fes  mains  de  tems  en  rems  ,  Se 
dont  il  arrofe  légèrement  les  fciiilles 
qu'il  employé  ,  pour  les  rendre  plus 
fouples  5  &  pour  empêcher  par  la  falure 
de  l'eau  la  corruption  :,  qui  pourroit  gâ- 
ter la  corde  ,  fuppofé  que  les  fciiilles  qui 
la  compofent  y  cuflTent  quelque  difpolî- 
tion.  Dès  que  le  Toiqueur  a  filé  une 
quantité  de  corde  fuffiiante  pour  faire 
un  rôle  ,  il  la  met  en  oeuvre  :  car  il  ne 
faut  pas  lui  donner  le  tems  de  fe  fécher , 
elle  dcvicndroit  roidc  &  ca/Tante ,  &c  ne 
s'arrangeroit  plus ,  ni  fi  bien ,  ni  fi  facile- 
ment fur  le  tour. 

Au  lieu  d'eau  de  mer  toute  fimple ,  on 
employé  quelquefois  une  liqueur  com- 
pûlée  j  qui  donne  plu$  de  force  au  ta^ 
Tama  V L  O 
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1700.  bac  3  &  qui  lui  communique  en  même- 

tems  une  odeur  des  plus  agréables.   On 

prend    pour   cet  efFcc   toutes    les  côtes 

que  Ton  a  tirées  des  fciiilles  en  les  éjam- 

bant  y  les  feiiilles  de  rebut ,  &  les  tiges , 

on  les  pile  dans  un  mortier,  &  après  ea 

avoir  exprimé  tonc  le  fucpar  le  moyen 

^y^^p^:*^'' d'une  pi  elfe  ou  autre  inA^rument  équi- 

oia  hu-    valent  >  on  le  met  flir  le  feu  avec  de 

fcUUlcs'r  ^'^^"  ^'^^'^  ^'^^''*  '  ^^^  feiiilles  &  des  graines 
de  bois  d'Inde  ,  des  écoices  de  canellc 
bâtarde,  un  peu  de  gonnne  blanche  ou 
autre  ^onvaie  odoriiéicnce  &  de  f^ros 
firop  de  Sucre  ,  &  on  fait  boiiillir  &c 
cuire  tout  ce  mélange  jufqua  ce  qu'il 
foit  en  confillencc  de  lirop.  Les  Tor- 
queiirs  en  aipergent  les  feiiilles  à  mefurc 
qu'ils  les  mettent  en  œuvre  ,  &  stn 
frottent  les  mains  de  tems  en  rems.  Il  eft 
cerrain  que  cette  compofition  donne  une 
très-bonne  odeur  au  tabac  ,  qu'elle  aug- 
mente fa  foice  ,  &  le  confervc  parfai- 
tement contre  tout  ce  qui  pourroit  le 
jgâter.  Cette  manière  eft  fi  aiiéc ,  &  coû- 
te (i  peu  de  foin  &  de  dcpcnfe  ,  que  les 
Habitans  ne  dcvroicnt  sûrement  pas  la 
négliger. 

L'ailîîeu  ou  l'ame  de  chaque  rôle  eft 
un  baron  d'un  bois  dur  ,  rond  &  pefant , 
autour  duquel  les  feiiilles  mifes  en  corde 


WrmçBîfes  de  t  Amérique.  3  1 5 
font  roulées  &  arrêtées.  La  longueur  de  i  700. 
ce  baron  eft  arbirraire.  Elle  efc  ordinai- 
rerneat  de  trois  pieds  pour  les  rôles  de 
cent  à  deux  cens  livres,  il  ne  doii  avoir  Manière 
qu  un  pouce  de  diamètre  à  chaque'bour,  î^^  ^^'/* 
on  lui  en  donne  davantage  dans  Ion  mi-  de  tabac. 
lieu ,  ce  qui  le  fait  reiTembler  à  un  fu- 
feau.  On  le  pôle  horizontalement  fur 
deux  pièces  de  bois  plantées  en  terre  , 
dont  les  excrêmitez  échancrécs  en  demi 
cercle  le  foûriennenc ,  &  donnent  la  fa- 
cilité au  Torqueur  de  le  tourner  a  me- 
fure  qu'il  roule  la  corde  autour.  Oa 
garnit  les  deux  bouts  de  l'aiffieu  de  deux 
morceaux  de  lactés  qui  fc  croifcnt ,  & 
qui  y  font  cîoiiez ,  qui  fervent  à  entre- 
tenir les  tours  de  la  corde  ,  Se  les  em- 
pêcher de  fe  féparer.  C'cft  en  cela  que 
paroît  radredc  du  Torqueur  5  qui  doit 
rouler  la  corde  fi  proprement ,  &  fi  fer- 
rement, que  tous  les  tours  ne  fe  débor- 
dent point ,  qu'ils  iie  fe  relâchent  point, 
lorfqu^ils  vieniîcnt  à  fécher  ,  &  qu'ils  ne 
fc  dcroUent  point,  lorf]uoa  a  ôcé  les 
ailettes  qui  y  ctoient  à  craque  bour.  Le 
travail  languiroit  (i  on  n'avoit  qu'un 
homme  pour  faire  la  corde  ,  &  enfuitc 
pour  monrer  les  rôles.  On  en  employé 
ordinairement  deux  ,  dont  lun  ne  fait 
que  monter  à  mefure  que  l'autre  file. 
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I7Q0*  Ce  mérier  eft  fore  lucratif,  &  fi  les 
Torqueurs  écoieiit  employez  route  l'an- 
née 5  il  eft  certain  ,  qu'ils  gagncroient 
confidcrablement  ^  mais  com me  leur  tra- 
vail ne  dure  qu'autant  c]ue  la  récolte  , 
ou  comme  on  parle  dans  le  pais  ,  autant 
que  la  levée  ,  ils  ne  iont  employez  que 
Métier  trois  OU  quatrc  mois ,  &  ils  ont  ainfi  plus 

cïàùfy  fommer  ce  qu'ils  ont  gagné  :  de  forte 
TtcCquc  q»-i'il  ^^  très-rare  d  en  voir  qui  foient  à 
inutile  à  leur  aifc.  D'ailleiurs  la  plupart  des  Ha- 
ptcicm.  |^|j.^j^3  q^j  cultivent  le  tabac  ont  été 
Torqueurs  avant  a'avoir  une  Habica- 
lion  5  amfi  ils  torquenr  eux-mêmes  leur 
tabac  5  ou  bien  ils  enfeigncnc  le  métier  à 
quelques-uns  de  leurs  Elclaves  dès  qu  ils 
en  ont  ,  qui  ravis  d'apprendre  quelque 
chofe  qui  les  diftingue  de  leurs  Com- 
pagnons 5  &  qui  leur  procure  quelque 
gratification  de  leur  Maître  ,  s  y  appli- 
quent avec  foin  ,  &  y  réuiriflTent  à  mer- 
veille. Il  y  a  donc  àprclent  fort  peu  de 
perfonnes ,  fur  tout  ceux  des  Ifles  du 
Vent  5  qui  ne  faflcnt  autre  chofe  que  le 
mérier  de  Torqueur,  d'autant  plus  que 
depuis  que  le  Tabac  a  été  mis  en  parti  . 
on  en  a  piefque  entièrement  abandonne 
la  culture  ,  pour  s'attacher  à  faire  des 
iTiacçhandifcSp  dpntle Commerce  étant 
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libre,  étoïc  auffi  plus  agréable  &  pliis  i?^^- 
lucratif. 

Oïl  file  le  tabac  de  différentes  groffeurs.  Diffe-' 
Le  plus  gros  n'excède  pas  un  pouce  de^'^'^^y^^ 
diamètre,  &  le  plus  petit  n'a  jamais  du  tabac- 
moins  de  cinq  lignes.  Ceft  ce  petit  ta- 
bac appelle  briquet ,  dont  on  faifoit  au- 
trefois un  Commerce  Çv  confidérable  à 
Dieppe ,  ce  qui  croit  la  baze  du  Com- 
merce que  les  Diépois  &  autres  Nor- 
mands faifoicnt  dans  le  Nord.  On  fait 
les  rôles  de  différentes  grandeurs  ,  & 
de  differens  poids ,  c'eft  à-dire  ,  qu'on 
en  fait  depuis  dix  jufqu'à  deux  cens  li^ 
vres.  Les  rôles  qui  viennent  du  Brefil 
font  pour  l'ordinaire  couverts  d'un  cuir 
verd  ,  c'eft  à- dire  ,  d'une  peau  qui  n'a 
point  été  apprêtée.  Cette  précautioa 
pour  les  conferver  eft  très-bonne  ,  on 
s'en  eft  fervi  quelquefois  à  Saint  Domin- 
gue  ,  mais  elle  n'a  jamais  été  pratiquée 
aux  Ides  du  Vent ,  où  les  peaux  ont  tou- 
jours été  trop  rares ,  pour  être  employées 
â  cet  ufage. 

A  meiure  que  les  rôles  font  achevez  ^ 
on  les  porte  au  magazin  :  on  les  y  cou- 
vre de  feiiilles  de  Balifier  amorties  au 
feu  ou  au  foleil ,  &  on  évite  qu'ils  pren-» 
nent  l'air.  C'eft-là  que  le  tabac  achevé 
ile  fe  perfedionner ,  fes  fucs  fe  cuifent 
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1700.  par  la  fermentation  que  la  chaleur  &  le 
mouvement  du  tour  &  du  roiiet  ont 
excitée  dans  fcs  parties  >  il  devient  gras, 
luilant,  compade  ,  de  bonne  odeur  ,  & 
également  propre  à  être  employé  en 
poudre  ou  en  fumée. 

Quoique  la  plus  grande  partie  du  ta- 
bac qui  fort  de  l'Amérique ,  foit  en  rô* 
les  ,  on  ne  tailTc  pas  d'employei  les  fciiil- 
Ics  de  trois  autres  manières  >  fçavoir  ,  en 
andoiiiiles  3  en  torquettes  ,  &c  en  pa- 
quets. 

Les  andoiiilles  font  de  différentes  grof- 
feurs ,  &  de  diffcrens  poids  aufîî  -  bien 
que  les  torquettes.  Pour  l'ordinaire  ,  les 
unes  &  les  autres  ne  palfent  jamais  dir 
livres ,  &  ne  font  guéres  moins  de  cinq. 
On  les  appelle  andoiiilles,  quoiqu'elles 
ne  foient  pas  d'une  égale  groiïeur  dans 
toute  leur  longueur,  comme  les  andoiiil- 
les ordinaires  font.  Celles  de  tabac  font 
plus  groflTesdans  le  milieu  qu'aux  cxtrê- 
mitez,  de  manière  qu'elles  reffcmblent 
aiîcz  à  un  fufeau  tronqué  par  les  deux 
bouts.    Voici  comme  on  les  fait.   On 
étend  fur  une  table  des  feiiilles  éjambées, 
prêtes  à  torquer  ,  les  plus  grandes  &  les 
plus  faines ,  on  en  met  de  plus  petites 
par  deflus ,  &  comme  c'eft  dans  le  milieu 
qu'elles  fe  croifent  Tune  fur  l'autre,  cela 
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fait  que  landouille  eft  plus  gro(Tc  dans  170c. 
cet  endroit-li  qu'aux  cxrremitez.  On  '^ y^^ 
roule  enfuiic  ces  feiiiUcs  qui  fervent  de  aoua&i 
moule  ou  d'ame  a  celles  qu'on  ércnd  ,  ôc 
qu'on  roule  par-deflTus  jufqu'à  ce  que 
randoiiillc  air  la  groiTeut  qu'on  lui  veut 
donner.  Alors  on  la  couvre  d'un  mor- 
ceau de  grclFc  roile  imbibée  d'eau  de 
mer,  ou  de  la  liqueur  dont  j'ai  parlé  ci- 
devant,  bc  on  la  lie  avec  une  petite  corde 
d'un  bout  à  l'autre  ^  le  plus  forremcnr^  6r 
le  plus  ferrement  qu'il  eft  poffible  ,  de 
manière  que  tous  les  tours  de  la  corde 
fe  touchent ,  &  on  laiaifTe  en  cet  état 
jufqu'à  ce  qu'on  ju^^e  que  les  feuilles 
lont  tellement  liées  les  unes  avec  les  au- 
tres;, qu'c  les  ne  fontprefque  plus  qu'un 
même  corps ,  &  qu::;  le  tour  eft  fufîifam- 
menr  (ce.  i^oiir  lors  on  ôte  la  corde  &  la 
toiie  (Se  on  coupe  un  peu  les  deux  bouts , 
pour  f^iirc  voir  la  qualité  du  tabac.  On 
en  r^it  beaucoup  de  cette  manière  à  Saint 
Domingue  ,  qui  eft  excellent.  Lorfque 
les  andoiiilles  font  bien  faites,  &  qu'el- 
jes  ont  bien  renfué  ,  elles  fe  confervent 
trè:-bien  ,  &:  peuvent  être  tranlportées 
par  tour  fans  danger  de  fe  gâter. 

Les  toiquerres  fe  font  a  peu  près  de  la  T/oad 
même  manière  que  les  andoiiilles.  On  '[\'^°'^'^ 
obfcrve  feulement  de  les  faire  plus  lon- 
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1700.  gucs-,  &  comme  il  cil  tacilc  de  les  vifi- 
ter  par  le  dedans  ,  on  y  mec  beaucoup 
moins  de  petites  feiiilles.  Loifqu  on  a 
étendu  les  unes  liir  les  autres  la  quantité 
de  feuilles  dont  on  veut  compoler  la  tor- 
quette ,  on  les  roule  félon  toute  leur  lon- 
gueur ,  puis  on  ployc  ce  rouleau  par  le 
iinlicu  en  tortillant  les  deux  moitiez 
Tune  avec  Fautre ,  d<  on  covo/^nn^  ces 
deux  bouts  ,  pour  les  tenir  en  iiuertion. 
On  met  les  rorqnettcs  dans  des  Pa-ri- 
ques  vuides  de  vin ,  &:  li  on  ne  ronce  pas 
les  Barriques,  on  les  couvre  b:en  avec 
des  teiîilles  ou  autres  choies.  Elles  ref- 
fuent ,  &  en  achevant  de  t-erm.enter,  elles 
r.cquierent  une  belle  couleur ,  une  odeur 
douce,  (Se  une  torce  qui  tait  pLiifu  à  cent 
qui  aiment  le  tabnc.  Il  eîl  rare  quon 
tranfoorte  les  rorcuetics  hors  du  nais, 
elles  tiendroient  trop  de  place  d.nis  un 
Vailfeau,  &  ne  peleroient  pas  atîez  ,  & 
comme  les  teiiilles  qui  lescompolent  ne 
{on:  pas  preiTées ,  e) '"s  r-endioient  faci- 
Je^nent  i'humidité,  co^ii.aderoient  quel- 
que mauvaife  odeur,  &:  le  gaccroient. 
On  les  employé  ordinairement  pour  fai- 
re le  tabac  en  poudre  ,  ou  pour  les  bouts 
que  l'on  fume. 

On  ne  fe  ferr  guéres  de  pipes  d  TA- 
mérique,  IcsEfpagnols  ;,  les  Portugais. 
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beaucoup    de   François   6:    d'Anelois  5  1700. 
p:*efqiie  tons  nos  Nègres,  &  tous   nos 
Caraïbes  fument  en  bouts,  ou  comn:e 
Cillent  les  Efpagnols  en  cigales. 

Cigale  ou  bn^ut  de  tabac  cit  un  petir^l'^^^^^^" 
ciiindre  de  fix  d  fept  pouces  de  long  ,  ^c  de  tar-aç 
de  cinq  à  fix  lignes  de  diamètre ,  compo-  |-,^|î"^g^ 
fe  de  feuilles  de  tabac  coupées  de  cette  pit^^s. 
longueur ,  enveloppées  dans  un  morceau 
de  feuille  qu'on  appelle  la  robe  tourné 
proprement  autour  de  celles  qui  compo- 
lent  le  milieu,  dont  on  arrête  le  bouc 
avec  un  fil.  C'eft  cette  partie  qu'on  tient 
a  la  bouche  pendant  que  l'autre  eft  allu- 
mée. C'eft  comme  on  voit  une  pipe  na- 
turelle 5  qui  porte  avec  elle  le  tabac  ^  &: 
rmftrument  pour  le  fumer. 

On  prétend  qu'il  eft  plus  naturel  ,  & 
plus  propre  de  fumer  en  cette  manière 
pour  plufieurs  raifons,  La  première  y 
parceque  la  fumée  ne  contracfte  point 
de  mauvaife  odeur  en  pafTant  par  le  canal 
d'une  pipe  de  terre  ,  qui  ne  manque  ja- 
mais de  (cntir  mauvais  auiTi-tôr  qu'elle 
a  fervi  cinq  ou  fix  fois.  En  fécond  lieu  , 
on  ne  rifque  point  de  gagner  dcsclevu- 
res  aux  lèvres  comme  il  arrive  fouvent 
quand  on  fc  fcrt  de  pipes  où  d'autres- 
perfonnes  ont  fumé.  Enfin  ,  parce  qu'on 
attire  â  foi  la  fumée  du  tabac  bien  pltis 
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1700.  pm-e  ^  5^  remplie  die  tous  les  fels ,  &  àc 
tous  les  efprics  dont  elle  s'eft  imprégnée 
en  padant  le  long  de  la  cigale. 

li  eft  rare  de  trouver  un  Efpagnol  fans 
fa  provifion  de  cigales.  Ils  la  portent  or- 
dinairement dans  de  petites  gibecières  5 
à  peu  près  comme  des  porre-letrres  ,  de 
cuir  de  fenteur  j  &  ils  ne  manquent  ja- 
mais de  préfenter  de  leurs  cigales  à  la 
Compagnie  où  ils  fe  trouvent ,  fur  tout 
après  le  repas  ,  elles  font  très-propie* 
ment  accommodées,  &  d'un  tabac  où  on 
n'a  rien  épargné  pour  lui  donner  to-UC 
la  bonté  ,  la  force  ,  &  la  bonne  odeur 
<ju'on  y  peut  fouhaiter. 

On  ne  fait  point  commerce  de  tabac 
en  poudre  hors  de  nos  lilcs ,  tout  celui 
qu'on  y  prépare  de  cette  façon  s'y  con- 
fume.  C'eft  auffi  en  partie  pour  en  faire  , 
que  les  torquettes  font  deftinées  :  car 
comme  il  faut  dérouler  le  tabac  ,  &  en 
étendre  les  feiiilles  pour  les  faire  fécher  , 
Manleic  afin  de  Ics  pouvoir  piler  ,  &  palier  au 
^eruetire  x,2iïn\s ,  il  cft  bien  plus  aifé  d'étendre  les 

le    tabac  r  ..-,,  i>  Il 

en  pou-teuilles  dune  torquerte,  que  celles  qui 
^^^'        ont  été  torquécs  &  filées  au  roiiet. 

Ceux  qui  (e  piquent  d'avoir  du  tabac 
excellent ,  ne  fe  contentent  pas  qu'on  ait 
ôté  la  grofie  côte  ^de  chac]ue  feuille  en 
léjambant ,  ils  ôtent  encore  toutes  les 
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côtes  ou  nervures  5  qui  foûtiennent  ic  1700^. 
corps  de  la  feuille  ,  &  n'employcnt  que 
le  corps,  &  pour  parler  ainfi  c]ue  la  chair 
de  la  rcuillc ,  à  qui  il  femble  que  les  côtes 
grolTes  &  petites  tiennent  lieu  dos. 

Après  que  les  fciiilles  font  féches ,  on 
les  pile  dans  un  mortier  bien  propre ,  & 
on  les  réduit  en  pondre  très- fine  5  que 
Ton  paflTe  au  tamis  de  foye  5  après  quoi 
on  la  lave  dans  de  l'eau  commune  une  ou 
deux  fois ,  &  lorfqu*elle  eft  fcche  on  la 
pade  encore  au  tamis  de  foye  le  plus  fin. 

Le  tabac  préparé  de  cette  manière  peut  Tabac 
paiTer  pour  rabac  d'Efpa^ne ,  ou  de  la  ^l^"^^' 
Havanne  ,  iur  tout  ,  11  on  a  loin  de  lui 
en  donner  la  couleur  en  cas  qu  il  ne  l'ait 
point  de  lui-même  ,  ce  qui  eft  très-facile, 
puifqu'il  n'y  a  qu'à  colorer  la  dernière 
eau,  dans  laquelle  on  le  lave  avec  un  peu 
de  cochenille  ,  ou  de  roucou  tiré  fans 
feu  ,  ou  de  jus  de  pommes  de  raquettes. 

On  doit  enfermer  le  tabac  dans  des 
boëtes  de  plomb  ,  fi  on  veut  le  con fer- 
ver  ,  &  Tcmpêchcr  de  s'éventer. 

Ceux  qui  lui  veulent  donner  une  odeur 
des  plus  douces  ,  &  des  plus  agréables , 
n'ont  qu'à  mctcre  dans  les  boërcs  quel- 
ques fleurs  de  franchipans.  Mais  il  n'eft 
jamais  permis  de  faire  cela  au  tabac  qu'on 
veut  faire  palier  pour  tabac  d'Efpagnc  ? 
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1700.  car  la  bonté  de  ce  tabac  confifte  à  n'a-r 
voir  point  d'odeur  ^  que  celle  qui  lui 
eft  naturelle  ,  &c  on  doit  avoir  un  très- 
grand  foin  qu'il  n'en  contracte  aucune 
autre. 
Tabac      Rien  n'eft  plus  aifé  que  de  faire  du 

gtené.  tabac  grcné.  Après  ^..e  les  feuilles  font 
réduites  en  poudre  ,  &  bien  lavées ,  on 
fait  fécher  la  poudre,  &  on  la  palle  au 
tamis  de  foye  le  plus  fin  :  après  quoi  on 
la  met  dans  une  balîine  ou  autre  grand 
vaiffeau,  011  on  l'arrofe  doucement,  &C 
comme  en  Tafpergeant  avec  de  Teau  fim- 
ple  ,  ou  de  fleur  d'orane;e  ,  &  en  mème- 
tems  on  la  remue  fortement  avec  les 
inaias.  Ce  mouvement  &  cette  humidité 
font  que  les  parties  preiqiie  infenfibles 
de  la  poudre  s'uniflent ,  &  on  leur  donne 
tel  volume  que  Ton  veut  en  les  moiiil- 
lant,  les  re.r.uant,  &  les  faifant  pafler 
par  differens  tamis  où  le  grain  fe  forme 
de  telle  grodeur  qu'on  le  louhaite.  Ce 
qu'il  faut  obferver  ,  cft  de  ne  donner  de 
l'eau  qu'autant  que  la  poudre  en  peut  ab- 
forber  fans  avoir  bcfoin  d'ctre  remife  au 
fec. 

îl  cft  encore  auffi  rare  qu'on  tranfpor- 
jc  hors  des  liles  des  feuilles  de  tabac  en 
paquets  :  &  cela  pour  les  mêmes  raifons 
<jue  je  viens  de  marquer  en  parknt  des 
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torqiiettes.    Cela  arrive  pourtant  quel- 1700. 
quefois.  On  n'employé  à  cet  ulage  que 
le  tabac  de  Verine ,  que  la  pccirefïe  de 
if^^  feuilles  y  rend  dIus  propre  que  celle  P^ul^e» 

j  r    I  ^         •    r  «<-"  tabac 

Cit%  autres  elpeces ,  qui  font  trop  gran-en  pa- 
des  ,  &  qui  leroient  cmbaralfantes.  On  4^^^** 
n'éjambc  point  les  feuilles  qu'on  veut 
nieitie  en  paquets.  On  fc  contente 
après  qu  elles  ont  été  à  la  pente  à  l'or- 
dinau'e  de  les  détacher  de  la  tige  ,  &: 
de  les  mettre  les  unes  fur  les  autres  bien 
étendues  fur  è^z^  feiiilles  de  baliiier 
amorties.  On  les  couvre  d'autres  feiiil- 
les de  même  efpece  avec  quelques  plan- 
ches ,  &  des  pierres  par-delfus  ,  pour 
les  tenir  étendues  ,  &  leur  faire  pren- 
dre cette  fituation  en  refluant  &  féchanc 
doucement.  Après  quoi  on  en  fait  des 
paquets  de  vingt-cinq  feuilles  chacun  , 
que  Ton  lie  par  les  queiies  qu'on  a  eu 
loin  de  lailTer  ,  avec  une  aiguillette 
de  mahot.  On  les  conferve  dans  un 
lieu  ,  qui  ne  foit  ,  ni  trop  {.zz ,  ni  trop 
humide  ,  jufqu'à  ce  qu  on  les  vciiillc 
mettre  en  ufn2;e. 

Le  tabac  accommodé  de  cette  maniè- 
re n'eft  fufcepcible  d'à  icune  fraude  :  on 
le  voit  de  tous  cotez  ,  &  on  eft  sûr  qu'il 
n'eft  poiiit  mélangé  de  feiiilles  de  rebut, 
pi  de  rejctcons ,  qu  il  eft  aifé  dje  diitin- 
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I703.  gu^^r  de  celles  que  la  piaiitc  a  produirez 

d'abord. 

J'ai  remarqué  ci- devant  qu'on  coupe 

les  plantes  à  un  pouce  ou  azwy.  de  terre , 
Tabac  je  &  qu/on  Hc  Ici  arrache  pas.  La  plante 
icjeuon  ^^^  p^j^^^  j^  ^^,^^  pouiTc  de  nouvclles  tiges, 

&  de  nouvelles  feuilles  que  Ton  coupe 
iorlqu'cliss  cîir  atrcinr  leur  n~jarurirc  ; 
c  eft  ce  qu'on  aDpelie  tabac  dz  rcietton. 
Mais  comme  la  plante  s  etoir  preique 
cpuifée  dans  la  production  des  premières 
feuilles ,  ces  {tzonàz'^  iz  rclTenrenr  de  fa 
foibleiie  -,  elles  ne  font  jamais  ni  fi  gran- 
des 5  ni  h  charnues  5  Ri  fi  fortes  que  les 
Trom.  premières  -,  leur  fuc  ôc  leur  fubiiance 
ir!?iu  ''  ^^'*^"  prcique  aucune  vigueur  ,  ce  font 
avec  le  desfeiiilles,  mais  ce  n'eft  plus  du  rabac. 
îtje[!oa^  ^^P^i'icl^i^r  les  Habicans  ne  laiiTenr  pas 
de  les  mêler  avec  les  premières  ,  leur 
économie  leur  periuadant  qu'ils  peuvent 
tirer  d'une  plante  tour  ce  qu'elle  peut 
produire  ,  &  que  tout  eft  bon  ,  quand  o\\ 
trouve  le  moyen  de  le  faire  paiTer.  H  y 
en  a  même  qui  vont  julqu'à  cet  z\Q,h^ 
d'avance  ,  d  employer  les  tr(niicmcs 
feuilles  que  la  plante  produit  après  qu'on 
a  coupe  les  rejettons  ,  fe  mettant  peu  en 
peine  que  leur  marchandile  ioit  bonne  , 
pourvu  qu'ils  en  aycnt  une  plus  grande 
quantité. 
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Ceft  cette  économie  mai  entendue  3  lyoo» 
&  ce  mélange  des  féconds  &  troifiémes 
re  ettons  qui  ont  décrié  les  tabacs  àc^ 
Ifles  5  qui  avoient  toujours  été  de  pair  Ce  qui  a 
avec  les  meilleurs  tabacs  du  BrefiK  pen-'^,f'^^^^ 

nnt  qu  on  les  railoit  avec  iom  &  fideli-  ifles. 
té  )   mais    qui   font  déchus  infiniment 
quand  on  en  a  voulu  augmenter  la  quan- 
tité par  ce  mélange  de  tciiiltes  de  rebut 
&  de  rejerton. 

Je  croi  bien  que  les  Portugais  du  Bre- 
fil ,  les  Efpagnois  et?,  grandes  Ifles ,  & 
de  la  côte  de  Terre-ferme  ,  les  Angîois 
de  la  Virginie  ,  &  même  nos  François 
de  Saint  Domingiie  ne  négligent  pas  les 
feiiiiles  de  re;ciron  ^  &  qu'ils  les  em- 
ployent  avec  les  premières  \  mais  ils  me 
permettront  de  leur  dire  5  qu'ils  feroient 
beaucoup  mieux  de  ne  s'en  point  fervir , 
&  que  leur  tabac  en  fcroit  infiniment 
meilleur.  Il  eft  vrai  que  le  terrain  où 
ils  le  cultivent  étant  plus  gras,  plus  uni ,  Raifons 
plus  profond  ,  &  fou  vent  plus  neuf  que  p^'ouver 


re  Teft  pour  l'ordinaire  celui  des  Ifles  ^"'onHe 

fe    doit 
poinr'er- 


du  Ve^ii ,  les  plantes  reçoivent  plus  d(  ^^  '^'''^ 


rejet- 


nourriture,  &  font  par  conféquent  plus^l^ 
en  état  de  fournir  la  fubftance  nccefljire  j'e'r'^' 
à  la  produûion  des  nouvelles  feiiiiles  ,  ^on. 
mais  on  ne  me  pourra  jamais  nier ,  que 
ces  fécondes  oc  ttoifiémcsprodudtionsne 


I700.  loient  toujours  beaucoup  inférieures i)  la 
première.  Or  fi  cela  eft  vrai  dans  des 
terres  fortes,  &  d\.ine  auili  grande  ref- 
fourcc  que  le  font  celles  dont  je  viens  de 
parler ,  cela  ne  le  fera  t- il  pas  encore  plus 
dans  des  terres  légères ,  peu  profondes , 
affez  maigres  pour  l'ordinaire  dont  une 
grande  partie  étant  en  côrieres  ,  font  fa- 
cilement dégraiffécs  par  la  plante  ,  qui 
dévore  beaucoup  ,  &  par  les  pluyes  5 
qui  emportent  ce  qu'elles  ont  de  meil- 
leur 5  telles  que  font  la  plupart  des  terres 
des  liles  du  Vent. 

l^Hiand  cette  économie  auroit  pu  être 
tolerable  dans  les  commencemens  que 
\zs  Ifles  ont  été  habitées  >  &  qu'on  a 
commencé  à  y  cultiver  le  tabac  ,  parce- 
que  c'étoitpour  lors  des  terres  vierges, 
qui  avoient  toute  leur  force  5  il  eft  cer- 
tain qu'elle  eft  pernicieufe  à  préfent  , 
sentî-  ^^^*  ^^^^  fi  ^^  "eut  fe  fcrvir  des  terres 
siient  de  qui  foHt  dcDuis  loHcr.  tems  en  valeur.  Si 
fu;.  le     on  veut  le  remettre  a  la  culture  du  ta- 
Com.     bac  ,  &  lui  redonner  la  réputation  qu'il 
Tabac,    ^voit  autrefois  ,  il  tant  le  cultiver  dans 
des  terrains  neufs  ,  qui  font  encore  en 
très-grande  quantité  dans  nos  Ifles,  fans 
compter  ce  que  nous  polTedons  en  Terre 
ferme,  &  défendre  abfolument  le  tabac 
de  rejetton  ,  &  pour  cela  ,  ordonuci: 


Trunçotfes  de  t Ainériqué.  529  — — 
<3[ue  les  pL  ces  feioac  airachces  au  lieu  1700. 
d  être  coupées  à  deux  pouces  de  terre  , 
comme  on  a  fait  jufquà  préfenr.  Pour 
lors  on  aura  du  tabac  ,  qui  ira  de  pair 
avec  celui  du  Brefii^  &  de  la  Nouvelle 
Elpagne  5  &:  qui  furpaffèi  a  de  beaucoup 
celui  de  la  Virginie  ,  &  de  la  nouvelle 
Angleterre  ;  ^  on  rétablira  un  Com- 
merce,  qui  fera  la  richelie  de  la  Fran^ 
ce  5  &  de  nos  Colonies  de  TAméri- 
que. 

Il  eft  confiant  que  nos  terres  de 
Cayenne  &  deSainr  Domingue  font  auflî 
bonnes  ,  &  auffi  propres  pour  le  tabac  , 
que  les  meilleures  que  Tonconnoifledani 
les  deux  Amériques  •,  &  nous  avons  en- 
core des  terrains  tout  neufs^  &  très- 
confidérablcs  dans  les  Ifles  de  !a  Guade- 
loupe 5  de  ia  Grande-Terre  de  la  même 
Ifle  ,  dans  celles  de  la  Defirade ,  Ma- 
rie-Galante 5  la  Grenade  ,  Saint  Mar- 
tin ,  Saint  Barthélémy  ,  Sainte  Croix  , 
&  dans  quelques  quartiers  de  la  Marti- 
nique ,  auffi  propres  qu'on  en  puifle  fou- 
haiter  pour  la  culture  du  tabac ,  qui  font 
à  préfent  incultes  ,  &  qui  demciu-eront 
bien  des  fiécles  fans  Habitans ,  fi  on  ne 
remet  pas  fur  pied  cette  marchandife. 
Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'on  les 
puilfc  mettre  en  valeur  autrement  que 
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t-jzo.  par  la  culture  du  tabac.  Tour  le  monde 
p/eft  pa^  en  érar  de  comm-ncer  un  éra- 
bli{rcinent  par  la  conilrudion  d^une  Su- 
crerie :  on  a  pu  von-  par  ce  que  j'ai 
dit  du  Sucre  ,  qu'il  en  coure  infini- 
ment ,  pour-  fnire  de  pareils  ctabliiïe- 
mens  ,  &  que  quand  il  le  trou v croit  ^zz 
gens  allez  riches  pour  fournir  à  cette 
dcpcnfe^,  il  faudroir  loujours  un  nom- 
bre confidérable  d'années  pour  dc'çraif- 
fer  le  terrain  qu'ils  auroicnt  défriliic  , 
&  le  rendre  propre  a  pro  iuire  des  can- 
ncs ,  dont  on  pur  nrer  de  bon  Sucre  y  Se 
fur  tout  du  Sucre  blanc.  D'ailleurs,  le 
nombre  des  Sucreries  eft  déjà  fi  grand  , 
que  le  Royaume  n'eft  pas  en  erar  de 
confommer  la  moitié  du  Sucre  qui  fe 
fait  i  prcfent  dans  nos  Colonies. 

C'eir  donc  a  la  culture  du  tabac  qu'il 
faut  penfer  fur  toutes  chofes ,  Se  fe  fou- 
venir  que  c'cfl:  à  la  culture  de  cette 
plante  qu'on  eft  redevable  de  rérabliiTc- 
ment  de  nos  Colonies.  C'éroit  !c  Corn- 
merce  libre  du  tabac  qui  atriroit  cette 
multitude  de  VaifiTeaux  de  routes  fortes 
de  Nations,  Çc  un  fi  prodigieux  nom- 
bre  d^Habitans ,  qu'on  compcoit  plus  de 
dix  mille  hommes  capables 'de  porter  lej 
armes  dans  la  feule  partie  Françoife  de 
îlfle  de  Saint  Chriilophe  ,  au  lieu  que 
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depuis  que  ce  Commerce  a  été  détruir,  1700, 
parcequc  le  tabac  a  été  mis  en  parti ,  on 
a  é.é  obligé  de  s'attr.cher  prefquc  uni- 
quement à  la  fabrique  du  Sucre  ,  ce  qui 
a  tellement  diminué  le  nombre  desHa- 
bitans  5  qu  on  n'a  jamais  pu  raiïcmblcr 
depuis  ce  tems-là  deux  mille  hommes 
dans  cette  même  Ifle.  La  Martinique  , 
la  Guadeloupe  ,  &  les  autres  Colonies 
FrâP.çoifes  {ont  dans  le  même  cas  -,  &: 
ceux  qui  les  ont  connues  il  y  a  quarante 
ou  cinquante  ans ,  ne  peuvent  voir  fans 
gémir ,  Térar  où  elles  lont  à  préfcnt ,  dé- 
peuplées d'Habirans  blancs ,  &  peuplées 
feulement  de  Nègres  ,  que  leur  grand 
nombre  met  en  état  de  taire  des  (oûle- 
vemens ,  &  des  révoltes  ,  aufquelles  on 
n'a  réfifté  jufqu'à  préfcnt ,  que  par  une 
cfpéce  de  miracle.  C'eft  le  nombre  des 
Habitans  blancs  qui  eft  lame  ,  &  qui 
fait  la  force  des  Colonies ,  la  multitude 
àt%  Efclaves  eft  utile  pour  le  travail , 
mais  très-inutile  pour  la  défcnfe  du  païs  \ 
elle  lui  eft  même  pernicicufe ,  lorfqu'il 
eft  attaqué.  Mais  la  multitude  des  Ha- 
bitar  s  n^  peut  être  compoféc  que  de  pe- 
tits Habitans ,  &  ces  petits  Habitans  ne 
Î)euvent  fubfifter  que  par  la  culture ,  & 
c  commerce  libre  du  tabac. 
Je  viens  de  dire  ,  qu'il  n  étoit  pas 
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Ï700.  poilible  de  commencer  un  écabliircmcnr 
par  la  conftruftion  (d\ine  Sucrerie  :  \z 
puis  dire  la  n^^mc  choie  d'une  Ind;go- 
tene  ,  ôc  dline  Cacovere.   Il  faut  cinq 
ou  fix  années  de  travail  &  d'avaîices  > 
avant  que  les  arbres  foicnr  en  cra:  de 
d'onner   un  commencement   de   profir. 
Les  frais  qu'on  efl  obligé  de  faire  5  pour 
metcre   une  îndijiorene   fiir    pied  iont: 
toujours    au  deifLis    ^^%    forces    &   c,zs 
moyens  des  Habitans  qni  commencent 
à  séLibiir,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite  de  ces  Mémoires  ;  il  n'v  a  que  dans 
la  culrure  du  tabac    que   ces   inconvé- 
niens  ne  fe  renconacnt  pas  ,  &:   voici 
comment. 

Deux  ou  trois  hommes  s'afTocient  ^ 
ou  comme  on  dit  aux  lilcs,  s'ama:clot- 
rent  :  ih  obtiennent  la  conceinon  d'une 
terre  de  deux  ou  trois  ceas  pas  de  larc^c 
lur  cinq  cens  pas  de  hanlcur  \  ils  cra- 
vaillent  de  c:)\'\czii  ,  ab:.:tent  des  ar- 
bres,  défrichent,  fc  plantent  du  tabac 
5:  des  vivrei> ,  c'ell-a-dire  3  du  manioc 
bz  des  légumes ,  &:  ài^wî,  le  cours  de  Tan- 
née 5  ils  font  une  levée  ou  récoke  de  trois 
ou  quatre  milliers  de  tabac  ,  qui  leur 
produifent  fuififammcnt  de  quoi  s'en- 
tretenir, payer  les  avances  qu'on  leur  a 
faites  5  S:  fe  mettre  biea-tôt  en  état  d'à- 
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ciietcr  des  rcrviteursefclaves,  ou  engat-  1700, 
gêz  ,  po;ir  noalîer  plus  vivement  leur 
travrûl ,  bc  faire  d:s  établiiTemens  plus 
confidérables.  C'elt  amfi  que  les  lllcs  fc 
font  étabiies.  C  cft  le  grand  nombre  de 
planteurs  de  rabac  qui  les  ont  défrichées, 
&:  les  onr  défci^duës  contre  les  Caraïbes , 
les  Eipagnols  &  autres  Européens ,  qui 
jaloux  des  progrès  de  notre  Nation  ,  les 
ont  fouvcnt  attaquées  ,  mais  toujours  à 
leur  honte  &c  «à  leur  contufion ,  tandis 
qu'elles  ont  été  remplies  de  ce  grand 
nombre  de  petits  Habitans ,  que  la  cultu- 
re &  le  commerce  libre  du  labac  y  atti- 
roient  de  tous  les  endroits  du  Royaume  , 
&  même  des  autres   p;Ï3.    Ceroit   ce 
grand  nombre  d'Habirans  qui  rendoir 
le  commerce  confîdérable  par  la  con- 
fommation   qu'il  fai(oir  des  marchan- 
difes  >  &  des  denrées  d'Europe  iont  en 
avoir  beloin  ,  au  lieu  que  ce  commerce 
cft  prefque  entièrement  tombé  quand  le 
tabac  ayant  été  mis  en  parti  ,  &  cciré 
d'être  marchandiie  libre ,  ce  grand  nom- 
bre d'Habitans  planteurs  de  tabac  ,  s'cft 
difperfé  ,  &  les  Sucreries  (e  font  établies 
en  leur  place. 

J'avoLic  que  le  Commerce  &  la  Ma- 
nufacbure  des  Sucres  eft  rrès-confidéra- 
blc  ,  mais  il  faut  auili  avoiier ,  que  c'eft 
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1700.  ce  qui  a  dépeuplé  nos  lilcs,  &  !cs  a  af- 
foiblics  au  point  où  nous  les  voyons  au- 
jourd  hui  ,  paixeque  le  terrain  nécelTîù- 
rc  pour  une  Sucrerie  ,  fur  laquelle  il 
n'y  a  que  quatre  ou  cinq  Blancs  ,  & 
fouvent  bien  moins  ,  étoit  occupé  par 
cinquante  ou  foixantc  Hâbicans  por- 
tant les  armes  ,  par  confcquent  p!us 
en  état  de  défendre  le  pais  ,  &  qui  fai-. 
foient  une  confommation  de  denrées  , 
&  de  marchandifcs  d'Europe  infini- 
ment plus  confidérable  que  ne  le  peu- 
vent faire  les  Maîtres  &  les  Efclaves 
d'une  Sucrerie  en  tel  nombre  qu'on  les 
veuille  fuppofcr. 

Tout  le  monde  fçait  que  quatre  ou 
cinq  aunes  de  gcofTe  toile  avec  un  peu 
de  bœuf  fallé  fuffit  pour  l'enrretien  &  la 
nourriture  d'un  Efclave  ,  on  ne  lui  don- 
ne ni  bas ,  m  fouliers ,  ni  chapeau  ,  ni 
chcmife  ,  étoffes ,  cravarcs  ,  perruques  > 
gands  5  &  mille  autres  chofes  dont  les 
Blancs  ont  befoin  pour  s'habiller  ,  & 
fe  mettre  fclon  les  modes  d'Europe.  Les 
cfciavesne  confomment  ni  vin,  ni  eaii- 
de-vie  ,  ni  liqueurs  ,  ni  fruits  fecs  ,  ni 
huile  5  ni  farine  de  froment  ,  ni  épice- 
ries ,  ni  emmcublemens  ,  argenterie , 
draps>dentellcs  ,  étoffes  d'or  &  de  foye , 
armes ,  munitions,  &:  une  infinité  d'au- 
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ties  chofes  ,  donc  les  Habitans  blancs  1700- 
le  font  une  necelïîcé  d'être  toujours  très- 
abondamment  pourvus.  Or  ce  font  ces 
denrées  &  ces  marchandifcs  qui  font  le 
fond  d'un  Commerce  immenfe ,  que  la 
France  peut  avoir  avec  les  Colonies., 
qiii  en  lui  procurant  le  débouchement 
de  ce  que  fon  terrain  &  fon  induftric 
produifent  ,  lui  donnent  des  moyens 
sûrs  &  infaillibles  de  s'enrichir ,  en  fai- 
fant  rouler  fes  Manufactures ,  &  en  em- 
ployant: une  infinité  d'Ouvriers  qui 
croupiflent  à  Theure  qu'il  eft  dans  loi- 
fiveté ,  Ôc  de  Matelots  qui  faute  d'occu- 
pation font  obligez  d'aller  fervir  nos 
voifins  ,  &  fouvent  nos  ennemis. 

La  qualité  de  marchandite  libre  ,  que 
je  demande  pour  le  tabac ,  ne  doit  point 
effaroucher  ceux  qui  ont  foin  des  revenu» 
du  Roi,  Bien  loin  de  les  diminuer  ,  je 
prétens  que  cela  les  augmentera  conii  jé- 
rablemenr  \  &  pour  s'en  aflûrer ,  il  n'y  a 
qu'à  fuppurcr  ce  qui  peut  fc  confommer 
de  tabac  tous  les  ans  en  France  ,  &  le 
charger  d'un  droit  d'entrée  raifonnable  > 
&  on  verra  que  ce  droit  produira  au 
Roi  beaucoup  plus  que  ce  que  la  Ferme 
lui  donne ,  &  que  ce  revenu  augmentera 
tous  les  jours  par  raugmentation  de  la 
confommatioa  qui  s'en  fera  :  car  il  cft 


II. ..  jj^  T^oHveaux  Voyages  aux  Tjîes 
1 7C0  sûr  qu  on  pourra  ravoir  à  bien  meilleur 
marché  qu'au  Bureau,  &  chez  les  Re- 
graciers  ,  &  qu'il  icra  infinin^ep.:  meil- 
leur. Les  Habieans  oes  Colonies  trou- 
veront leur  compte  à  le  donner  fur  les 
lieux  à  un  prix  médiocre,  ou  à  Tenvoycr 
pour  leur  compte  en  France  ,  comme  ils 
envoyeur  leurs  autres  marchandiles.  Les 
Marchands  de  France ,  outre  l'avantaî^e 
de  pouvoir  choitir ,  trouveront  ic  leur,  â 
le  donner  à  un  prix  ran^onnable  ,  afin, 
d'en  faire  un  plus  grand  débit  ;  &  ceux 
qui  en  ufent  feront  invitez  par  le  bon 
marche  ,  &c  la  facilité  de  trouver  à  con- 
tenter leur  goût  5  â  en  faire  «ne  plus 
grande  confommation  ,  ce  qui  doit  né- 
ccffairement  produire  une  augmentation 
très-confidérablc  pour  les  revenus  du 
Roi. 

Je  laiflfe  une  infinité  d'autres  raifons 
qui  prouvent  invinciblement,  que  lu- 
nique  moyen  de  rétablit  nos  Colonies 
affciblies,  les  étendre  ,  les  fortifier  , 
tenir  nos  voifins  de  l'Amérique  dans 
le  refpedt ,  diminuer  les  forces ,  le  Com- 
merce ,  &  les  richcfies  de  ceux  d'Euro- 
pe ,  remettre  fur  pied  notre  Naviga- 
tion 5  &  faire  fleurir  le  négoce  de  la 
France  avec  les  Colonies  ,  &c  tout  le 
refte  du  monde  ,  cft  la  culture  &c  le 
commeicc  libre  du  t  abac.  Ol> 
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On  a  préienté  fur  cela  des  Mémoires  lyoo, 
rrès-ampîcs  au  Roi  &:  à  fon  Confeil  , 
aufqucls  je  renvoyé  le  Lcdleur, 


CHAPITRE      XV  L 
'D  V      C  A  F  F  E\ 


L 


E  Caffé  5  dont  l'ufage  eft  à  préfent 

répandu  dans  une  grande  partie  du 

monde  ,  a  beaucoup  fouffcrt  dans  les 
commenccmens  de  (on  érabliCfemcnt 
chez  les  Titres  ôc  enfuitc  chez  les  Chré- 
tiens. 

Les  Docteurs  de  la  Loi  Mahomecanc 
ont  prétendu  qu'il  troubloic  la  raifon , 
te  par  cet  endroit  Tonc  mis  en  para- 
l'jlle  avec  le  vin  ,  qui  n'eft  deffcndii 
que  par  cette  feule  railon  chez  eux. 

Quelques  Médecins  Arabes  &:  Turcs 
fe  font  figurés  qu'il  éroit  froid  &:  (^c  ^ 
&c  que  par  conféquent  il  nuifoit  d  la 
faute.  D'autres  plus  éclairés  ont  foutcnu 
qu'il  étoit  chaud  &:  fcc ,  &  par  une  au- 
tre confeqncnce  >  qu'il  étoit  très-fain  & 
très-falutairc.  Ces  derniers  ont  été  les 
mieux  reçus  &:  les  mieux  fuivis  ;  Se 
malgré  toutes  les  oppofitions  qu'il  2 
efliivécs  ,  il  a  trouve  un  fi  grand  noni- 

Tomc  r  L  P 
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1700.  brc:  de  proredcurs  que  l'on  s'éronnc 
qull  n'a  pas  été  plutôt  en  vx)gue  .  & 
qu'on  ait  pu  vivre  jufqu'à  prélent  pri- 
vé de  fon  ufage.  Quel  parti  prendre 
entre  deux  opinions  fi  oppofées  ?  Le 
plus  sûr  5  félon  moi,  eft  de  n'en  pren- 
dre aucun  ,  &:  de  lauTer  les  hommes 
dans  la  liberté  de  penler  comme  il  leur 
plaira. 

L'ulage  du  CafFé  cfl  établi.  Ceux  qui 
en  prennent  squ  trouvent  bien  ,  pour- 
quoi les  rraverfer  ?  Ceux  qui  en  ven- 
dent s'en  trouvent  encore  mieux, pour- 
quoi s'oppoicr  à  leur  forrunt  ? 

Je  n'ai  point  de  caradtere  qui  me 
donne  droit  de  juger  des  qualircz.  de  ce 
fruit.  Cela  eft  rélervé  aux  Médecins  qui 
fe  font  attribuez  le  droit  de  juger  d  rort 
bc  à  travers  de  toutes  chofcs ,  il  eiT:  Àc.n- 
eereux  de  mettre  la  faucille  dans  leurs 
inoilfons.  On  ne  le  fait  jamais  impuné- 
ment 5  &  tôt  ou  tard  ils  ne  manquent 
jamais  de  faire  repeiitir  les  tcmcraires. 

Ainfi  ,  que  le  Caffé  (on  hoid  ou 
chaud  ,  fcc  ou  humide  ,  tout  le  mon- 
de en  prend  ,  fans  excepter  les  Méde- 
cins \  on  croit  s'en  ttouver  bien  ,  pre- 
nons-en aulTî  5  &  puifquc  la  bonté  du 
Roi  nous  met  tous  en  état  d'en  prendre 
à  bon  marché  ,  fuivons  le  torrent ,  prc- 
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nons  en.   Comme  nous  prenons  du  Ta-  1700. 
bac  ,  du  Thé ,  du  Chocolat ,  &:  autres 
drogues  nouvelles  ,  fi  elles  ne  nous  font 
pas  de  bien  ,  elles  en  font  à  ceux  qui 
\^%  vendent. 

On  dit  que  c'eft  le  hazard  qui  Ta  fait 
connoître  au  gardien  des  chèvres  d  un 
Monaftere  du  Royaume  d'Icman  ,  dans 
TArabie  heureufe. 

Cet  homme  groflier  remarqua  que 
quand  il  menoit  paître  fes  chèvres  dans 
un  certain  endroit  où  il  y  avoir  des  ar- 
brilTcaux  dont  on  ne  faifoit  aucun  ufa^c 
dans  le  pais  \  ces  animaux  broutoient 
avec  avidité  lecorcc  de  ces  arbres  ,  & 
mangeoient  de  petits  fruits  qui  naif- 
foient  le  long  des  branches,  &  qu'après 
en  avoir  mangé  ils  palloicnt  toute  la 
nuit  d  fautei-  èi  gambader  dans  le  parc 
ou  l'érable  où  il  les  renfermoit. 

Cela  Tcronna  ,  il  en  avertit  le  Supé- 
rieur du  Monaftere  ,  qui  en  homme 
fagc  examina  avec  foin  cette  relation  \ 
il  vit  les  aibrifTeaux  ,  il  goûta  les  fruus  \ 
a  ramcrtumc  près ,  il  n  y  trouva  rien  de 
mauvais,  il  vit  que  fes  die vres  fe  por- 
toient  bien  ,  qu'elles  engraiiïbient  , 
qu  elles  avoient  un  grand  appétit  ,  &: 
qu'elles  étoient  aufli  fécondes  qu'à  l'or- 
dinaire 5  &   même  davantage.   11  cru- 
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ijoo.  que  les  hommes  pou  voient  fe  fervir  uti- 
lement de  CCS  fiiiitSj  &  qu'en  faifanc 
prendre  à  fes  Moines  parefîèux  Se  en- 
dormis pendant  les  Offices  de  la  nuit , 
il  les  tiendroit  au/îi  éveillés  que  fcs  chè- 
vres 5  6c  fans  nuire  à  leur  fanté. 

On  ne  fçait  pas  de  quelle  manière 
il  leur  en  fit  prendre  ,  ni  conmient  il 
raccommoda  j  mais  il  leur  en  fit  pren- 
dre avec  un  luccès  merveilleux  :  les 
Moines  paflTerent  les  nuits  dans  leurs 
exercices  fpirituels ,  fans  dormir  &:  fans 
être  incommodez  le  moins  du  monde. 
Ils  avoient  la  tête  nette  ,  ils  croient 
guais  5  mangcoient  avec  appétit ,  joiiif- 
loient  d'uric  fanté  parfliirc. 

Cette  découverte  ncfutpas  long-tems 
renfermée  dans  l'enclos  du  Monafterc. 
On  en  ht  part  aux  amis.  Les  Sçavans  en 
c[raverent  fie  s'en  trouvèrent  bien.  Ils 
avouoienr  qu'ils  n'avoient  jamais  étudié 
plus  aifement  ,  que  les  queftions  les 
plus  épincufes  s^aplaniûToient  (ans  pei- 
ne 5  &c  qu'ils  pafToient  les  jours  &c  les 
nuits  fans  s'apperccvoir  du  travail. 

L'ufaee  du  CafFé  s'cft  répandu  de  tous 
cotez  avec  une  rapidité  lurprenanrc  , 
malgré  touc  ce  que  les  Muphris  purent 
faire  pour  l'empt^cher. 

De  l'Aiabie  il  paûTa  en  Pcrfe  Se  en 
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Egypre  ,  de-là  il  pénétra  dans  l'Afic  mi-  lyoo. 
neure  ,  &  vint  à  Conftanrinople.  A  la 
fin  les  Médecins  &  les  Muphtis  en  pri- 
rcnr^  &  il  s'établir  un  nombre  prodi- 
gieux de  lieux  publics  où  on  alloit  en 
prendre  &  pafler  une  partie  de  la  jour- 
née à  converfer  &  à  joiier  aux  Echecs 
&  autres  jeux  qui  font  à  la  mode  chez 
\t^  Turcs  ,  parce  qu'on  étoit  aifuré  de 
trouver  bonne  compagnie  dans  ces 
lieux. 

Les  Marchands  Chrétiens  y  alloienc 
comme  les  Turcs,  ils  y  pafîoient  agréa- 
blement quelques  heures  >  &c  en  buvant 
du  Caifé  3  ils  parloient  de  leur  négoce  > 
&  faifoient  leur  commerce. 

Ces  Marchands  s'y  érant  accoutumez 
en  portèrent  Tufage  chez  eux.  On  vit 
des  maifons  de  Caffé  dans  toures  les 
Villes  de  commerce  maritime  de  Fran- 
ce 5  d'Angleterre  ,  de  Hollande  ,  fur 
tous  les  Ports  de  la  mer  Baltique  ,  &:  à 
la  fan  dans  l'intérieur  de  tous  q^s>  pais. 

Les  François  toujours  ardens  à  imi- 
ter leurs  Voiiins ,  ne  furent  pas  les  der- 
niers a  en  prendre.  Il  vint  de  Marfeille 
à  Paris  5  il  y  eut  diverfes  fortunes.  A  la 
fin  il  s'y  eft  fi  bien  établi ,  que  bien  des 
gens  onr  fait  leur  fortune  dans  le  débit 
de  cette  boifTon. 

P  il) 


^ 342     jN onv  s  AUX  Voyages  AHX  Ifles 

1700.  Dans  les  premiers  tems  il  n'y  avoic 
que  des  Arméniens  qui  faifbienr  ce 
commerce.  Les  François  szw  font  mê- 
iez  avec  fiiccès  ,  &  on  voit  à  préfent 
dans  cette  grande  Ville  une  infinité  de 
CafFez  très -propres  ,  bien  éclairez  la 
nuit.  Se  très-bien  ornez  5  où  Te  rendent 
èi^%  gens  de  toute  qualité  pour  conver- 
fer  5  &  pour  joiier  à  quelques  jeux  inno- 
cens  5  comme  les  Echecs  &  les  Dames  , 
en  prenant  du  cafFé.  Il  fert  de  déjeûner  , 
on  le  prend  au  lait ,  avec  un  petit  pain 
fait  exprès  pour  cet  iifage.  On  le  prend 
en  fortant  de  dîner ,  on  en  prer»d  le  foir 
pour  pouvoir  attendre  plus  aifément  le 
fouper.  Un  dîner  paroîtroit  eftropié  > 
s'il  n'ctoir  pas  accompagné  du  caffé. 

Ceux  qui  ne  veulent  ou  qui  ne  peu- 
vent pas  aller  aux  Caffcz  p;iblics  en  font 
venir  chez  eux  ou  en  font  dans  leurs 
maifons.  Les  Prêtres  5  les  Moiiies,  les 
Religieufes  ne  pouvoient  plus  s'en  paf- 
fer  ,  cette  boidon  éLoir  dcvt^niic  abfo- 
lument  nécelTaire  5  on  s'cxpofoit  à  de 
grandes  maladies  quand  on  manquoit 
d'en  prendre. 

Tout  le  cafFé  venoit  à  Paris  par  la 
voye  de  Provence  ,  &  dans  ces  commen- 
cemens  il  étoit  extrêmement  cher.  On 
l'a  vendu  à  Paris  jufqu  a  quarante  ccas 
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la  livre.  Il  eft  vrai  que  peu  de  gens  en  1700. 
ont  acheté  à  ce  prix  ,  mais  il  eft  vrai 
qu'on  en  a  acheté-,  je  tiens  d'une  per- 
fonne   de  probité  l'hiftoiie  que  je  vais 
rapporter. 

Cet  homme  étoit  dans  la  boutique 
d'un  des  plus  fameux  Epiciers  de  la  rue 
des  Lombards  ,  lorfqu'une  Dame  de 
qualité  ht  arrêter  fon  Carofle  devant 
cette  boutique  >  &  demanda  qu'on  lui 
montrât  du  cafTé.  Le  Marchand  lui  en 
porta  auffi-tôt  une  bocre.  Elle  l'exa- 
mina 5  en  parut  contente  ,  &  demanda 
le  prix.  Le  Marchand  iui  du  qull  va- 
loit  quarre-vingc  francs  U  livre, 

La  Dame  lui  rendant  !a  boëte  lui  dit 
poliment  :  Monficur  ,  quand  nous  nous 
connoîtrons  mieux  ,  vous  Içaurcz  que 
je  ne  fuis  pas  femme  à  prendre  de  tel 
caiîé  5  il  me  faut  aurre  choie. •  Le  Mar- 
chand lui  répondit  qu'il  avoit  de  quoi 
la  (arisfaire  ,  que  le  prix  en  faifoit  la 
différence.  Que  cela  ne  vous  inquiète 
pas  5  lui  dit  la  Dame  ,  donnez-moi  feu- 
lement ce  que  vous  avez  de  plus  beau. 

Le  Marchand  pada  dans  fon  arrière 
boutique  ,  &  mettant  le  même  caffé 
dans  une  autre  boëte  ,  il  le  porta  a  la 
Dame  ,  qui  comme  s'y  connoilFant  en 
perfection  ,  ne  l'eût  pas  plutôt  cnvifagc 
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^700.  qu'elle  lui  dir  :  Cclui-ci  me  plaîr,  vous 
voyez  que  je  m'y  connois  un  peu,  com- 
bien vaur-il?  Le  Marchand  lui  du  qu'il 
valloit  quarante  écus.  Pefez  la  bocre  , 
répliqua  la  Dame  ,  je  la  prendrai  route. 
On  la  pefa  ,  &  la  Dame  paya  :  n'eft-cc 
pas  sV  connoîrre? 

Ce  prix  exorbitant  n'a  pas  duré,  on 
l'a  eu  à  bien  meilleur  marché ,  &:  Ç\  la 
Compagnie  Ats  Indes  ne  fe  fût  pas  em- 
parée de  ce  commerce  privativement  i 
tout  autre  ,  &  que  le  caffé  eût  été  mar^ 
chandife  libre  ,  en  payant  au  Roi  les 
<iroits  d'enrrées  ,  il  y  a  long-tcms  qu'il 
fcroir  à  \\n  prix  raifonnabie  ,  tk  que  la 
coniommation  3uroit  été  bien  plus 
grande. 

Les  Malouins  ont  été  les  premiers 
de  nos  François  qui  ayent  trafiqué  du 
cafFé  a  Moka  ,  &  qui  l'aycnt  apporté  en 
droiture  en  France. 

Deux  de  leurs  VaifTeaux  armez  entre- 
prirent ce  voyage  en  1709.  Ils  firent 
quelques  prifes  confidérables  fur  leur 
route  ,  &:  conclurent  un  Traire  de  Com- 
merce avec  le  Gouverneur  de  Moka, 
lis  rapponercnt  une  quantité  confidé- 
rable  de  cafFé ,  avec  toutes  les  inftruc- 
tions  néccfTaires  pour  fe  bien  fervir  de 
ce  fimple. 
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On  peur  dire  qu'on  leur  a  l'obliga-  17GO- 
tion  toute  entière  de  l'introduction  de 
ce  breuvage  5  fin*  lequel  les  Médecins 
ont  tant  écrit  &  tant  parlé  pour  &  con- 
tre. Je  ne  prétends  pas  les  approuver 
m  les  blâmer.  L'ufa^e  doit  en  être  le 
meilleur  juge,  Se  les  différentes  confti- 
rurions  des  perfonnes  doivent  décider 
iur  ce  qui  convient  aux  uns  5c  nuit  aux 
autres. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl:  que  le 
Q^'^k  fait  le  fond  d'un  commerce  très- 
confidérable ,  qui  s'augmentera  à  pro- 
portion que  Tufage  s'introduira  davan- 
tage. 

Mais  ceux  qui  en  retirent  un  projfit 
plus  sûr  &  plus  grand  font  les  Arabes  de 
Moka  qui  le  vendent  cher  ,  5j  chez  qui 
on  leva  chercher  l'argent  à  la  main ,  ou 
avec  des  marchandifcs  précicufes  oc  de 
leur  goÛT. 

Les  Hollandois  qui  font  d'habiles 
Commcrçans ,  fongcrcnr  à  la  fin  a  cul- 
tiver l'arbre  qui  produit  le  caffé  chez 
eux  à  Batavia.  Ils'en  firent  venir  quel- 
ques jeunes  pieds  de  Moka  ,  les  culti- 
vèrent à  Batavia ,  &  ils  y  réuffirent  af- 
fcz  bien  -,  mais  le  cafFé  qu'ils  prodcifi- 
rent  étoit  bien  éloigné  de  la  bonté  de 
celui  de  Mclca  ,  foit  que  le  terrain  n'v 
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\  700.  fût  pas  propre  ^  foie  qu'ils  n'entendlf- 
fcnc  pas  la  culture  de  Tarbre  >  ou  la  pré- 
paration du  fruit  5  leur  cafFé  n'approcha 
jamais  de  la  bonté  de  celui  d'Arabie. 

Ce  fut  des  Caffez  de  Batavia  dont  on 
porta  quelques  pieds  à  Surinam  &  à 
Barbiche  ,  Colonies  Hollandoifes  fur  la 
côte  de  la  Terre  ferme  de  rAméiique 
Méridionale  ,  &  c'eft  des  CafFez  de  Su- 
rinam que  les  François  de  la  Colonie 
de  Cayenne  ont  eu  ceux  qu'ils  ont  cul- 
tivez dans  leurs  terres  depuis  1722. 
■  On  en  a  Tobligarion  à  M.  de  la  Motte 
Aigron  5  Lieutenant  de  Roi  de  cette 
lile.  Cet  Officier  ayant  éié  envoyé  à 
Surinam  >  Colonie  HoUandoifc  a  qua- 
tre-vingt lieues  de  Cayenne  ,  pour  con- 
clure un  Traité  avec  le  Gouverneur 
HoUandois  pour  les  Soldats  déferteurs 
des  deux  Nations  ;  il  y  vit  les  arbres  qui 
portent  le  caffc.  Il  s'intoima  de  la  ma- 
nière qu'on  le  cultivoit  ,  il  l'apprir  ; 
mais  il  fçût  en  méme-tems  qu^il  étoit 
defFendu  fous  peine  de  la  vie  d'en  ven- 
dre ou  d'en  donner  un  feul  forain  aux 
Etrangers  ,  avant  qu'il  eût  été  pafle  au 
four  5  afin  d'en  faire  mourir  le  germe  , 
&  empêcher  par- là  qu'il  fût  propre  a 
produire  un  arbre. 

Cetie  précaution  eit  tout-a  fai:  inu- 
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tiie.  Les  Arabes  ne  szw  iont  jamais  fer-  1700. 
vis.  Ils  (çavent  5  &  tour  le  monde  le 
fçait  comme  eux  ,  que  dès  que  le  cafFé 
eft  feché  &:  durci  au  foleil ,  Çon  germe 
cft  fec  5  &  par  conféquen:  qu'il  n'eft 
plus  propre  à  produire  \  loir  qu'il  foit 
réellement  mon-  ,  fo^t  que  la  matière 
qui  l'environne  foir  devenue  tellement 
dure  qu'il  n'ait  plus  la  force  de  la  percer 
&:  de  fe  taire  un  partage  pour  poufler 
hors  de  févc.  L'on  remarque  la  même 
chofe  dans  le  Cacao. 

Il  eft  furprenant  que  les  Hollandois 
aycnt  donné  dans  cette  erreur.  Ils  ont 
vu  comme  les  Arabes  préparent  leur 
caffé.  Ils  fçavent  que  ces  peuples  ont  au- 
tant ou  plus  dlnreiêt  que  tout  le  reftc 
du  monde  ,  d'empêcher  que  cet  arbre 
ne  fe  provigne  dans  les  autres  pais  5  & 
qu'ils  n'ont  pourtant  jamais  longé  à  le 
paflTer  au  four.  Ils  font  trop  fag;es  pour 
donner  dans  cette  ineptie.  Ils  font  affu- 
rez  qu'il  (ufEt  que  les  graines  du  cafte 
foient  fechées  au  (oleil  pour  être  hors 
d'état  de  germer  \  ainfi  ils  n'ont  eu  garde 
de  prendre  cette  peine  inutile.  D'où 
vient  donc  ce  ratinement  de  politique 
dans  les  Hollandois  de  Surinam  \  Ne 
peut-on  pas  dire  qu'il  eft  ridicule  ^  ou 
que  fans  le  pratiquer ,  ils  ont  voulu  faire 
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170c.  illufion  à  leurs  voifins  pour  les  empê- 
cher de  fonger  a  cultiver  le  même  ar- 
bre 5  mais  fuppofons  qu'ils  ayent  été ,  ou 
qu'ils  foient  affez  fimples  pour  faire  paf- 
fer  leurs  cafFcz  par  le  four ,  doivent-ils 
chercher  d'autres  caufes  pourquoi  leurs 
cafFcz  font  décriez  &  méprifez  dans  le 
monde  ?  La  raifon  en  faute  aux  yeux. 
On  ne  cherche  pas  dans  le  cafFé  une 
pouflîcre  féche  &  infipide  5  telle  que 
feroit  celle  de  cette  fève  fi  elle  avoit  été 
palTée  au  four ,  &  enfuite  riffolée  dans 
nne  caiferole  fur  le  feu  qui  en  auroit  fait 
un  charbon  ,  il  faut  qu'il  y  refte  quelque 
chofe  de  fa  fubftance  5  quelque  peu  d'u- 
ne huile  amere  ,  en  quoi  confifte  fa 
bonté.  Si  cette  fève  a  étédépoiiillée  de 
(çs  principes  ,  premièrement  par  la  cha- 
leur du  four  ,  &  enfuite  par  un  feu  en- 
core plus  vif  dans  la  cafTcrole  ,  que  lui 
reftera-r-il  ,  qu'une  fubftance  brûlée  5 
aride  &  d'époiiiliée  de  tous  les  princi- 
pes dont  on  prétend  tirer  des  foulage- 
mens  dans  bien  à^s  maladies.  Des  pois 
communs  ou  des  fèves  riflTolces  dans  une 
caffcrole  produiront  le  même  effet  ,  6c 
bien  d'autres  légumes. 

Il  faut  que  le  cafFé  confervc  fes  prin- 
cipes pour  être  bon  a  ce  qu'on  en  pré- 
îcnd  tiicr.    Ce  ^u'il  faut   empêcher  , 
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cVfl:  que  ces  principes  ,  c'eft-à-dire  fon  1700» 
huile  ,  ne  foit  ou  ne  demeure  en  quan- 
tité fuffifanre  pour  le  gâter  depuis  qu'il 
eft  cueilli  jufqu'd  ce  qu'il  fou  mis  eii 
œuvre  ;  &  c'eil  ce  qui  fe  fait  infailli- 
blement quand  on  le  fait  fécher  modé- 
rément au  foieil  \  les  Arabes  n'en  font 
pas  davantage,  &  c'cfr  tout  ce  que  doi- 
vent  taire  ceux  qui  cuinvent  le  catic 
dans  l'Amérique. 

M.  de  la  Motte  Aig;ron  feroic  revenu 
à  Cayenne  fans  y  apporter  du  caffé  en 
cofTe  nouvellement  ciieilli  ^  s'il  n'eût 
rencontré  mi  François  nommé  Mour- 
gucs  5  ci-devant  Habitant  de  Cayenne  5 
qui  s'éroit  retiré  chez  les  Kollandois 
pour  quelques  raifons.  Il  lui  parla  , 
l'exhorta  à  revenir  parmi  fes  Compa- 
triotes ,  &  pour  l'y  engager  il  lui  pro- 
mit 1  économat  de  (on  Habitation  ,  avec 
des  appointemens  confidérables ,  pour- 
vu qu'il  lui  in  avoir  feulement  une  livre 
de  caffé  en  colfes  qui  n'ealfent  pas  été 
au  four. 

Malgré  le  rifque  qu'il  y  avoir  pour 
Mourgues,  s'il  avoit  été  découvert,  le 
plaifir  de  revenir  parmi  fes  Compatrio» 
tes  5  &  l'établifTement  qu'on  lui  propo- 
foit,  le  firent  réfoudre  à  contenter  M.  de 
la  Motte  Aigron.  Il  trouva  moyen  dV 
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îyoo.  voir  une  livre  de  caSe  en  colFes  tout 
frais  cueilli  ,  <5c  ils  partirent  fans  que 
leurs  coffres  eulTent  été  vifitez.  On  cru: 
devoir  cette  politcfle  à  un  Officier  qui 
venoit  de  faire  un  Trai:é  avanta2:cux 
aux  deux  Nations. 

A4,  de  la  Motte  Ai<^îon  fît  femcr 
mille  ou  douze  cens  fèves  de  ce  cafte 
dans  ion  Habitation  ,  &  fous  la  conduite 
de  Mourgues  ^  ils  vinrent  en  pcrfedion, 
&c  en  moins  de  trois  ans  ils  rapportè- 
rent de  très-beau  fruit.  Il  en  donna  auili 
à  d'autres  Kabitans  qui  les  cultivèrent 
avec  un  fuccès  égal.  De  forte  qu'il  v  en 
a  préfentemcnr  un  très- grand  nombre 
dans  cette  Colonie. 

.  Je  ne  crois  pas  qu'ils  fe  foicnt  avifcz 
de  faire  fécher  leurs  caffcz  au  four ,  ou 
s'ils  ont  été  afTez  mal  avifez  pour  le 
faire  ,  ils  ne  doivent  point  chercher 
d'autre  caufe  du  décrl  où  ils  font.  Nous 
parlerons  plus  bas  de  la  manière  dont 
fe  fervent  les  gens  fagcs  pour  préparer 
leurs  cafîez  ,  qui  n'eft  autre  que  celle 
que  les  Arabes  mettent  en  ulage  ^  &c 
dont  tout  le  monde  cft  content. 

Les  Habitans  de  la  Martinique  n'ont 
cultivé  les  cafFez  que  quelques  années 
après  ceux  de  Cayenne.  Ils  en  ont  To- 
bligaiion  a   M.  Defclieux  y  Licuceuiinc 
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de  Roi  de  cccrc  Ifle,  homme  d'elprit,  de  1700. 
valeur  &  de  conduire  ,  qui  s'érant  trou- 
vé à  Paris  quelques  années  après  que 
les  Hollandois  eurent  envoyé  au  Roi 
defFunt  deux  arbres  de  cafFé  de  Moka  , 
en  obtint  deux  jeunes  pieds  du  Direc- 
teur du  Jardin  Royal.  Il  les  apporta  à 
la  Martinique  avec  un  très-grand  foin  5 
les  mit  en  terre  dans  fon  Habitation  5 
les  cultiva  avec  attention  ,  &  quand  ils 
produifirent  àts  fruits ,  il  en  fit  femer 
dans  {(:^  terres,  il  en  donna  libéralement 
à  tous  ceux  qui  en  voulurent,  &  par  là 
il  répara  les  pertes  que  les  Habitans 
avoient  fouficrrs  par  la  mort  des  Cacao- 
tiers, qui  avoient  ruine  plus  de  la  moi- 
tié àt^  Habiuns  de  cette  Iflc. 

On  peur  dire  que  fans  ce  Tecoursinef- 
peré  la  Martinique  éroit  abiolument 
perdue  ,  car  taut  le  monde  n'eft  pas  en 
état  de  f-aire  ào-s  Sucreries.  Il  tau:  des 
terrains  vailes  ,  il  faut  qu'ils  foient  a 
portée  àç,s>  embarqucmens-,  il  faut  des 
dépenfes  très- confidérables  pour  les 
mettre  fur  pied.  Tel  Habitant  Tubfif- 
roit  à  fon  aile  avec  une  Cacaotiere  , 
que  la  mort  de  ces  arbres  réduiiît  en 
moins  de  rien  à  la  mendicité. 

Ce  malheur  arriva  en    1727.  il  fnc 
précédé  par  un  horrible  tremblement 
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^loo  de  terre  qui  dura  plufieurs  jours,  &  qui 
eue  des  fecoufres  fi  violences  ,  que  les 
montagnes  furent  ébranlées  jufques  dans 
leurs  fondeniens  \  les  barimens  les  plus 
lolides  furent  ou  rcnverfcz  ,  ou  entre- 
ouverts  ,  &  les  Cacaotiers  mouru- 
rent en  peu  de  rems  ,  fans  qu'il  ait  été 
poffible^d'y  apporter  remède  ,  ou  d'en 
faire  naître  d'autres ,  même  dans  le  peu 
de  terres  vierqcs  qu'il  v  a  encore  dans 
l'ifle.  ^  ' 

Ce  tremblement  de  terre  Commença 
le  7.  Novembre  1727.  &  fe  fie  fentir'â 
divcrfes  reprifcs  pendant  un  tems  très- 
confidérable. 

La  culture  des  caffez  a  réparé  en  par- 
tie la  perte  des  Cacaotiers ,  car  le  cafFé 
efl:  devenu  tellement  à  la  mode  ,  que  les 
Médecins  même  fe  font  lauTez  entrai- 
iser  au  torrent ,  ils  1  ont  approuvé  ,  ils 
l'ont  confirmé  par  leur  exemple.  Il  ne 
s^agit  plus  que  de  fçavoir  lequel  eft  le 
meilleur,  ou  de  celui  de  Moka  ou  de 
celui  de  la  Martinique,  car  pour  celui 
de  rifle  Bourbon  ,  quoique  puiflTe  faire 
la  Compagnie,  iln'eftpas  du  goût  des 
connoiUeurs.  Celui  de  Cayenne  n'eft 
pas  eftimé.  Il  ne  refte  donc  que  celui  de 
la  Martinique  ,  dont  on  a  fait  des  épreu- 
ves à  Pans  en  préfence  des  perfonncs 
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d'un   rang  très  diftingué  ,  &    des  plus  1700. 
habiles  connoifTeurs ,  qui  n'y  ont  trou- 
vé   aucune  différence   d'avec  celui  de 
Moka. 

Quand  nous  fuppofenons  que  le  caffé 
de  la  Martinique  n'auroit  pas  par  lui- 
même  à  préfent  toute  la  perfedion 
qu'on  fuppofe  dans  celui  de  Moka  , 
foit  parceque  les  arbres  font  encore  jeu- 
nes ,  foir  parceque  les  Habitans  n'ont 
pas  été  afiez  inftruits  dans  les  commen- 
cemens  de  la  manière  dont  ils  le  dé- 
voient préparer ,  il  eft  certain  que  ces 
dcfaurs  fe  font  corrigez .  &  qu'ils  fe  cor- 
rigent tous  les  jours.  Les  arbres  fe  forti- 
fient en  vieilliflfanr ,  &  portent  de  plus 
beau  fruit.  Oii  remarque  que  les  fèves 
font  mieux  nourries ,  <?<:  plus  remplies 
de  cette  huile  5  ou  pour  mieux  parler  , 
de  ce  baume  qui  en  fait  toute  la  bonté. 
Cela  eft  fi  vrai  qu'on  le  voit  nager  fur 
les  taflTes  après  qu'on  y  ^  verfé  la  liqueur, 
ce  qu'on  ne  remarque  point  dans  le  caffé 
de  Moka  apporté  en  Europe  5  parce- 
qu'il  eft  trop  vieux  ,  &  que  le  long-rems 
qu'il  a  été  ciicilli ,  l'a  fait  deflfécher  en- 
ricrement. 

Cet  inconvénient  n'cft  point  à  crain- 
dre dans  celui  de  la  Martinique.  On  le 
peut  avoir  tout  frais  plufieurs  fois  l'an- 
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1700.  née  5  &  comme  on  en  fait  deux  récoltes 
réglées  toutes  les  années  ,  on  peut  en 
avoir  toujours  de  frais ,  car  c'eft  une  er- 
reur de  croire  que  le  cafFé  doit  être 
vieux  poLu:  être  bon.  Dès  qu'on  con- 
viendra que  fa  bonié  confiflc  dans  fon 
huile  5  il  faudra  convenir  que  plus  cetre 
huile  s'y  trouvera  abondamment  ,  & 
plus  il  fera  bon  ,  il  fera  excellent  5  or 
il  cft  certain  qu'il  y  a  plus  d'huile  dans 
un  cafFé  récent  que  dans  un  qui  eft 
vieux  &  (qc  \  par  conféqueni  le  cafFé  de 
la  Martinique  que  Ton  peut  avoir  deux 
ou  trois  mois  après  qull  a  été  détaché 
de  l'arbre  ,  eft  fans  contredit  le  meil- 
leur. 

Il  eft  vrai  qu'il  eft  plus  amer  ,  c'eft 
une  marque  que  (qs  principes  font  moins 
altérez ,  c'eft  fe  plaindre  qu'il  eft  trop 
bon.  D'ailleurs,  cette  amertume  eft  fa- 
cile à  corriger.  Il  n'y  a  qu'à  le  faire 
cuire  un  peu  davantage  ,  ou  le  charger 
d'un  peu  plus  de  fucre.  Mais  il  y  a  des 
gens  5  qui  à  l'exemple  des  Turcs  ,  n'y 
veulent  point  de  fucre  j  on  ne  force 
perfonne,  Tamertume  leur  fait  plaifir  , 
ils  font  maîtres  de  leur  goût.  Combien 
en  voit-on  qui  fe  font  accoû-Lumez  à 
mâcher  de  la  rhubarbe  ,  dont  l'amer- 
tume eft  infiniment  plus  défagréable  que 
celle  du  cafFé  > 
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Le  caffé  de  Moka  n'a  pas  tant  d'amer-  1700. 
tiimc  que  celui  de  la  Martinique  ,  cela 
cft  vrai  5  &  cela  ne  peut  pas  être  autre- 
ment 5  il  a  toujours  au  moins  deux  ans 
quand  il  arrive  dans  les  Ports  de  Fran- 
ce ,  &  il  en  a  trois  &  (ouvent  davan- 
tage quand  on  Tachere  dans  les  bureaux 
de  la  Compagnie  ,  il  cft  alors  très-fec  , 
fes  principes  5  Ton  huile  font  dcflechez  , 
perdus  ,  évaporez.  Que  refte-t'il,  qu'u- 
ne matière  féche  &  aride  5  que  le  feu 
achevé  de  mettre  en  charbon  ,  qui  n'a 
pat  conféquent  plus  d^amertume  5  &  qui 
ne  demande  plus  ou  prefque  point  de 
fucre. 

Les  Turcs  5  à  qui  on  ne  peut  refufer 
fans  injuftice  la  qualité  de  bons  con- 
noiiïeurs  en  fait  de  caffé  ,  quoique  ac- 
coutumés à  celui  de  Moka  ,  qui  leur 
vient  par  l'Egypte  ,  &  enfuice  par  mer, 
jufqu'à  Conftantinople  ,  achètent  celui 
de  la  Martinique  ,  que  les  Negocians 
de  Provence  leur  portent  par  mer  dans 
toutes  les  Echelles  de  Commerce  ,  & 
s'en  trouvent  bien.  C'cft  un  fait ,  &  c'eft 
en  même  temsunc  preuve  inconteftable 
de  la  bcnté  de  ce  caffé  ,  car  ils  font  auHi 
délicats  que  nous,  &  ils  s'y  connoiffent 
mieux  que  nous.  En  faut- il  davantage 
pour  détruire  la  prévention  où  1  on  cft 
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1700.  a  Paris  que  le  caflTé  de  Moka  eft  infini- 
ment au-dcdas  de  celui  de  la  Martini- 
que ,  fur  tout  a  préfent  que  le  cafFé  de 
la  Martinique  eft  par  la  bonté  du  Roi 
une  marchandife  libre  ,  qui  ne  paye  plus 
que  deux  fols  par  livre  de  droit  d'en- 
trée 5  &  que  l'on  a  communément  chez 
tous  les  Marchands  à  28  fols  la  livre  ,  & 
que  Ion  pourra  avoir  dans  peu  à  moins, 
quand  on  aura  fait  connoître  aux  Habi- 
tans  de  la  Martinique  qu'ils  doivent  fe 
contenter  de  le  vendre  fur  les  lieux  à  un 
prix  raifonnable,  puifqu'il  leur  coûte  fi 
peu  3  &  qu'ils  font  en  état  d'en  faire  une 
quantité  prodigieufe  \  car  il  n'en  eft  pas 
du  caffé  comme  du  fucrc,  de  l'indigo  , 
du  roucou  ,  oc  des  autres  marchandifes 
que  l'on  fabrique  aux  Ifles.  Il  faut  des 
ctablifTemens  qui  coûtent  beaucoup  ,  &C 
que  tout  le  monde  n'cft  pas  en  état  de 
mettre  fur  pied ,  au  lieu  que  rien  n'cft 
plus  aifé  que  de  cultiver  le  caffc. 

L'arbre  qui  le  produit  n'cft  point  dé- 
licat comme  le  Cacaotier  ,  il  fe  cultive 
le  plus  aifément  du  monde.  Les  terres 
maigres  &:  ufées ,  dont  on  ne  peut  plus 
rien  tirer  lui  font  bonnes,  il  y  vient  k 
merveille  ,  &  fait  un  très-  bel  arbre. 

Les  graines  que  Ion  veut  femer  ne 
doivent  point  avoir  éié  féchées  au  (o- 
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lell  5  encore  moins  au  four,  l'un  &  l'au-  /700, 
cre  feroient  mourir  ie  germe.  Lorf- 
quels  ne  (ont  pas  tout  récemment  déta- 
ches de  l'arbre  ,  &  même  avant  leur 
parfaite  maturité,  on  les  doit  faire  trem- 
per dans  Teau  pendant  vingc-  quatre 
heures  ,  avant  de  les  metrre  en  terre. 
Cette  préparation  fert  à  Jes  amollir  ^  & 
à  donner  lieu  au  germe  de  rompre  plus 
aifémenr  la  fève  &  de  pouffer. 

On  les  féme  ordmairement  dans  une 
caifle  remplie  de  bonne  terre  ^ceft-à- 
dire  5  dont  on  a  tiré  les  pierres  &:  le 
gros  fable.  On  les  couche  fur  leur  plat , 
&  on  les  couvre  de  terre  légèrement  , 
afin  que  le  germe  aie  moins  de  peine  à 
la  percer.  On  les  tient  a  Tombre  fous 
quelques  arbres  qui  empêchent  la  irop 
grande  ardeur  du  lolcil .  fans  empêcher 
la  roféc. 

On  éloigne  les  î^yts  les  unes  des  au- 
tres d'environ  trois  pouces ,  &  on  a  foin 
de  les  arroftr  tous  les  jours  ,  mais  de 
manière  à  ne  les  pa5  découvrir.  Il  faut 
attendre  lepr  ou  huit  jours  avant  que  le 
germe  paroifle:  alors  il  rompt  4a  fève 
qui  le  rcnfermoit  ,  &r  pouffe  une  tige 
délicate ,  dont  Textrcmité  cft  couverte 
àz^  parries  de  la  févc  rompue.  Il  ne  pa- 
roit  dans  cet  état  que  comme  un  piftil  5 
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lyoo.  dont  la  tête  en  (e  développant  (e  chan- 
ge en  deux  fciiilles.  La  tige  continuant 
de  croître  ,  pouflfe  deux  autres  feuilles 
de  Ton  centre  -,  à  niefure  qu'elle  croît , 
le  nombre  des  feuilles  croît  auflî ,  elles 
font  toujours  couplées. 

Quand  ces  tiges  font  arrivées  à  la 
hauteur  de  fcpt  ou  huit  pouces ,  &  qu  el- 
les ont  huit  ou  dix  feuilles ,  on  prend 
un  tems  de  pluyc  ,  ou  dune  rofée  abon- 
dante ,  &  on  les  tranfplante  dans  le 
terrain  qu'on  leur  a  préparé  en  le  foiiil- 
lant  bien  profondément ,  6c  bien  net- 
toyé de  toutes  les  racines.  On  obfcrvc 
une  diftance  de  fept  à  huit  pieds,  entre 
chaque  tige  que  Von  met  en  terre  ,  on 
les  place  en  quinconge  ,  &  aurant  qu'il 
eft  poflîblc  5  on  prend  garde  qu'ils  ne 
foient  point  expofez  au  vent  du  Nord, 

Cet  arbre  croît  alTez  vite  pourvu 
qu'on  ait  foin  qu'il  ne  foit  point  fuffo- 
qué  par  les  herbes  que  la  terre  produit 
trop  abondamment  dans  ces  pais  chauds 
&  humides. 

Il  vient  naturellement  fort  rond.  Ses 
branches  ou  fcs  ram.eaux  croisent  avec 
beaucoup  de  régularité  ,  &  font  un  effet 
fore  agréable.  A  quinze  ou  dix -huit 
mois  le  tronc  a  plus  de  deux  pouces  de 
diamètre  ,  &  il  aalors  plus  de  huit  pieds 
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de  hauteur ,  y  compris  celle  de  la  prin-  170O1 
cipale  tige  \  il  commence  alors  à  don- 
ner du  fruit  en  petite  quantité  à  la  vé- 
rité 5  les  gens  fages  le  font  tomber ,  afin 
que  l'arbre  fe  fortifie  davantage. 

On  ne  peut  mieux  comparer  ces  fruits 
qua  une  cerifc  ,  fort  adhérente  à  la 
branche  où  elle  eft  attachée  ,  &  d'un 
aiïez  beau  rouge.  Il  change  de  couleur 
à  mefure  qu  il  approche  de  fa  maturité  > 
il  devient  noir  ,  ou  du  moins  fort  tan- 
né 5  c'eft  la  marque  qu'il  eft  tems  de  le 
ciieiUir. 

Cette  peau  rougcâtre  ou  prefque  noi- 
re ,  renferme  deux  fèves  jumelles  acco- 
lées l'une  à  laucre  ,  qui  font  encore  un 
peu  molles  &  gluantes  *,  c  eft  là  le  véri- 
table tems  de  les  prendre  &  de  les  fe- 
mer  ,  il  n'eft  point  alors  befoin  de  les 
faire  tremper ,  le  germe  perce  alors  fa- 
cilement fon  enveigppe. 

A  mefure  que  cette  peau  fe  féche , 
elle  devient  comme  un  parchemin  qui 
tombe  de  lui- même ,,&  après  ce  dé- 
pouillement les  deux  fèves  jumelles  pa- 
roifïcnt  jointes  cnfemble  ,  &  fèparèes 
feulement  par  une  pellicule  mince  & 
délicate  qui  tombe  d  elle-même  ,  &  qui 
laiflTe  voir  les  deux  fèves. 

C'eft  de  cette  pellicule  que  Ton  com- 
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1700.  pofe  en  Aiabie  ic  caffé  à  la  Sulraiie  :  ce 
breuvage  fi  précieux  ,  fi  recherché  ,  ôc 
qu'on  trouveroic  fans  peine  à  la  Marti- 
nique 5  où  Ton  culrive  une  fi  grande 
quantité  de  cafFez.  Il  eft  vrai  que  le 
tranfport  en  Europe  en  paroît  très  dit- 
ficile  5  &c  peut-être  même  impoffible. 
Mais  que  ne  fait-on  point  quand  il  s'a- 
git de  faire  voir  dans  un  pais  éloigne 
une  chofe  rare  ,  &  de  gagner  de  l'ar- 
gent >  car  il  eft  hors  de  doute  que  ces 
pellicules  feroient  vendues  bien  plus  que 
le  poids  de  For ,  &  que  tour  ce  qu'il  y 
a  de  plus  précieux  au  inonde  1  Qui  fçait 
fi  quelque  habile  homme  n'v  découvri- 
roit  point  quelque  ren-iéde  fpicihque 
pour  quelque  maladie  contre  laquelle  la 
Médecine  a  échoué  jufqu  a  prêtent.  Il 
eft  vrai  que  TapprobatioTi  à^s  Méde- 
cins feroit  difticile  à  obtenir  ,  car  ils 
ne  sVloigncnt  pas  ailcnient  Àts  routes 
battues  parmi  eux  ,  mais  on  trouveroit 
peur-être  avec  eux  des  accommodemens, 
&  comme  ils  font  pleins  de  raifons ,  en 
leur  laiffant  la  direction  &  l'applica- 
tion du  remède  ,  on  viendroit  à  bout 
de  le  mettre  en  ufage.  Quelles  contra- 
didions  n'ont  pas  eu  le  Tabac  ,  THipé- 
cacuana  .  &:  autres  errands  remèdes  & 
fpéciricjues  excellens  5  la  patience  a  tout 

furniontc 
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furmonré  ,   &  pourvd  que  les  femmes  1700. 
s'en   mèlcîir  ,  le  fuccès  eil:   airûré.  En 
faur-il  davanrag^*  pour  cncracrer  les  Ha- 
buans  de  la  Martinique  â  faire  voir  à 
Paris  une  choie  i\  rare  ? 

Les  fèves  éranc  ciicilies  doivent  erre 
mifes  en  tas  ,  couvertes  d'une  natte  , 
&C  chargées  de  quelques  planches  avec 
des  pierres  dcikis  ,  pour  les  tenir  en 
fLi|erion  dans  un  lieu  à  Tabri  de  la 
piuye  ,  du  vent ,  de  rhiirnidité  &  du 
foleil.  Cette  préparation  leur  cil:  nccef- 
faire  pour  confommer  lenccmenc  une 
partie  de  l'huile  qu'elles  renferment  , 
qui  a  une  âprcté  6c  une  odeur  de  verd 
déragrc>ible  quand  il  y  en  a  trop. 

Au  bout  de  fcpt  ou  huit  jours  les 
Arabes  ies  mettent  à  l'air  ,  &:  foiit  naf- 
fer  un  gros  rouleau  pcfant  de  bois  ou 
de  pierre  ,  pour  dégager  les  févcs  de  la 
peau  qui  les  renferme  ,  ^  puis  ils  les 
cxpoicnt  au  foleil ,  les  remuent  &:  les 
vanent  pour  fcparer  les  (évcs  ,  &  les 
nettoyer  de  la  pellicule  &c  des  reftes 
de  lenvcloppc  qui  pourroicnt  y  être 
adhérens. 

Je  crois  que  les  Habitans  de  la  Mar- 
tinique fuivenr  à  peu  près  la  même  mé- 
thode ,  ou  quelqu  autre  équivalente  \ 
mais  tous  ne  font  pas  attachez  fi  fera-- 
Terne  FL  Q 
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I  yco.  puieuienient  a  tuivre  ces  règles  5  &  c'eft 
d'eux  que  (ont  venus  a  Pans  des  catfcz 
imparfaits  ,  de  n^^auvais  goût,  qui  ont 
porté  un  grand  préjudice  à  ceux  qui 
étoicnt  bons,  &  qui  avoient  routes  ks 
qualitez  néccffaires  pour  aller  de  pair 
^vec  celui  de  Moka^  venus  par  la  voye 
de  Marfeille  ,  quje  Ton  regarde  comme 
le  meilleur  ,  peur  erre  uniquement  par- 
ce qu'il  cft  plus  récent  que  celui  de  la 
Compagnie  ,  qui  a  été  bien  plus  long- 
tems  en  mer.  Quand  iesHabitans  de  la 
Martinique  voudront  avoir  rattcntion 
neceflairc  pour  perfectionner  leurs  caf- 
fez  5  il  cft  certain  qu'ils  y  réufliront  à 
merveille  ,  b:  qu'ils  détruiront  la  mau- 
yaiie  opinion  que  l'on  en  a. 

Revenons  a  préient  a  la  culture  &  à 
la  delcriprion  du  caffé. 

Cet  arbre  fleurit  deux  fois  l'année  \ 
les  fleurs  qui  précédent  les  frmts  reffem- 
blent  iî  fort  a  celles  de  nos  pêchers  , 
iju'il  cft  aifc  de  s'y  méprendre. 
,  Les  fruits  fuivent  les  fleurs ,  &  font 
attachez  au  pied  de  l'arbre  &  à  fes  bran- 
ches par  un  pédicule  fort  court. 

On  en  fait  deux  récoltes  chaque  an- 
née. Celle  d'hiver  dans  les  pais  fituez  au 
Nord  de  la  Ligne  ,  fe  f ait  au  mois  de 
Mai  \  ôc  celle  d'cfté  au  mois  de  No-- 
Vembre*. 
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On  a  vu  des  Caffez  a  Cayenne ,  qui  lyoo. 
à  l'âge  de  cinq  ans  avoienc  dix  -  huit 
pieds  de  hauteur ,  &  qui  donnoienc  juf- 
qu'à  fept  livres  de  fruit  par  récolte. 
On  prétend  avec  raifon  que  czs  produc- 
tions font  exce/îîves  ,  &  qu'elles  épui- 
fcnt  bien-tôt  larbre  &  le  font  mourir. 
On  peut  y  remédier  aifcment  en  fai- 
fant  tomber  une  partie  des  fleurs  ,  celles 

?[ui  refteront  produiront  de  plus  beaux 
ruits  fans  énerver  l'arbre.  Cinq  livres 
i  chaque  récolte  doivent  contenter  un 
Habitant  raifonnahle  ,  &  quand  il  ne 
\^%  vendroit  que  dix  fols  la  livre  5  il 
me  femble  qu'un  arbre  qui  coûte  fi  peu 
à  entretenir  ,  &  qui  donne  cent  fols  par 
an  a  fo»  maître  5  paye  abondamment  le 
terrain  où  il  eft  planté  ,  &  la  peine  qu*il 
y  a  à  l'entretenir  &  à  façonner  fes 
fruits. 

Au  reftc,  cet  entretien  eft  très-peu 
confidérable  ,  dès  que  l'arbre  couvre 
fa  terre ,  les  mauvaifes  herbes  n'y  peu- 
vent plus  croître.  C  eft  la  feule  peine 
qu'il  donne  ,  car  )e  ne  compte*  pour 
rien  le  foin  qu'un  Habitant  habile  doit 
fe  donner  de  faire  bêcher  la  terre  une 
ou  deux  fois  par  an  autour  du  pied  ,  en- 
viron quatre  pieds  en  quatre  >  afin  que 
les  pluyes  &  les  rofécs  la  pénétrent  plus 
aifcment.  QJj 
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1700.  On  peur  planter  des  patates  entre  tous 
les  arbres  -,  elles  empêcheront  les  inau- 
vaifes  herbes  de  pouifer  ,  &  donneront 
une  racuic  dont  on  ne  peur  gucres  fe 
pafiTer  dans  le  païs ,  pnifcju'elle  fert  de 
pain  dans  bien  des  endroits,  qu'elle  efl: 
très-aercable  au  goùr  ,  &:  d'une  digef- 
tion  aifée  ,  quoique  fort  nourriflTante  : 
j'en  ai  parlé  amplement  en  un  autre  en- 
droit. 

Les  cafFez  de  la  Martinique  l'empor- 
tent (ans  contredi:  fur  tous  les  autres ,  & 
vont  de  pair  avec  ceux  de  Moka,  au 
juaem.en:  des  gens  habiles  ce  qui  ne  font 
pas  prévenus. 

M.  de  la  Guarlguc  Surviliiée  ,  an- 
cien Opit^inc  d^une  Compagnie  dcia- 
chée  de  la  Marine ,  &  Colonel  dç:s  Mi- 
lices de  la  Cabefterre  de  la  Martinique^, 
a  été  un  des  premiers  a  qui  M.  Del- 
clieux  a  fait  part  de  (en  cnfté  qu'il  avoir 
apporte  du  Jardin  Royal  de  Paris.  Il 
en  eut  un  loin  tout  particulier  ,  &  ii  y 
a  réuiîi  à  merveille  -,  il  n'en  avoir  encore 
ou  un  petit  nombre  de  pieds  qui  por- 
toient  du  fruitjlorfque  M.  Blondel  In- 
tendant des  Ides  le  trouva  chez  lui ,  & 
vit  c^^  aubres.  Il  en  fut  fi  content  qu'il 
fit  drelfei-  un  acte  en  bonne  forme  de 
l'eut  de  ces  arbres.  J'en  vais  donner  la 
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copie  au  Public ,  telle  que  M.  de  Sur-  1700, 
villiée  me  l'a  envoyée,  avec  un  delTein 
d  un  rameau  d'un  de  ces  arbres. 

M.  Blondel  ,  Intendant  de  Juftice  , 
Police ,  Finances  &  Marine  des  Ifles  du 
Vent  5  s'étant  trouve  aujourd'hui  au 
Quartier  de  Sainte  Marie  à  la  Cabef- 
terre  de  la  Martinique  ,  chez  M.  de  Sur- 
villiée,  ancien  Colonel  des  Milices  de 
la  même  Ifle  ,  a  vu  dans  fon  jardin  plu- 
iîeurs  pieds  de  cafFé ,  &  entr'autres  neuf 
arbres  qui  font  hors  de  terre  depuis 
vingt  mois  ,  fuivant  le  rapport  dudit 
fîeur  de  Survilliéc  \  &  ayant  examine  at- 
tentivement un  de  ces  neuf  arbres,  qui 
font  a  peu  près  d'une  grandeur  &  d'une 
force  égale  ,  il  a  trouvé  d'une  tige  fort 
droite  ,  dont  le  diamètre  à  fleur  de  terre 
eft  d'un  pouce  &  demi ,  toujours  en  di- 
minuant  également  jufqu  à  la  cime  de 
l'arbre  ,  haut  de  fix  pieds,  la  première 
branche  eft  élevée  de  neuf  à  dix  pou- 
ces feulement  au-dclTus  du  terrain.  La 
féconde  eft  a  quatre  pouces  au  de(Ius  de 
la  première.  La  troifiéme  a  trois  pou- 
ces au  deflus  de  la  féconde ,  &  ainfi  d^ 
fuite  en  diminuant  proportionnelle-» 
ment  jufqu 'à  la  cime.  Les  branches  toit- 
jours  de  deux  en  deux  ,  diamétralement 
oppofées ,  &  fortant  de  la  tige  par  dif- 

Qiij 
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1 7C0.  tcrens  rumbs  de  venr  au  nombre  de  cîn- 
quance-huic ,  ce  qui  forme  un  arbre  des 
plus  agréables  à  la  vue  ,  bien  garni  , 
d'une  figure  ronde  depuis  le  bas  juf- 
qu  au  haut  ,  Se  finiffant  en  pain  de 
fucre. 

La  moyenne  branche  a  vingt-neiif , 
&  les  nœuds  moyens  proporcionels  plus 
de  vingt  fruits  nouez. 

La  même  branche  en  fournit  encore 
d'autres  pecits  à  mefure  que  Tarbre 
croît. 

Les  feiiilles  fonr  à  peu  près  comme 
celles  de  nos  cerifiers  ,  dans  la  forme 
&  dans  la  couleur ,  mais  un  peu  plus 
épaiiïes  ,  plus  lîfles  &  plus  dentelées 
aux  extremitez.  Elfes  font  tombantes, 
&:  forcent  de  chaque  nœud  des  bran- 
ches de  deux  en  deux  ,  ainfi  quatre  bran- 
ches forrent  de  la  tige. 

Les  fleurs  font  d'une  odeur  douce  &: 
irès-af^réable  ,  &  reflTcmblent  a  celles 
du  Jaimin  commun  ,  ou  plutôt  à  celles 
du  Pêcher.  Elles  fortent  de  chaque  nœud 
des  branches  ;  ces  nœuds  font  fi  près  les 
uns  des  autres  ,  que  lorfque  l'arbre  eft 
en  fieur  ,  la  branche  paroît  faire  une 
guirlande  fort  garnie. 

Les  fruits  font  de  la  figure  des  Juju- 
bes ^  d'abord  d'une  couleur  verte ,  qui 
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devient  rouge,  &  eniuite  brune  3  loif-  1700. 
qu  il  approche  de  fa  maturité. 

Chaque  fruit  contient  deux  graines  -, 
il  y  a  fur  Tarbre  du  fruit  verd  ,  &  du 
fruit  mûr  en  même-tems  5  Ôc  chaque 
fruit  noiié  vient  en  maturité. 

Les  productions  de  cet  arbre  itxoviX. 
extrêmement  abondantes  5  ce  qui  ne  fc 
pourra  fçavoir  au  jufte  que  quand  les 
fruits  feront  ciieillis,  parceque  cet  arbre 
pourroit  bien  reiïembler  à  quantité  d'au- 
tres, qui  fouvent  font  chargez  de  fleurs 
&■  même  de  fruits  notiez  ,  dont  quel- 
ques-uns féchent  &  ne  viennent  point 
à  m.aturité.  C'eft  ce  qui  fera  examiné 
dans  la  fuite  attentivement  pour  en  ren- 
dre compte. 

Il  y  a  à  préfcnt  dans  la  Martinique 
plus  de  deux  cens  de  ces  arbres  qui  por- 
tent fleurs  &  fruits  ,  &  plus  de  deu2C 
mille  moins  avancez,  &  quantité  d'au- 
tres dont  les  i^raines  font  feulement  hors 
de  terre  \  de  forte  que  l'on  peut  efpercr 
que  ce  fera  une  culture  favorable  aux 
Habitans  des  Ifles  du  Vent.  Fait  à  Sainte 
Marie  de  la  Martinique  chez  M.  de  Sur- 
viUiée  5  le  21.  Février  lyKÎ.  Signé  , 
Blondcl  Jouvcncourt, 

Fin  du  Certificat. 
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1700.  Le  même  M.  de  Survilliéc  m'a  man- 
dé en  m'cnvoyant  ce  Certiricat  ,  que 
les  neuf  arbres  dont  il  eft  parlé  (ci-def- 
fus  ,  ont  produit  dans  une  annt t  qua- 
rante-une livres  &c  demie  de  caîfé  bien 
feché  5  outre  plus  de  deux  mille  graines 
qu'il  a  donné  à  Tes  amis  pour  planter  , 
èc  fans  compter  celles  qui  ont  éré  vo- 
lées* 

Il  m'aflùra  encore  qu'il  en  eût  re- 
ciieilli  quatre  fois  autant  ians  les  four- 
mis &  les  puchons  ,  qui  ont  fait  tom- 
ber les  fleurs  &  les  fruits. 

On  peut  juger  de  là  quelle  peut  être 
la  produdion  de  cet  arbre  ,  &  combien 
il  doit  être  utile  aux  Habitans ,  Se  les 
récompenfer  avantagcufement  de  la  per- 
te de  leurs  Cacaotiers, 

M.  de  Survilliée  en  avoit  en  ijiS. 
plus  de  trente  mille  pieds  qui  commen- 
çoient  à  porter  ,  &  plus  de  vingt  mille 
qui  dévoient  porter  inceflamraenr. 

Comme  il  n'eft  pas  le  feul  qui  a 
planté  des  cafFez  dans  cette  Ifle ,  &  que 
tous  les  Kabitans  font  laborieux  &  in- 
telligens  ,  &  que  d'ailleurs  le  terrain 
&  le  climat  y  font  très- propres  ,  on 
doit  efperer  qu'ils  font  à.  préfent  en 
état  d'en  fournir  toute  la  France  ,  5c 
même  plus  que  toute  l'Europe  n'en 
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pourra  consommer  ,  &  qu'il  devicn-  1700. 
dra  à  un  prix  iî  modéré  que  tout  le 
monde  s'en  fera  une  habitude,  &  mê- 
me une  nécelîité  ^  ce  qui  augmen- 
tera infiniment  la  confonimation  du 
fucrc. 

On  prépare  le  cafFé  de  tant  de  ma- 
nières 5  qu'il  me  paroît  inutile  de  dire 
ici  comment  on  le  prépare  dans  les 
paï's  où  il  croît.  Il  faut  laifTer  la  li- 
berté à  toiu  le  monde  5  &  fe  fouvenir 
feulement  que  pour  prendre  de  bon 
caffé  il  ne  faut  point  épargner  la  do- 
ze  5  &  ne  le  faire  brûler  que  modéré- 
ment. 


1^00. 
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CHAPITRE     XVI  L 

X)H   Cacao  5  de  fa  culture  ,  de  [es  pro^ 
■priéteT^ ,  des  différentes  manières  d'en 
CQwpofer    le   Chocolat    5    dr    de    soz 
fervir. 

MOnfieur  de  Cailus  Ingénieur  Gé- 
néral des  Ifles  Françoifes  &  Ter- 
re-ferme de  l'Amérique  ,  vient  de  pu- 
blier un  Traité  fi  complet  du  Cacao 
fous  le  titre  d'Hiftoire  naturelle  dti 
Cacao  5  qu'il  femble  que  j'aurois  du 
me  difpenfer  de  donner  au  Public  les 
remarques  que  j'ai  fait  fur  cette  ma- 
tière. 

En  effet ,  il  eft  difficile  d'entrer  dans 
un  détail  plus  curieux  5  plus  cxad  Ô<: 
mieux  ciixonftancié  que  le  fien  ,  écrit 
avec  plus  de  pureté  ,  &  dans  des  ter- 
mes de  Botanique  5^  de  Pharmacie  auflî 
bien  choifis.  Il  a  parlé  en  Maître ,  ôc 
femble  avoir  épuiié  la  matière.  Il  a  de- 
meuré plufieurs  années  aux  Ifles  ,  il  s  y 
cft  fait  une  Habitation  où  il  a  cultivé  le 
Cacao  5  &  il  s'étoit  pofté  au  centre  de 
la  Martinique  dans  un  endroit  trcs-pro- 
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pre  à  la  culcure  des  arbres  qui  porcenc  1700* 
ce  fruit  ,  qu'il  a  fuivi  dans  routes  ^zs 
circonftances  avec  une  exactitude  mer- 
vcilleufe. 

J'avois  vu  ^z%  Remarques  avant  qu'il 
les  fit  imprimer  5  &  il  avoit  eu  les  mien- 
nes entre  les  mains  pendant  un   alTez 
long'tems,  auffi-bicn  que  mon  Traité 
du  Sucre  ,  qui  auroient  été  imprimées 
bien  auparavant  les  fiennes ,  fi  mes  in- 
commodités ne  m'en  avoient  point  em- 
pêché. Cela  ne  gâtera  rien  ,  le  Public 
aura  deux  Traitez  au  lieu  d'un.  Il  trou- 
vera dans  l'un  ce  qui  aura  échapé  a  l'au- 
tre \  car  j'ai  demeuré  bien  àzs  années 
aux  Ifles  5  j'ai  eu  la  conduite  de   nos 
biens  pendant  plus  de  dix  ans  ,  &  com- 
me il  paroît  par  ce  que  j'ai  écrit  fur  bien 
des  nvatiercs  ,  qu'on  ne  peut  guércs  avoir 
été  plus  laborieux  &  plus  curieux  que  je 
l'ai  été  5  pour  m'informer  de  tout  ce  qui 
regarde  les  Ifles,  j'cfpere  qu'on  trouve- 
ra encore  la  même  chofe  dans  ce  que 
je  vais  dire  du  Cacao. 

Le  Cacao  cft  le  fruit  d'un  arbre  appelle 
Cacoyer  ou  Cacaotier.  On  dit  Caco  ÔC 
Cacoyer  aux  Ifles.  On  dit  Cacao  &  Ca- 
caotier par  tout  ailleurs.  Les  François 
qui  font  les  derniers  établis  à  T  Amérique 
ne  doivent  pas,  ce  me  femble  ,  joliir  du 

Qv, 
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1700  privilège  d'impofer  des  noms  ,  cela  cfl: 
dû  aux  Efpagnois  ,  puirqli'ils  ont  dé- 
couvert le  Païs,  &  puifqu'ils  difenc  Ca- 
cao 5  je  le  dirai  comme  eux. 

D'ailleurs  il  me  paroît  qu'en  difanr 
&  écrivant  Cacao  &  Cacaotier,  on  em- 
pêche de  confondre  deux  fruits  &  deux 
arbres  très-diffcrens  en  grandeur  ,  en 
feiiilles  &  en  fruits  qui  font  les  Coco- 
tiers &c  les  Cacaotiers ,  dont  les  premiers 
produifent  les  grolfcs  noix  ,  appcUées 
Cocos ,  &  les  autres  les  Cacaos ,  dont 
©n  fait  le  Chocolat. 

Le  Cacao  eft  auffi  propre  à  TAmé- 
rique  ,  que  le  CafFé  l'eft  à  l'Arabie  , 
&  le  Thé  à  la  Chine  &  autres  païs 
voifins. 

Les  Amériquains  s'en  feivoient  avant 
que  les  Efpagnois  entralTent  dans  leur 
païs  -,  ils  en  faifoient  leurs  délices,  &  y 
ctoient  tellement  accoutumez ,  qu'ils  re- 
gardoient  comme  la  dcniierede  toutes 
les  mifercs  de  manquer  de  Chocolat,  qui 
cft  le  breuvage  compofé  de  ce  fruit.  C'cfi* 
d'eux  dont  les  Efpagnois  en  ont  appris 
l'ufage  &  la  préparation  qu'ils  ont  en- 
fuite  perfedtionné  en  y  mêlant  plufieurs 
ingrédiens  qui  le  rendent  plus  agréable 
au  goût  ôt  à  l'odorat,  que  n'éroit  celui 
dont  les  Indiens  fe  fer  voient  :.nous  cxa* 
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minerons  ci- après  s'ils  ont  bien  ou  mai  1700. 
fair. 

Les  arbres  qui  portent  le  Cacao  croif- 
fent  natLircllemenr  &  {ans  culture  dans 
une  infinité  de  lieux  de  l'Amérique  ,  qui 
font  entre  les  deux  Tropiques.  On  en 
trouve  des  Forêts  entières  aux  environs 
de  la  Rivière  des  Amazones  5  lur  la  côte 
de  Caraque  &  de  Cartagene,  dansTlth- 
me  de  Darien  5  dans  le  Jucatan  ,  les 
Hondures ,  les  Provinces  de  Guatimala  5 
Chiapa  ,  Soconufco  ,  Nicaragna  5  Cofta- 
ricca  &  bien  d'autres  endroits  qu'il  fe- 
roit  trop  long  de  rapporter.  Les  Irtes  de 
Couve  ou  Cuba ,  Saint  Domingue  ,  la 
Jamaïque  ^  Port-Ric  en  ont  quantité 
qu'on  regarde  à  préfent  comme  fauvages, 
par  rapport  à  ceux  que  l'on  cultive  <,  quoi- 
que dans  la  vérité  les  fruits  des  uns  & 
des  autres  foient  également  bons  \  & 
que  s'il  y  avoit  quelque  préférence  à 
donner  ,  je  la  donnerois  alTurémcnt  aux 
fauvages ,  &  je  ne  fuis  pas  feul  de  ce 
fentiment. 

Les  Antifles  que  Ton  appelle  petites 
Ifles  par  rapport  aux  quatre  grandes  dont 
j^  viens  de  parler,  n'ont  pas  été  privées  de 
ce  fruit ,  far  tout  la  Martinique ,  la  Gre- 
nade &  la  Dominique  ,  &  comme  on 
en  a  trouvé  dans  ces  trois  Illes ,  il  peut 
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1700.  y  en  avoir  dans  les  autres  qui  font  habî^ 
tées  par  les  Anglois  &  par  les  Sauvages. 
Il  cft  vrai  que  je  n'en  ai  point  trouvé 
dans  la  Guadeloupe ,  quoique  j'aie  aflèz 
couru  les  bois  de  cette  Ifle  ,  mais  cela 
ne  prouve  pas  qu'il  n'y  en  ait  point.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  les  arbres 
de  cette  efpece  que  l'on  y  cultive  ,  y 
viennent  en  perfc6tion  5  &  rapportent 
de  très-beaux  fruits. 

Il  faut  pourtant  avoiier  que  la  Marti- 
nique eft  celle  de  nos  Antifles  où  les 
Cacaotiers   viennent  le  plus  aifément. 
On  en  a  trouvé  crûs  naturellement  & 
fans    culture   dans  les  bois  ,  dans  des 
endroits  ,  qui  afTurément  n'ont  jamais 
été  défrichez  5  ni  habitez  5  qui  ne  le  font 
pas  encore  ,  &  qui  5  félon  les  apparences, 
ne  le  feront  de  long-tems.  On  en  a  vu 
dans  les  Terres  d'un  Gentilhomme  de 
la  Paroiiïc   de  Sainte  Marie  ,  appelle 
Les  Ca  M.  de  Mcrvilic  ,  qui  par  leur  hauteur  , 
fuin^'n".  leur  groflfeur  &  la  beauté  de  leurs  fruits 
lurcis  a  donnoieut  des  marques  d'une  extrême 
im^nc    vieillefTc.  Un  nommé  Brindacierfameux 
chaffeur  ,  &  plufieurs  autres  perfonnes  > 
qui  ont  été  fouvent  à  la  chalîe  des  Co- 
chonS'Marons  ,  dans  les  lieux  les  plus 
éloignez  du  bord  de  la  mer  5  &c  comme 
au  centre  de  l'Iilc  ,  m'ont  afloré  d'cii 
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avoir   trouvé  dans  pliifieurs  endroits  ,  lyoo. 
&  il  eft  probable  que  ces  arbres  fe  fe- 
roienc  inultipliez  bien  davantage  >  fans 
leur  extrême  délicatelTe  5  &  fi  leurs  fruits 
tombant  à  terre  n'avoient  pas  écé  dé- 
vorez par  les  animaux.  Ces  découvertes 
fufïîfent  5  à  mon  avis  ,  pour  prouver  que 
ces  arbres  croiflTent  auflî  naturellement 
-&  auiïi  bien  à  la  Martinique  que  dans 
tout  le  refte  de  la  Terre-ferme  de  l'A- 
mérique. 

Malgré  ces  avantages  les  François 
n^ont  commencé  à  les  cultiver  que  vers 
l'année  1660.  Un  Juif  nommé  Benja- 
min Dacofta  fut  le  premier  qui  planta 
une  Cacao tiere ,  c'eft-à-dire  5  un  plan  ou 
verger  de  ces  arbres  ,  mais  les  Ifles 
ayant  palTé  des  mains  des  Seigneurs  par- 
ticuliers &  propriétaires  en  celles  de  la 
Compagnie  de  16^4.  les  Juifs  furent 
chaflez  :,  &c  cette  Cacaoticre  étoit  enfin 
tombée  au  fieur  Guillaume  Bruneau  > 
Juge  Royal  de  Tlfle  en  1694. 

Cependant  comme  le  Cacao  n'ctoit 
pas  une  Marchandifc  d'un  bon  débit  en 
France  5  parceque  le  Chocolat  n'y  étoit 
pas  fort  en  ufage  ,  &c  qu'il  étoit  char- 
gé de  tiès-gros  droits  d'entrée  5  les  ha- 
bitans  ne  s'attachoient  qu'au  Sucre  ,  au 
Tabac ,  à  l'Indigo  5  au  Rocou  ^  au  Coc- 
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1700.  ron,&  aurres  femblables  marchandiresj 
dont  le  débit  éroit  facile  &  avantageux 
par  la  grande  confommation  qui  s'eu 
faifoit  en  Europe. 

Le  Chocolat  étant  enfin  venu  à  la 
mode  ,  &  le  Cacao  trouvant  des  débou- 
chemens  de  tous  cotez,  on  fongea  férieu- 
femenc  à  cultiver  les  arbres  qui  produi- 
fent  le  Cacao  vers  l'année  1^84.  c'eft: 
à  peu  près  l'âge  des  Cacaocieres  5  qui 
ont  fuivi  de  plus  près  celle  de  Benjamin 
Dacofta  5  &  dont  le  nombre  s'augmen- 
reroit  tous  les  jours,  fi  on  vouloit  faire 
un  peu  d'attention  fur  ce  que  je  dirai 
dans  la  fuite. 

Le  Cacaotier  fauvage  ,  c'eft-à-dire  , 
celui  qui  n'eft  point  cultivé  5  vient  fort 
grand ,  fort  gros  &  fort  branchu  \  on 
arrête  celui  que  l'on  cultive  de  manière 
qu'il  n'excède  pas  douze  a  quinze  pieds 
de  hauteur,  non-feulement  afin  d'avoir 
plus  de  facilité  à  cueillir  le  fruit ,  mais 
encore  afin  qu'il  foit  moins  expofé  au 
vent  &  au  trop  grand  air  \  car  c'eft 
un  arbre  d'une  délicatefie  lurpren^nte. 
Son  écorce  eft  brune  ,  vive  5  mince  &: 
afiez  adhérante  au  bois  qui  eft  blanchâ- 
tre 5  léger  &:  poreux  >  il  a  izs  fibres  lon- 
gues ,  droites  ,  point  mêlées  ,  afiez 
graiTeS;,  6:  ne  laiflè  pas  d'ècrc  fouplc 
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En  quelque  laifon  qu'on  le  coupe  ,  on  1700 
y  remarque  beaucoup  d'humidité  &  de 
fève  :  ce  qui  peut  venir  auffi-bien  de  fa 
nature  que  du  terrain  où  il  veut  être 
planté,  qui  doit  être  de  bon  fond  ,  frais 
&  humide.  Dès  qu'en  taillant  une  bran- 
che on  n'y  remarque  pas  une  abon- 
dante fève  5  on  peut  compter  que  l'arbre 
n'a  pas  long-tems  à  vivre. 

La  feliilie  eft  pour  l'ordinaire  de  huit 
à  neuf  pouces  de  longueur  ,  elle  en  a 
quelquefois  davantage,  rarement  moins, 
fi  ce  n'eft  à  des  arbres  avortez  ou  plarr- 
rez  dans  un  méchant  fond.  Elle  a  dans 
fa  plus  giande  largeur  un  peu  plus  du 
tiers  de  fa  longueur.  Elle  eft  pointue 
par  les  deux  bouts  ,  &  attachée  aux  bran- 
ches par  une  queue  forte  &  bien  nour- 
rie 5  de  deux  à  trois  pouces  de  longueur» 
Sa  couleur  par  delfus  eft  d'un  verd  vif, 
&  plus  chargé  par-deffous.  Le  contour 
de  la  feuille  ,  à  commencer  à  (on  plus 
grand  diamètre  jufqu'à  fa  pointe  >  eft 
d'une  très-belle  couleur  de  chair,  &  cette 
partie  eft  fi  tendre  &  ^\  délicate,  que  le 
moindre  vent,  ou  les  rayons  du  foleil 
la  grillent  très  facilement.  Les  fibres  ou 
nervitres  qui  foiuiennent  la  feiiillc  ap- 
prochent beaucoup  de  celles  de  la  fciiille 
du  Cerificr  ,  leur  nombre  dépend  de  la 
grandeur  de  la  feuille. 


du  Ca- 

CiOtïCt 
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I700.  On  ne  voir  jamais  cet  arbre  entière- 
ment dépoliillé  de  (es  feiiilles,  celles  qui 
tombent  font  remplacées  aulîî-tôt  par 
celles  qui  font  prêtes  à  paroître. 
T'curs  II  fleurit  oc  porte  du  fruit  deux  fois 
chaque  année,  comme  prefque  tous  les 
arbres  de  l'Amérique.  On  pourroit  mê- 
me affurer  qu'il  produit  pendant  toute 
j'année  ,  puiiqu  on  ne  le  trouve  jamais 
fans  fleur  ou  fans  fruit.  Cependant  les 
récoltes  les  plus  abondantes  fe  font  vers 
l^s  Solftices  5  c'eft-a-dne  ,  vers  Noël 
&  la  Sarmt  Jean  ,  avec  cctre  difîcrencc 
pourtant  que  celle  de  Noël  cft  toujours 
la  raeillc;u-e. 

Si  on  confidcre  le  fruit  du  Cacaotier 
il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'un  fi  ^ros 
fruit  vienne  d'imc  fi  petite  fleuri  Je 
croi  que  c'eft  un;:  des  plus  petites  qu'il 
y  ait  au  monde.  Le  bouton  qui  la  ren- 
ferme n'a  pas  deux  lignes  de  diamètre  , 
&  trois  de  hauteur.  On  y  remarque 
pourtant  dix  feiiilles  lorfqu'il  eft  ouvert , 
qui  forment  une  pente  coupe  ou  calice  , 
au  centre  duquel  eft  un  périt  bouton 
allongé  3  cantonné  ou  environné  de  cinq 
filets  &  de  cinq  étamines.  Les  feiiilles 
font  de  couleur  de  chair  pâle  avec  des 
taches  &  des  pointes  rouges.  Les  filets 
funt  d'un  rouge  de  pourpre  ^  &  les  eu- 
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fnmcs  font  d'un  blanc  argenté  ^  &:  le  170c. 
bouton  cft  d'un  blanc  plus  matre  :  c'cft 
ce  bouton  qui  produit  le  fruit.  Ces 
fleurs  n'ont  aucune  odeur  -,  elles  ne  vien- 
nent jamais  feules ,  mais  toujours  par 
bouquets  5  dont  la  plupart  tombent  a 
terre ,  auflî-bien  l'arbre  ne  pourroit  ni 
foutenir  les  fruits  ,  fi  toutes  les  fleurs 
noiioicnt^ni  leur  donner  la  nourriture 
néceffaire. 

On  ne  voit  point  ces  fleurs  au  bour 
des  branches  comme  aux  arbres  d'Eu- 
rope ,  elles  fortenr  depuis  le  çied  de 
l'arbre  ,  jufqu'au  tiers  ou  environ  àt% 
cinq  groflcs  branches.  On  remarque 
quelles  nailfcnt  aux  endroits  où  il  y 
ûvoit  eu  des  feuilles  lorfque  l'arbre  étoit 
encore  jeune  ,  comme  (i  ces  endroits  , 
où  l'on  vou  encore  la  marque  de  la 
queue  de  la  feuille ,  éîoient  plus  tendres 
&  plus  faciles  à  pénétrer  5  ou  à  s'ouvrir 
que  le  refte. 

Les  fruits  qui  fucccdent  à  ces  fleurs    Fruits 
reffemblent  à  à^s  Concombres  pointus ^aof*' 

f)ar  un  bout  5  pariagez  dans  toute  leur 
ongueur  comme  les  Melons  à  côtes,  par- 
femez  de  petits  boutons  Se  aua'cs  iné^a- 
lirez.  L'écorcc  de  ce  fruit  félon  fa  grof- 
fcur  &  l'âge  de  l'arbre  qui  Ta  porté,  peut 
avoir  depuis  trois  jufqu'à  cinq  lignes 
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ï'700.  d'épaiflTeur ,  &:  le  fruir  entier  depuis  fept 
jurqu'â  dix  pouces  de  longueur  ,  fur 
trois  à  quatre  pouces  de  diamérre. 

La  giofTeur  de  ce  frmc  fait  fenrir  la 
raifon  pourquoi  la  nature  la  placé  au 
tronc  de  l'arbre  &  au  gros  des  cinq  bran- 
ches principales  qui  iortent  de  la  iê:c  de 
1  aibrc  5  car  s'il  venoir  au  bout  des  bran- 
ches 5  il  feroit  impoiîible  à  l'arbre  de 
foui:e:dr  un  fardeau  h  pefant ,  les  bran- 
ches romproient  ,  &  le  fruit  feroit 
perdu. 

On  remarque  àz^^  Cacaos  de  trois 
Cou.  couleurs  5  les  uns  font  d'un  blanc  pâle , 
Cofit's.  -ii'^nr  un  peu  iur  le  verdj  les  autres  lont 
d'un  rouge  foncé  \  les  troiuémes  fone 
rouges  &  jaunes.  Cela  fe  doit  entendre 
de  récorce  j  car  le  dedans  &  les  aman- 
des qui  y  font  renfermées,  font  toutes 
de  la  même  couleur  ,  même  fubftance  , 
même  goût  \  ce  qui  fait  que  ces  trois 
couleurs  ne  font  pas  trois  efpeces  de  Ca- 
caos. Il  n'y  en  a  qu'une  feule  dans  les 
Ifles  comme  dans  la  Terre-ferme  ,  n'en 
déplaife  à  François  Ximenés  &:  autres 
Ecrivains  qui  l'ont  copié .  qui  en  font 
quatre  efpeces  5  parce  qu'ils  ont  vu  des 
arbres  de  quatre  grandeurs  différentes  , 
lans  faire  réflexion  que  cette  différence 
de  grandeur  &:  de  grolTeur  peut  venir  de 
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l'âge  de  l'arbre  5  du  terrain  où  il  eft  1700. 
planté  5  de  fon  expofition  au  folcil,  ou 
au  vent ,  &  àt%  accidens  qu'il  a  eu  dans 
(a  croiffance. 

C'eft  peut-ctre  la  bévue  de  cet  Ecri- 
vain qui  a  engagé  le  Sr  Pomct  Marchand 
Epicier  Droguifte  de  dillinguer  le  Cacao 
en  gros  &  petit  Caracquc,  gros  &  petit 
des  Ifles.  Je  n'ai  jamais  entendu  parler 
de  cette  diftindion  ,  ni  en  Amérique  , 
ni  en  Efpagne ,  ni  en  Italie.  Je  conviens 
qu'on  trouve  des  amandes  de  Cacao  plus 
grofTcs  les  unes  que  les  autres ,  comme 
on  trouve  fur  un  même  Pommier  des 
pommes  de  différentes  groiTeurs  \  mais 
comme  on  ne  s'eft  pas  encore  avifé  de 
faire  des  différentes  efpéces  de  pommes, 
à  caufe  de  cette  feule  circonftance  , 
auflî  les  gens  de  bon  izw^  ne  doivent 
pas  faire  quatre  fortes  de  Cacaos  ,  à 
caufe  quils  trouvent  des  amandes  de 
groffcurs  différentes.  Je  leur  enfeignerai 
dans  la  fuire  à  connoître  le  Cacao  de 
Caracquc  d'avec  celui  des  Ifles  Antifles 
&  celui  de  Saint  Dominguc ,  Couve  , 
&  la  nouvelle  Efpagne. 

Les  Coffes  ,  comme  on  dit  aux  Ifles , 
ou  les  Gouffes ,  pour  parler  plus  correc- 
tement ,  font  d'une  couleur  de  chair  pâle 
par  dedans.  Elks  renferment  une  fub- 
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1700.  ftance  ,  pulpe  ou  mucilage  de  couleur 
Aman-  dc   chaii"  pâlc  5  ûiTcz  Icgcrc  5  &  rrès-dé- 
drs  ae     li^arc  ,  imbibée  d\inc  liqueur  aigrette  , 
2L  peu-pres  du  goût  des  pépins  ae  Gre- 
nade. 

C'eft   cette  pulpe  qui  environne  les 
amandes  que   nous  appelions  Cacao  ; 
elles  y  font  arrachées  par  de  petits  fila- 
mens  extrêmement  délicats  ,   qui  par- 
tent du  gros  bout  de  l'amande  qu:  y 
portem  la  nourrirure  5  &  la  fait  croicrc. 
On  trouve  prefque  fans  y  jamais  man- 
quer vingt-cinq   amandes  dans  chaque 
ColTe.  il  eft  trcs-rare  d'en  trouver  moins, 
fi  ce  n'eft  dans  Àzs  Coffcs  avortées ,  ni 
<i'en   trouver  un   plus  grand  nombre. 
Les  arbres  qui  font  puilTans ,  bien  nour- 
ris,  &c  de  dix  à  douze  ans 5  n'en  portent 
pas  plus  que  les  jeunes,  mais  elles  font 
plus  groilés  ;  &  c'eft  toute  la  différence 
que  )'ai  remarque  dans  les  Cacaoriers  des 
Ifles  du  Vent  &c  de   Saint  Dominguc. 
Comme  je  n'ai  point  vu  ceux  de  la 
Côte  de   Caracque   ëc  de  la  nouvelle 
Efpagnc  5  je  n'en  puis  pas  parler  pofiti- 
vemenr.  Je  croi  pourtanr ,  &c  avec  une 
probabilité  afTez  bien  fondée  ,  que  c'eft 
la  même  chofe  qu'aux  Ifles  ,  &  que  la 
•grolTeur  des  amandes  fupplée  au  nom- 
bre qui  feioit  nécefTaxrc  pour  remplir 
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b  capacité  des  CofTcs  ,  qui  font  aflurc*  i-joo. 
ment  plus  groiTes. 

Les  Amandes  ,  Graines  ou  Cacaos 
des  liles  font  longues  depuis  neuf  jufqu  a 
(douze  lignes ,  elles  font  plus  ovales  que 
rondes,  pointues  par  les  deux  bouts,  mais 
inégalement  5  y  ayant  un  bout  plus  gros 
que  l'autre  ,  elles  ont  depuis  cinq  juf- 
qu  a  fept  lignes  de  diamètre.  La  chair 
€n  cft  blanche ,  tirant  tant  foit  peu  far 
la  couleur  de  chair.  Elle  cft  compacte , 
affez  pefante  pour  fon  volume  \  lorf- 
quon  la  tire  de  la  Code  5  elle  cft  hui- 
Icufe  &:  amere  ^  fort  douce  au  toucher 
&c  couverte  d'une  pellicule  de  même 
couleur  ,  fort  unie. 

Lorfqu  on  tire  de  terre  des  graines  qui 
y  ont  fcjourné  deux  ou  trois  jours ,  & 
qui  le  difpofcnt  à  rompre  leur  envelopr 
pe ,  on  voit  que  la  fubftance  de  l'amande 
n'cft  autre  chofe  que  deux  feiiilles  plif- 
fces  &  cnea^ées  l'une  dans  l'autre  d'une 
manière  admirable  ,  qui  partent  d'un 
petit  piftillc  rond  &  long  d'environ  une 
ligne  ,  pofé  au  gros  bout  de  l'amande  , 
qui  cft  le  germe  de  l'arbre ,  &  qui  pouffe 
en  terre  la  racine  qui  le  foutient  &  qui 
le  nourrit. 

Le   Cacao  des  Ifles  du  Vent  eft  le 
plus  petit.  Celui  de  Saint  Dominguc  , 
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^7^^*  de  Couve  &  de  Port-Ric  çft  de  même 
figure  5  c'cft  à-dire,  comme  je  viens  de 
le  décrire  ,  niais  toujours  plus  gros  , 
mieux  nourri ,  &  plus  pefanû  Celui  de 
la  Cote  de  Caracque  eft  plus  pjac  &  plus 
grand  ,  &  relTemble  beaucoup  à  nos 
grofTes  fèves  de  marais  :  voila  toute  la 
différence  que  l'on  remarque  entre  tous 
les  Cacaos. 

Lorfqu  ils  font  it,z^  ,  ils  font  tous 
d'un  rouge  brun.  Je  ne  fçai  où  le  Capi- 
taine Dampierc  a  appris  qu'il  y  avoir  des 
Cacaos  blancs.  Je  fçai  par  une  infinité 
de  perfonnes  qui  ont  trafique  au  Mexi-» 
que  5  aux  Côtes  de  Guatimala  ,  de  Car- 
tagene  &  de  Caracque  ,  qu'ils  n'ont  ja- 
mais entendu  parler  de  cette  efpéce  de 
Cacao  >  mais  ce  n'eft  pas  la  plus  gioiîc 
béviië  de  cet  auteur. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fuffit  pour 
donner  une  idée  aflez  diftincte  du  Ca- 
caotier &  de  fon  fruit,  dont  je  décri- 
rai la  natu»  e  ,  l'ufage  &  les  proprictez 
après  que  j'aurai  donné  la  manière  de 
planter  &  de  cultiver  l'arbre  qui  le  por- 
te >  celle  d'en  accommoder  le  fruit  pour 
le  tranfporter  dans  toures  les  parties  du 
monde  ,  &  d'en  connoître  la  bonté 
ou  les  défauts. 

En  parlant  de  la  manière  dont  on 

fait 
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fait  les  nouveaux  défrichez  ,  ou  les  nou-  1 700. 
vclles  HabirarioiîS  ,  1  aa  du  que  ceux  qui  ^,  . 
dcitinoicnr  leur  terrain  pour  taire  une  du  ur- 
Cacaoricrc  ,  dévoient  avoa  an  foin  rout  ^'^'"pour 
particulier  de  lailler  de  rorhes  liziercs  de  caotkie. 
grands  arbres  qui  cnvironncn:  cet  en- 
droit ,  ou  du  moins  qui  le  couvrent  fur 
tour  du  côte  qui  eft  exoofé  aux  vents 
réglez  qui  foufflent  oïdinairement  dans 
le  païs.  Mais  comme  il  peut  arriver  de 
grands  accidens  par  la  chute  de  ces  ar- 
bres, lorfqu'ils  font  renveifez  par  quel- 
que ouragan  ,  il  eft  plus  sur  de  faire  des 
lizieres  doubles  ou  triples  d'orangers  y 
de  coroffbliers  5  ou  de  bois  immortel  , 
parcequc  ces  arbres  par  leur  foupieiïc 
réfiftcnt  puiflTammcnt  au  venr,  &  qu'au 
pis  aller  leur  chùrc  ne  peu:  être  d'une 
extrême  conféquence  ,  c'eft-a-dire  , 
qu'ils  ne  peuvent  pas  brifer  en  tombant, 
les  Cacaotiers  qui  feroient  à  côté  d'eux  , 
comme  des  arbres  plus  gros  &  plus 
branchus  ne  manqucroicni  pas  de  faire. 
Je  dois  encore  ajouter  à  cet  avis,  qu'il 
eft  très-bon  de  couvrir  ces  liziercs  de 
quelques  rangs  de  bananiers  &  de  fi- 
guiers du  pais.  Ce  que  j'ai  dit  de  ces 
plantes  dans  ma  première  Partie  ,  &  la 
dcfcription  que  j'en  ai  faite  ,  montre 
qu'elles  croiucnc  fort  vite  >  qu  elles  gar- 
7omc  ri.  R 
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abri  ,  outre  l'utilité  qu'on  trouve  dans 
leur  fruit. 

Ce  n'eft  pa5  afTez  qu'une  terre  foit 
bien  à  couvert  des  vents ,  il  faut  qu  elle 
foit  vierge  ,  quand  on  la  veut  mettre 
en  Cacaoriere-,  c'eft-à-dire,  qu'elle  n'ait 
jamais  fervi.  Les  Cacaotiers  demandent 
tout  le  fuc  &:  toute  la  graifle  de  la  terre. 
L^expérience  a  fait  connoîtreà  plufieurs 
habitans  qu  il  cfl  inutile  de  les  planter 
dans  des  terres  qui  ont  fervi ,  quoiqu'on 
les  ait  laillc  repofer  pendant  plufieurs 
années  >  &  que  quelque  foin  qu'on  fe 
donne  ,  ou  ils  ne  viennent  point  \  ou 
s'ils  viennent  ,  ils  durent  très  peu,  & 
ne  rapportent  jamais  de  beau  fruit ,  ni 
en  abondance.  La  raifon  de  cela  eft  que 
le  Cacaotier  eft  un  arbre  extrêmement 
délicat  dans  toutes  fcs  parties  \  il  ne 
poufle  qu'une  Teule  racine  ,  aiïcz  petite 

6  tendre  ,  qui  ne  pénétre  dans  la  terre 
qu'à  proportion  de  la  facilité  qu'elle 
trouve  à  y  entrer  ,  &:  à  s'y  nourrir.  Il 
cil  vrai  que  cette  racine  principale  qui 
eft  comme  le  pivot  de  rarbre,eft  accom- 
pagnée de  quelques  autres  plus  petites , 
mais  qu'on  ne  peut  regarder  que  com- 
me de  la  chevelure  qui  s'étend  autour 
du  pied  de  l'arbre  fans  entrer  dans  la  ter- 
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rc  plus  de  deux  ou  trois  pouces  ,  de  1700. 
{bnc  que  fi  la  terre  eft  dure ,  féche  & 
ufcc  ,  comme  font  routes  les  terres  des 
liles  pour  peu  qu  elles  ayent  fervi ,  la 
racine  principale  n*a  pas  aflez  de  force 
pour  la  percer  &:  la  pénétrer ,  &  elle 
cft  contrainte  de  fe  recourber  far  elle- 
même  >  d  où  il  arrive  ,  que  ne  trouvant 
pas  la  fraîcheur  &  la  graifTe  qui  lui  eft 
néceffaire  ,  elle  fe  féche  bien-tôt  ,  bc 
larbre  qu^cUc  fourenoit  a  le  même  fort  \ 
au  lieu  que  quand  elle  rencontre  une 
terre  neuve  ,  qui  n*a  point  été  foulée  , 
&:  qui  a  encore  toute  fa  force ,  elle  U 
pénétre  aifément ,  elles*y  étend, s'y  for- 
tifie >  &  y  trouvant  la  fraîcheur  &  le 
fuc  en  abondance ,  elle  produit  un  bel 
arbre  ,  &:  des  fruits  en  quantité. 

Il  faut  encore  avant  de  fe  déterminer 
à  mettre  un  terrain  en  Cacaotiere ,  le 
fonder  en  plufieurs  endroits  \  car  rien 
n'cft  fi  ordinaire  que  de  trouver  des 
terres  graiTes  &:  belles  ,  chargées  de 
beaux  arbres ,  &  qui  cependant  n'ont 
pas  de  profondeur.  J'ai  remarqué  dans 
un  aurre  endroit  que  les  arbres  de  T  Amé- 
rique ont  peu  de  racines  en  terre  \  la 
nature  les  louricnt  par  des  cuiflcs  larges 
qui  occupent  beaucoup  de  terrain  ,  ou 
par  des  racines  qui  courent  tout  autour 
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1700.  de  leur  pied  ,  n'entrant  prefquc  point 
dans  la  terre.  Le  climat  toujours  chaud 
&  humide  leur  donne  le  moven  de  croî- 
tre &  de  poufTer  continuellement  &:  fans 
interruption  ,  fans  que  leur  racine  tra- 
vaille ious  terre  5  comme  il  arrive  dans 
les  païs  froids ,  ou  du  moins  dans  ceux 
où  i'hyver  fe  fait  ienrir ,  dans  Icfquels 
la  racine  croît  &  ie  fornhc  dans  la  terre  , 
pendant  que  le  refte  de  l'arbre  demeure 
dans  rinaftion.  Le  Cacaotier  eft  pref- 
que  le  feul  des  arbres  de  l'Amérique 
dont  la  racine  pouffe  en  terre  fans  in- 
terruption ,  &  fans  que  l'arbre  cefTc  de 
croître  ,  &  de  produire  des  fleurs  Se  des 
fruits  ^  ccft  pour  ce!a  qu'il  a  befoin 
d'une  terre  profonde  ;  de  forte  que  fi  à 
quatre  ,  cinq ,  ou  fix  pieds  au-deffous 
de  la  furface  de  la  terre  il  fe  trouve 
des  bancs  de  rocher ,  ou  des  amas  de 
pierres  ,  il  eft  cerrain  que  Ahs  que  la 
racine  y  eft  arrivée  ,  elle  le  recourbe  fur 
elle-même  ,  elle  ceffe  de  prohrer  ,  & 
l'arbre  qu'elle  entretcnoit  ,  dépérit  i 
vue  d'œil. 

11  n'en  eft  pas  de  même  àiCs  terrains 
où  Ton  trouve  du  ikble  à  une  diftance 
raifonnablc  au-deffous  de  la  fupcrftcie  , 
ou  bien  une  terre  grafte,  ou  ,  comme  on 
dit  ;  unç  terre  à  potier ,  ou  un  terrain 
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graveleux.  La  racine  du  Cacaotier  s'en  1700. 
accommode;  quoiqu'elle  les  perce  avec 
pciriC  5  elle  y  pénétre  &  s'y  établir  ^  &: 
il  elle  n'en  tire  pas  autant  de  ixxc  que 
d  une  bonne  terre  franche  ,  du  moins 
elle  n*eft  pas  obligée  de  fe  recourber  5 
ce  qui  la  fait  fécher  infailliblement. 

J'ajoute  encore  une  autre  qualité  au 
terrain  que  l'on  dcftine  à  faire  une  Ca- 
caoticre.  Il  faut  qu'il  foit  frais ,  les  lieux 
bas,  unis  ,  voifins  d'une  rivière  ,  cou- 
pée par  quelques  petits  ruilTeaux  font 
admirables  pour  cet  ufage.  il  ne  faut 
pas  non  plus  qu'ils  foient  d'une  trop 
grande  érenduc  ,  ni  auflî  trop  rcflerrez  j 
les  arbres  feroicnt  étouffez  dans  ce  der- 
nier cas  5  &  trop  expofez  au  grand  air  , 
à  la  chaleur  &  au  vent  dans  le  premier. 
Une  Cacaoricre  de  deux  cens  pas  en  EtcnduH 
quarré  ,  mcfure  dcsifles,  c'eft-à-dire,  de  ^\\  ^^' 
cent  roues  ou  environ  .  eft  d'une  bonne  rcs. 
grandeur.  Il  vaut  mieux  fépôrer  en 
pluficurs  quarrez  de  cette  grandeur  fon 
terrain  &:  les  couvrir  de  bonnes  haies  , 
que  de  l'cxpofer  aux  mconvéniens  dont 
je  viens  de  parler  ,  en  faifant  un  plan 
d  arbres  d'une  plus  grande  étendue. 

Les  revers  d^s  cofliereSj  ou  les  ter- 
rains qui  ont  beaucoup  de  pente  ,  quel- 
que* bonne  qualité  qu'ils  puiflent  avoir 
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1700.  d'ailleurs  ,  ne  font  /amais  bons  a  faire 
une  Cacoycre  :  outre  qu'ils  font  toujours 
jplus  cxpofez  aux  vents  &  plus  difficiles 
à  couvrir  ,  il  eft  certain  qu'ils  durent 
très-peu,  que  les  racines  des  arbres  font 
bicn-tôt  deiïechces.  La  raifon  en  eft 
évidente  ,  on  ne  doit  foufFrir  aucunes 
herbes  fous  les  Cacaoyeres^  il  eft  donc 
facile  aux  eaux  qui  tombent  d'empor- 
ter  la  terre  ,  &  d'expofer  en  très-peu 
de  rems  \ç:^  pecites  racines  rempanres  5 
&  enfuite  la  racine  principale  a  paroî- 
tre  à  découvert  &  à  manquer  de  fraî- 
cheur ,  de  fuc  &  de  nourriture. 

Suppofé  donc  que  la  terre  foit  telle 
que  )e  viens  de  dire  ,  les  arbres  qui  la 
couvroient ,  abbatus  &:  brûlez  avec  leurs 
fouches ,  les  iiziercs  plantées  &:  en  état 
Manière  de  parer  le  vent,  auffi  bien  que  les  ba- 
m  îes"  ^^i^^5  q^i  les  doivent  couvrir  ,  on 
irbrcs.  doit  labourer  tout  le  terrain  à  la  houë 
le  plus  profondément  qu'il  eft  polîiblc. 
Je  fçai  que  bien  des  gens  négligent  cette 
préparation ,  mais  elle  m'a  toujours  pa- 
ru néceftaire  ,  &  clic  Tcft  en  effet.  Un 
terrain  labouré  eft  plus  en  état  de  rece- 
voir également  dans  toute  fon  étendue 
la  pluye  &  les  rofées  \  on  arrache  en 
labourant  des  racines  &  de  petites  fou- 
clics  d'arbrifteaux  ou  des  plantes  qui  ne 
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pâroirtent  point ,  &:  qui  venant  à  croître  17OQ, 
&  à  grener  ,  donncroient  bien  de  l'exer- 
cice à  ceux  qui  fcroient.  chargez  du  foin 
de  la  Cacaotierc.  D'ailleurs  un  terrain 
labouré  eft  toujours  plus  uni  ,  &  par 
conféquent  plus  aifé  à  divifer  ,  &  à  tra- 
cer. C'eft  à  quoi  on  ne  manque  jamais 
de  travailler  auflî-tôt  que  le  terrain  eft 
en  état.  On  fe  fcrt  pour  cela  d'un  cor- 
deau de  la  longueur  de  tout  le  terrain , 
divifé  par  des  nœuds  ou  par  des  mar- 
ques, de  huit  en  huit  pieds  ,  &  on  plan- 
te en  terre  un  piquet  a  chaque  divifîon* 
Lorfqu'un  rang  eft  achevé  ,  on  levé  le 
cordeau  ,  &c  on  l'ctend  à  huit  pieds  de 
diftancc  des  premiers  piquets ,  obfcrvant 
qu'il  foit  bien  paralellcment,  Je  que  les 
piquets  foient  en  qutnconche.  J'en  ai 
dit  la  raifon  dans  mon  Traité  du  Tabac. 
Ceux  qui  en  voudront  Tçavoir  davan- 
tage ,  prendront  la  peine  ,  s'il  leur  plaît , 
de  confultcr  M.  de  la  Quintinie  dans 
ion  excellent  Traite  du  Jardinage  &  de 
la  culture  des  arbres  ;  &  c'eft  ainfi  qu'on 
trace  6c  qu'on  partage  le  terrain  que  l'on 
veut  planter  en  Cacaotieres  :  ce  qui  fait 
voir  qu'un  terrain  de  cent  toifes  ,  ou 
de  deux  cens  pas  en  quarré  peut  con- 
tenir cinq  mille  fix  cens  vingt-cinq  pieds 
d'arbres, 
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1700.  Il  y  a  des  Habirans  qui  plantent  leurs 
arbres  à  fix  pieds  les  uns  des  autres  , 
&  il  s'en  trouve  d'autres  qui  les  mettent 
de  cinq  en  cinq  pieds.  Les  premiers 
prérendent  que  cette  diftance  eft  fufïî- 
lante  5  &  que  le  voifinage  à^s  arbres 
fait  que  le  terrain  étant  plutôt  couvert , 
les  mauvaifes  herbes  y  peuvent  moins 
venir  5  &  laCacaotiere  être  entretenue 
dans  la  propreté  qu'elle  doit  avoir  avec 
bien  moins  de  travail.  Ces  raifons  fe- 
roienr  bonnes  ,  fi  la  trop  grande  proxi- 
mité de  CCS  arbres  ne  les  empêchoit  pas 
de  croître,  &:  de  trouvei  rufHfamment  de 
la  nourriture  pour  porrer  de  beau  fruit  : 
car  5  comme  je  l'ai  dit  ci-devant ,  ces  ar- 
bres veulent  une  terre  de  beaucoup  de 
fuc  ,  &  produifant  comme  ils  font  deux 
fois  chaque  année  ,  des  fruits  très  gros, 
il  eft  certain  qull  leur  fairt  un  terrain 
confidérable  ,  foit  pour  étendre  leur 
branches ,  foi:  pour  y  trouver  de  la  nour- 
riture. 

Ceux  qui  les  plantent  de  cinq  en  cinq 
pieds  5  ont  pour  eux  la  raifon  que  je 
viens  de  rapporter  des  premiers^  en  effet 
les  arbres  étant  proches  les  uns  des  au- 
tres ,  couvrent  bien-tôt  leur  terre,  & 
empêchent  les  herbes  d'y  croître  *,  & 
quand  on  leur  objede  que   les  arbres 
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font  trop  voifins  ,  ils  difent  que  leur  2700. 
intention  efl:  d'en  couper  la  moirié  dès 
qulls  s'appercevronr  qu'ils  commence- 
ront à  fc  nuire  les  uns  aux  autres  >  & 
de  laifTer  ainfi  dix  pieds  de  diftance  en- 
tre les  rangs  5  comm.e  les  Efpajnols  le 
pratiquent.  Il  n'y  a  rien  a  dire  a  cela  , 
Il  on  Texécutoit  *,  mais  il  parou  bien 
dur  à  un  habitant  de  couper  la  moitié 
de  fa  Cacaotiere  ,  quand  elle  rapporte  , 
ou  de  fe  priver  ainfi  de  la  moitié  de  Ion 
profit  *,  on  aime  mieux  laiiTer  tous  les 
arbres  fur  pied  ,  en  (e  flatranr  qu'ils  trou- 
veront aiïez  de  quoi  s'enrrercnir  ,  &  a 
la  fin  on  fe  trouve  la  duppe  de  fa  folle 
efpcrance  ,  Se  on  voit  tous  les  arbres 
périr  les  uns  après  les  autres ,  fans  erre 
i  tems  dy  apporter  du  remède. 

Bien  des  expériences  m'ont  convaincu 
que  la  plus  jufte  proportion  qu'on  pou- 
voir donner  aux  arbres  ,  étoit  de  huit 
pieds  de  diftance  des  uns  aux  autres  aux 
Anrifles',  car  aux  grandes  Ifles  &:  à  la 
Terre- ferme  où  les  terres  font  plus  pro- 
fondes &  plus  graiïes  5  on  doit  y  donner 
jufqu'a  dix  &  douze  pieds  5  afin  que 
les  arbres  qui  font  pour  l'ordinaire 
plus  grands  &  plus  gros ,  ayent  tout  le 
terrain  qui  leur  eft  nécefTaire. 

On  fait  les  plans  ou  allées  les  plus 
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\  -joc.  droites  qu'il  eft  poflibie  ,  non-feulement 
pour  Tagrémcnt  ,  mais  encore  afin  de 
voir  avec  plus  de  facilité  le  travail  des 
efclaves  qui  peuvent  moins  fe  dérober 
de  la  vue  du  maître  ,  ou  du  comman- 
deur dans  une  Cacaotiere  bien  alignée  ». 
que  fi  les  arbres  éroient  plantez  au  ha- 
zard  ôc  en  confufion.  Outre  que  dans 
les  récoltes  on  eft  moins  cxpofc  à  laif- 
fcr  du  fruit  aux  arbres  ^  parce  qu'on  les 
ciicille  en  fuivant  les  allées  les  unes  après 
les  autres. 

Le  terrain  étant  ainfi  difpofé ,  on  at- 
tend le  dernier  quartier  de  la  lune  ,  &: 
que  le  tcms  foit  pluvieux  ,  ou  du  moins 
fombre  Se  difpofé  a  donner  de  lapkiye. 
On  prend  <ics  coflTes  de  Cacao  y  qui 
font  en  état  d'être  ciicillies  5  on  les  ou- 
vre 5  on  en  tire  les  amandes^  &  fur  le 
champ  on  les  met  en  terre.  Il  eft  cer- 
tain que  fi  on  difFeroit  un  peu  à  hs 
planter  après  qu'elles  font  tirées  de  h 
cofTe ,  l'air  qui  agiroit  deiïus ,  les  féchc- 
roit  afTez  pour  les  empêcher  de  lever. 

On  met  ordinairement  trois  amandes 
ou  trois-  graines  ,  pour  parler  comme 
on  fait  aux  Iflcs,  autour  de  chaque  pi- 
quer, éloignées  d'environ  trois  pouces 
les  unes  des  autres.  Si  le  terrain  b  été 
iabouré  tout  récemment,  on  fe  contente 
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de  faire  un  trou  avec  un  piquet  de  trois  Î700T 
i  quatre  pouces  de  profondeur  ,  &  d'y 
couler  Tamande  enforte  qu'elle  y  foit 
droite ,  le  gros  bout  en  bas  ,  &  on  la 
couvre  légèrement  de  terre.  Si  le  terrain 
n'a  point  été  labouTe  ,  on  remue  la  terre 
autour  des  piquets  avec  un  petit  inflru- 
mcnt  fait  comme  le  fer  d'une  houlette, 
o\\  y  fait  un  trou  ,  Se  on  y  introduic 
1  amande. 

La  raifon  qui  oblige  de  mettre  trois 
arïiandes  à  chaque    piquet  ,    eft    afin 
d'avoir   de  quoi  remplacer  celles   qui 
viennent  à  manquer  ^  comme  il  arrive 
alTcz  ordinairement.  Quand  cela  ne  fe 
trouve  pas ,  &:  que  les  arbres  ont  un  pied 
&  demi ,  ou  deux  pieds  de  hauteur ,  on 
choiht  celui  qui  eft  de  plus  belle  appa- 
rence 5  pour  le  laiiïer  en  place  >  &  on 
Irve  les  deux  aurres ,  pour  s'en  fervir  i 
remplir  les  lieux  qui  en  manquent  ,  ou 
pour  les  planter   en  d'autres  endroits. 
C'cft  aufli  à  ce  deftcin  qu'on  fait  des 
pépinières. 

J  ai  demandé  à  des  habitans  habiles 
pourquoi  ils  ne  plantoient  pas  toutes 
leurs  amandes  en  pépinicrc  pour  les  le- 
ver enfuice  5  &  les  planter  à  demeure 
dans  les  terres  qu'ils  av oient  dcftinc 
pour  cela.  Ils  m  ont  allure  que  Texpc- 
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I700.  rience  leur  avoir  appris  ,  que  les  arbres 
plantez  de  cette  manière  ne  réuirifloienr 
pas  bien ,  parceque  leur  principale  racine 
étant  très  délicate  ,  il  étoit  ii-npofiible  , 
quelque  foin  qu'on  fe  donnât  de  la  tirer 
de  terre  fans  Tendommager  ,  ou  en  elle- 
même  5  ou  dans  la  petite  chevelure  dont 
elle  eft  garnie  ,  &c  de  la  placer  dans  un 
autre  endroit ,  fans  changer  un  peu  la 
lituation  ou  la  dnection  de  quelques- 
unes  de  Tes  parties ,  ce  qui  fuffiioit  pour 
Tempccher  de  reprendre  5  &c  de  pro- 
duire un  bel  arbre. 

J  ai  eu  occafion  plus  d'une  fois  de 
me  convaincre  par  ma  propre  expé- 
rience de  cette  vérité,  &  de  voir  que 
des  arbres  ainfi  tranfplanrez  ,  mouroienc 
malgré  toutes  les  précautions  que  j'avois 
prifes  5  pour  mettre  la  racine  en  terre 
ians  la  comprimer  ni  la  forcer  le  moins 
du  monde.  J'en  ai  fait  déchaufTer  plu- 
iîeurs  5  6c  l'ai  toujours  trouvé  que  la 
racine  étoit  recourbée  au  lieu  d'être  per- 
pendiculaire comme  elle  doit  être  ,  de 
manière  c]ue  le  feul  expédient  qu'il  y  a 
à  prendre  pour  remplir  les  vuides  d  une 
C:  caotiere  ,  eft  de  planter  des  amandes 
au  lieu  où  les  arbres  ont  manqué,  foie 
que  les  amandes  n'ayent  pas  levé  ,  foit 
que  la  tige  ait  été  rompue  ou  mangée 
par  des  infedes^ 
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La  dclicareiTe  extraocdinaire  duCacao-  \  700. 
ticr  oblige  de  prendre  de  grandes  pré- 
cautions, afin  qu'il  ne  (oit  pas  brûlé  par 
Je  foleil.   Les  liziéres  dont  j'ai  parlé  ci- 
devant  ne  le  peuvent  garantir  que  du 
y^ï\i ,  le  foleil  lui  eft  auffi  pernicieux, 
lut  tout  dans  le  commencement  \  c'eft 
pourquoi  on  ne  manque  jamais  de  plan- 
ter du  Manioc  en  mêmc-tems  ou^on 
met  les  amandes  en  terre.  On  a  vu  dans 
la  première  partie  ce  que  c'eft  que  c^i 
Arbrifîeau,  il  eft  inutile  de  le  répéter 
ici.  On  fait  deux  rangées  de  fofîes  de 
manioc  dans  routes  le^allées,  de  manière  j^^^^^^  ^^ 
qu'elles  font  éloignées  des  piquets  d'en-  vnr  les 
viron  un  nicd  &:  demi  5  outre  l'avantage  '^""" 
quon  en  retire  en  preiervant  \z%  jeunes  ncrs. 
arbres  de  la  trop  brûlante  ardeur  du  fo- 
leil 5  on  cmplove  utilement  le  terrain  par 
un  arbrideau  fi  nécefTaire  qu'on  ne  s'en 
peur  jamais  pafTer  5  ni  en  avoir  jamais 
trop  ,  &  on  empêche  les  mâuvaifes  her- 
bes de  croître  &:  de  gâter  la  Cacaotierc  j 
car  il  faut  être  d'une  exactitude  infinie 
à    farder  &  à  la  tenir    propre  ,  rien 
n'étant  fi  contraire  a  cts  fortes  d'arbres 
que  les  mâuvaifes  herbes ,  qui  ne  man- 
quent jamais  de  croitre  dans  les  terres 
neuves ,  qui  en  confomment  tout  le  Tue 
&  la  graille  ;  &:  qui  y  produifent  une  in- 
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1 700.  finicc  de  gros  vers  ,  ae  loches ,  de  mille- 
pieds  5  de  criquets  &  autres  inlcdes  9 
qui  s*atcachenr  d'abord  au  Cacaotier  , 
mangent  ks  feiiilles ,  coupent  le  bour- 
jeon  5  Se  le  foac  mourir  en  très-peu  de 
jours. 

On  efl:  oblige  de  (arcler  fans  cefTc  » 
JLirqu'à  ce  que  le  Manioc  étant  devenu 
grand  ,  couvre  entièrement  la  terre  ,  &C 
empcchc  ainfi  les  mauvailcs  herbes  de 
poulfcr. 

On  arrache  le  Manioc  au  bout  de 
douze  ou  qumze  mois  ;  c'eft  à  peu  près- 
le  tems  qu'il  lui  tant  pour  avoir  fa 
groiïcur  &  la  maturité  félon  fon  cfpécc  *, 
5c  lur  le  champ  on  en  plante  d'autres  , 
mais  en  moindre  quantité,  c'eft-a-diie, 
qu'on  ne  met  qif  un  rang  de  fofTes  au 
milieu  des  allées  ;  &  pour  avoir  moins 
de  peine  à  tenir  la  terre  nette  ,  on  plante 
entre  le  Manioc  &c  les  Cacaotiers ,  des 
Melons  d'eau  ,  ou  des  Melons  ordinai- 
res ,  des  Concombres  5  des  Giraumons  , 
des  Ignames  ou  des  Patates ,  parcequc 
les  feuilles  de  ces  plantes  couvrant  la 
terre ,  l'empêchent  de  produire  de  mau- 
vaifes  herbes  ,  la  tiennent  fraîche  fans 
nuire  au  Cacaotier  ,  &c  fourniflent  des 
chofcs  très- utiles  à  une  Habitation. 
Il  y  a.  des  Habirans  qui  plantent  le 
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Manioc  un  mois  avant  de  planter  le  ^7^^* 
Cacao.  Je  les  ai  imite  ,  quand  j'ai  eu 
occafion  de  le  faire  5  fc  je  m'en  fuis  bien 
trouvé  ,  parceque  ce  mois  d'avance  que 
le  Manioc  avoir  fur  le  Cacao  ,  lui  don- 
noir  lieu  d'être  en  état  de  le  couvrir  , 
&  de  le  défendre  par  (on  ombre  des 
ardeurs  du  foleil ,  dès  qu'il  lortoit  de 
terre  ,  &:  à  moi  le  tcms  de  farder  les 
premières  herbes  que  la  terre  produi- 
ibit  >  ce  qui  n'écoit  pas  un  petit  avan- 
tage. 

L'Amande  eft  pour lordinairc  (êptou 

huit  jours  en   terre  5  avant  de  pouffer 

dehors.  Pluficurs  expériences  m'ont  af- 

furé  qu'elle  pouflc  en  mème-tems  par 

les  deux  boucs  ;  celui  qui  eft  le   plus 

gros  rompt  la  pellicule  donr  l'am.ande 

cft  couverte,  &  le  petit  piftille  pouflTe 

en  terre  ,  &  fait  la  grofle  racine  ;  Tau-^^^^^'^^^' 

tre  bout  fait  l'arbre  >  &  fort  de  terreiAi 

couvert  de  cette  même  pellicule  5  comme  *^^" 

un  bouton  qui  en  s'épanoiiiifant  achevé 

de  la  rompre  ,  &  la  tait  tomber    Quand 

ce  bouton  eft  tout-à  fart  éclos,  on  voir 

qu'il  ne  renfermoir  que  deux  fciiilles 

pliiïees   &  engagées  l'une  dans  l'autre 

d  une  manière  admirable  ,  d'une  couleur 

de  chair  vive ,  tendres  5c  délicates  au 

dc-lâ  de  l'imagination. 


m^n- 
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1700.  Quinze  ou  vingt  jours  après  qu'il  cfl 
lorci  de  terre  ,  il  a  cinq  à  fix  pouces  de 
haureur ,  &  quatre  ou  (w  feuilles  *,  elles 
viennent  toujours  couplées  ,  &  s'éten- 
dent fort  également  autour  de  leur 
centre  commun  ,  qui  eft  toujours  un 
bouton  5  au-deiTous  duquel  elles  fortent 
à  mcfure  que  le  tronc  s'élève.  A  dix 
ou  douze  mois  >  l'arbre  a  près  de  deux 
pieds  de  hauteur  ,  &:  douze,  quatorze  , 
jufqu'à  feize  feiiilles.  A  vingt  ou  vingt- 
quacre  mois  ,  il  arrive  à  la  hauteur  de 
trois  pieds  &  demi ,  6c  fouvent  de  qua- 
tre ,  &  pour  lors  ce  bouton  qui  avoir 
toujours  paru  au  centre  des  deux  der- 
nières feiiilles  ,  s'ouvre  &  fe  partage 
en  cinq  branches  ,  rarement  en  fix  ,  & 
jamais  en  fept.  On  coupe  la  fixiéme  & 
la  fcptiéme  branche  ,  parce  qu  elles  gâte- 
roient  la  divifion  ordmaire  des  branches 
de  cet  arbre  5  qui  fait  une  partie  de  fa 
beauté.  Pour  lors  les  feiiilles  ccffent  de 
venir  furie  tronc  ,  elles  croifTent  fur  les 
branches  maîtrefTes,  qui  en  s^élevant  & 
^rofliirant  ,  en  produifent  d'autres  plus 
petites  >  pendant  que  le  tronc  croît  & 
groflît  à  proportion  de  la  fraîcheur  & 
du  fuc  que  le  terrain  lui  fournit. 

Il  commence  a  fleurir  à  deux  ans  & 
demi.  Les  perl  ormes  intelligentes  fonc 
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tomber  ces  piemicres  fleurs,  afin  que  lyoot, 
Tarbrc  fc  fortifie  davantage  \  à  trois  ans 
on  en  laifTe  quelques  unes  ,  &  lorfqu'il 
a  quatre  ans  on  n'y  touche  plus  ,  parce 
qu'il  eft  alFez  fort  pour  porter  du  fruit, 
fans  que  cela  Fempêche  de  croître  5  & 
de  fe  fortifier  \  il  augmente  en  croiffanc 
le  nombre  de  {es  fleurs  5  &  la  beauté 
de  fon  fiuit  qui  devient  plus  gros,  plus 
rempli ,  6c  de  meilleure  qualité  5  à  me- 
fuie  qu'il  groflit  en  vieilliflant,  ou  qu'il 
trouve  un  meilleur  fond  ,  &  une  nour- 
riture plus  abondante. 

.S'il  narrivoit  point  d'accidcns  aux 
Cacaotiers  5  il  eft  certain  qu'à  fix  ans 
ils  feroient  dans  leur  force  ,  &:  rappor- 
teroienc  des  fruits  très-beaux  &  en  quan- 
tité j  mais  ils  font  fujcts  à  tant  de  dif- 
grâces,  qu'on  regarde  comme  une  efpéce 
de  miracle  ,  lorfqu'ils  arrivent  à  cet  âge 
fans  avoir  rien  éprouvé  de  fâcheux. 

Les  ^ccidens  les  plus  ordinaires  qui 
leur  arrivent  font  la  chine  des  arbres 
qu'on  a  eu  l'imprudence  de  laiffcr  trop 
proche  d'eux  ,  qui  par  leur  pefanteur 
rompent  lés  branches  de  cç.s  arbres  dé- 
licats ,&  fouvent  les  écrafent  entière- 
ment. En  fécond  lieu  les  tempêtes  &  les 
coups  de  vent  furieux  qu'on  appelle 
ouragans  leur  font  encore  plus  fun elles. 
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Ï700.  Car  il  les  lizicres  dont  ils  font  couverts 
viennent  à   être  arrachées  ou   brifées 
par  la  violence  des  vents  ,  les  Cacao- 
tiers font  bien -tôt  dépouillez  de  leurs 
feiiilles  ,  brifez  ,  renverfez  ,  déracinez , 
ou  entièrement  arrachez.  J*ai  été  témoin 
plus  d'une  fois  de  fcmblables  défolarions, 
rien  n'eft  plus  trifte  ,  ni  plus  affreux. 
Si  les  arbres  font  arrachez  ,  &  que  la 
maîtredc  racine  foit  tout  à  fait  hors  de 
terre  >  il  cft  inutile  de  penfer  à  les  re- 
planter 5  c*eft  un  travail  perdu  ,  ils  ne 
reprennent  jamais  :  mais  s'ils  font  ren- 
verfez de  manière  que  la  groflfe  racine 
fbit  encore  en  terre  ,  du  moins  la  meil- 
leure partie ,  il  faut  bien  fe  garder  de 
les  vouloir  redrcflTcr ,  l'expérience  a  fait 
connoîtrc  quon  achevoit  de  les  faire 
mourir  par  cette  manœuvre,  parce  qu'on 
ébranle  de  nouveau  ce  qui  a  déjà  fouf- 
fcrt ,  &:  qu'on  ne  peut  jamais  le  remct- 
n*e  dans  la  première  fîruation.  Ce  qu*il 
y  a  à  faire  dans  cette  occafion  eft:  de  cou- 
vrir promptemenr   &    fans  perdre  de 
tems  5  le  pied  de  l'arbre  (3c  tout  ce  qui 
paroir  de  les  racines  ,   avec  de  bonne 
terre  ,  &  de  faire  ioùtenir  avec  de  pe- 
tites x^ourchcs  plantées  en  terre  ,  le  tronc 
&:   les  principales  branches  ,   afin  que 
le  poids  des  teliiilcs  lorfqu'elles  auront 
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pouffe  ,  &  des  fruits,  ne  le  falfenr  pas  1700- 
pancher  davantage  ,  &  ramper  fur  la 
terre.  Ces  arbres  ne  laiffent  pas  de  pro- 
duire ,  &  la  nature  j  au  bout  de  quelque 
tems  ,  produit  un  jet  droit  que  \o\\ 
conferveavcc  foin  pour  devenir  le  tronc 
de  l'arbre ,  quand  il  portera  du  fruit  j 
car  pour  lors  on  coupe  celui  qui  étoit 
panché  ,  Se  l'arbre  fc  trouve  amfi  tour 
renouvelle. 

Mais  l'accident  le  plus  funefte  qui 
puiffe  arriver  à  une  Cacaotiere ,  &  au- 
quel il  n'y  a  point  de  reniéde,  c'eft  quand 
les  maîtrefîes  racines  trouvent  un  tuf  ou 
un  banc  de  pierres,  car  pour  \ox.l  elles 
s'étendent  inutilement  fiu:  la  pierre.,  ôc 
n'y  trouvant  pas  de  nourriture  ,  elles 
font  contraintes  de  fe  recourber  fur  elles 
mêmes  ,  ce  qui  fuftit  pour  les  faire  fé- 
cher  ,  &  cnfuitc  les  arbres  qu  elles  fou- 
renoient.  C'eft  pour  cette  raifon  que  j'ai 
dit  ci-devant  qu'il  étoit  de  la  dernière 
importance  de  bien  fonder  le  terrain 
avant  d'y  planter  une  Cacaotiere ,  fi  on 
ne  veut  pas  travailler  en  vain,  on  tout 
au  plus  pour  un  petit  nombre  d'années  v 
ce  qui  ne  pourroic  manquer  de  tourner 
a  la  confufion  &  au  dommage  de  ceux 
qui  entrcprendroicnt  un  établiffcmcnt 
fans  cette  précaution. 
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^700'  Cependant  comme  il  eft  prefque  im- 
polîîblc  5  fur  roue  dans  les  petircs  Iflcs  , 
de  trouver  un  terrain,  quelque  bon  qu'on 
fc  le  figure  ,  qui  Toit  fans  pierres ,  on 
doit  êcre  content  pourvu  que  par  diver- 
fes  fondes  on  ait  reconnu  que  la  terre  z 
iîx  pieds  de  profondeur  ,  &  que  les 
pierres  qui  font  delTous  ne  font  pas  un 
banc. 

Depuis  la  chute  des  fleurs  jufqu  a  \x 
parfaite  maturité  du  fruit  il  ne  fe  paflTc 
qu'environ  quatre  mois  ;  on  reconnoîc 
qu'il  eft  mûr  ,  lorfque  quelqu'une  des 
trois  couleurs  marquées  ci-devant  ^  qu'il 
puifle  être  lorfque  1  entre- deux  des  côtes 
qui  partagent  les  coSts  commence  à 
Ma:uri.  changer  de  couleur  &  à  devenir  jaune  : 

té    du  ^  .    .  .  -^    ' 

Cacao  ,  pour  lors  on  le  ciieille.  On  difpofc  les 
&  ma-    Néares  Qu'on  dcftine  à  cet  ouvrage  >  un 

nicrc   de  ,       p  1  '      j'      7  ]  XT  ' 

le  cueji-a  chaque  rangée  d  arbres  ,  chaque  Ne- 
iif-  gre  a  fon  panier  •,  &  fuivant  la  file 
c]u  on  lui  a  marquée  ,  il  cueille  tous  les 
fruits  qui  font  mûrs  ,  fans  toucher  à 
ceux  qui  ont  encore  befoin  de  quelque 
tems  pour  le  devenir.  On  n'emplo\c 
aucun  inftrument  pour  cela  ,  &  on  ne 
fccouë  point  l'arbre  ,  on  rompt  la  queue 
qui  attache  le  fruit ,  en  la  tordant  un  peu 
avec  une  petite  fourchette  de  bois ,  ou 
en  rarrachant  \  &  lorfque  les    Nègres 
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ont  Icur^  paniers  remplis  ,  ils  les  por-  1700. 
tcnc  à  un  bour  de  la  Cacaoriere  &  font 
une  pile  ou  un  amas  de  tout  ce  qu'ils 
ont  cueilli. 

Lorlqu'on  a  ciicilli  tout  ce  qui  croit 
mûr  y   &  que  félon  la  grandeur  de  la 
CacdOtiere  ^  ou  la  quantité  du  fruit ,  on 
en  fait  une  ou  plufieurs  piles  5  on  tire 
les  amandes  à^s  coflTes.  Pour  cet  effet 
les  Négtcs  coupent  avec  un  coùreau  icç 
colfes  par  le  milieu  de  leur  longueur  , 
ou  les  brifcnt  en  frappant  delTus  avec 
une  pierre  ,  ou  un  morceau  de  boi^.  On 
trouve   les  amandes  environnées  de  la 
pulpe  ou  mucillage  dont  )'ai  parlé  ci- 
devant  ^  on  ne  prend  pas  beaucoup  de 
f)einc  à  les  en  fcparcr  ,  on  n'en  ore  que 
c  plus  gros  j  &  on  les  met  dans  des  pa- 
niers pour  les  porter  à  la  maifon. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  de  vuider  les 
coffcjs  auflî-tôt  qu  elles  font  ciicUlies  , 
on  peut  les  laifler  en  pile  dans  la  Ca- 
caotiere  deux  ou  trois  jours  ,  fans  crain- 
dre qu'elles  fe  gâtent  \  le  feul  danger 
qu'il  y  a  ,  cft  qu  elles  peuvent  être  dé- 
robées \  mais  qui  a  du  bien  ,  doit  être 
cxpoTc  a  en  perdre  ,  d'ailleurs  il  faut 
donner  lieu  au  proverbe  qui  dit  ,  qu'il 
faut  que  tout  le  monde  vive ,  larrons  &: 
autres.  Ou  ne  s'avife  gueres  de  porter 
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1700.  les  coiïes  à  la  maifon  pour  les  y  ouvrir; 
outre  que  ce  tranfport  feroit  pénible 
pour  les  Nègres,  il  engageroit  encore  à 
un  aurrc  rtavail  qui  fcroic  de  rranfpor- 
tcr  autre  part  les  cofTes  vuides  ,  qu'on 
a  regardé  jufqu^à  prcfcnt  auffi  inutiles 
que  les  marons  d'Inde.  On  les  laiflc 
donc  pourir  dans  la  Cacaotiere  où  elles 
peuvent  fervir  de  fumier  pour  engraif- 
Icr  la  terre. 

On  nnct  les  amandes  auflî-tôt  qu  elles 

font  à  la  mailon  dans  des  canaux  ou 

wanicrc  grandes  auges  de  bois,  ou  dans  un  quarré 

re^'fe^'^^  planches  un  peu  élevé  de  terre.  Ou 

mcnter   Ics  cGUvrc  de  feiiilles  de  balizier  ,  &  de 

^JIj./''^' quelques  nattes  ,&  on  met  deflus  des 

planches   &  des  pierres  pour  les  tenir 

bien  ferrées  y  &:  bien  prcflees. 

On  les  lailfe  en  cet  état  quatre  on 
cinq  jours  ,  pendant  lefquels  on  a  foiix 
de  les  remuer  &:  retourner  tous  les  ma- 
rins. Elles  fermentent  pendant  ce  rems- 
là  ,  elles  perdent  la  couleur  blanchâtre 
qu'elles  avoient  en  fortant  de  la  cofTc  , 
éc  deviennent  d  un  rouge  obfcur. 

On  prétend  que  fans  cette  fermen- 
tation elles  ne  fe  conferveroient  pas  , 
qu  elles  moifiroienc  ,  ou  que  fi  elles 
étoient  dans  un  lieu  humide ,  elles  pour- 
roicnt  germer.  On  doit  regarder  ce  der- 
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4ncr  cas  comme  impoffible,  puilque  pour  lyoc. 
peu  qu  on  tarde  à  les  mettre  en  terre 
en  forçant  de  la  colTe  ,  elles  ne  ger- 
ment jamais  ;  comment  germeroienr- 
elles  feules  &  privées  du  fuc  &  de  la 
fraîcheur  de  la  terre  \  Ce  que  cette  fer- 
mentation opère  eft  de  les  décharger 
de  rhumiditc  fuperfiuc  dont  elles  étoienc 
imbibées^  de  manière  qu'il  ne  leur  refte 
plus  que  rhuilc  qui  les  confervc  ,  ôc 
dans  laquelle  on  doit  penfcr  que  confiftc 
la  meilleure  partie  de  leur  bonté. 

C'cft  encore  une  erreur  grofliere  de 
quelques  voyageurs  qui  ont  débite  fé- 
ricuiement  qu'on  les  met  dans  une  lefîî- 
ve  5  dont  la  compofirion  eft  un  mifterc, 
où  après  avoir  trempé  quclquc-tems  on 
les  fait  fccher  à  l'ombre  ,  &:  que  fans 
cette  préparation  on  ne  pourroit  pas  les 
tranfporter  fans  quelles  fe  corrompif- 
fent.  Tout  cela  eft  auflî  vrai  comme  ce 
qu'ont  écrit  des  gens  mal-informez ,  de 
la  leffivc  où  ils  prétendoicnt  qu*on  fai- 
ioit  boiiillir  le  clou  de  gérofle  ,  la  muf- 
cade ,  le  poivre  ôc  le  caflfé  avant  de  les 
tranfporter  en  Europe  5  de  crainte  qu'on 
ne  les  femât  ou  plantât  en  Europe  ,  & 
qu'on  ne  privât  ceux  qui  les  y  tranfpor- 
tcnt  d'Afie  du  profit  qu'ils  font  fur  ces 
xnarchandiles. 
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ijoo       Lorfqu'on  a  retire    les  amandes  ou 

graines  de  Cacao  ,  du  lieu  ou  elles  onc 

fermenté,  ou  pour  parler  comme  aux 

cq^î-  Iflcs  5  où  elles  ont  reflué ,  on  les  étend 

ment  on  fur  des  claies ,  ou  dans  des  caifles  plat- 

expofe  au  foleil  pour  les  faire  féchen 
On  a  (oin  de  les  renuier  &  de  les  retour- 
JDer  de  tems  en  tems  ,  &  de  les  metv 
trc  à  couvert  pendant  la  nuit ,  &  lorf- 
que  le  tems  cft  humide ,  ou  qu'il  pleut  -, 
parceque  Tcau  ou  l'humidité  les  gâte- 
roit  infailliblement.  Trois  joins  de  k)leil 
&  de  vent  fuftifent  pour  les  fécher  en- 
tièrement ,  après  quoi  on  les  met  dans 
des  futailles  ,  dans  des  (acs  ,  ou  en  gre^ 
nier  ,  jufqu a  ce  qu^on  trouve  loccahon 
de  s'en  défaire.  Elles  fe  confervenr  tant 
qu  on  veut  fans  fe  gâter ,  pourvu  que 
le  lieu  où  elles  font  gardées  foit  fec  , 
&  qu'on  les  expofe  au  foleil  deux  ou 
trois  fois  Tannée.  Il  eft  vrai  que  leur 
bonté  n'augmente  pas  à  mefure  qu'elles 
vieilliflent ,  parceque  leur  huile  le  con- 
fomme  peu  à  peu  ;  &  que  venant  ainfî 
à  fe  fécher  ,  elles  perdent  la  fubftancc 
&  la  vertu  quelles  avoient  aupara- 
vant. 

J'ai  rjemarqué  ci-devant  que  les  cof- 
fes  renferment ,  fans  y  manquer  >  pref- 
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<:jue  jamais,  vingt-cinq  amances  ,  &  j'ai  1700. 
cprouvé  pliUicurs  fois  qu'il  faut  environ 
quatre  cens  ama.îdes  lèches  pour  faire 
ie  poids  d'une  livre.  Cela  ic  doit  en- 
tendre du  Cacao  des  Illes  ,  qui  efl:  le 
plus  petit  *,  il  en  faut  moins  à  Saint 
Dominguc  ,  &  à  Couve  ou  Cuba  ,  où 
il  eft  plus  gros  *,  &  il  n'en  faut  pas 
trois  cens  pour  le  Cacao  de  Caracque , 
qui  ell  k  plus  gros  de  tout  :  de  forte 
que  feizc  cofles  produifcnt  une  livre 
d  amandes  féches  \  mais  comme  la  pc- 
lanteur  du  Cacao  diminue  au  moins  de 
la  moitié  en  fechant ,  huit  colles  don- 
lîcnt  une  livre  d'amandes  vertes. 

J'ai  vu  des  arbres  chargez  de  deux 
cens  cinquante-deux  coiTcs ,  &:  en  par- 
ticulier j'en  ai  admiré  de  cette  forte  au 
quartier  du  pain  de  fucre  de  la  Marti- 
niq-.ie.  Il  eft  vrai  que  c  etoicnt  des  ar- 
bres de  vingt  ans  ,  grands  ,  forts ,  en 
bonne  terre ,  Ôc  bien  à  couvert  du  vent  , 
mais  il  eft  rare  d'en  U'ouver  de  fembla- 
bles.  Les  Habitafis  ne  comptent  leurs 
récoltes  que  fur  le  pied  d'une  livre  ou 
une  livre  &  demie  par  pied  d'arbre  a 
la  récolte  de  Noël  ,  &  d*une  livre  à 
celle  de  la  S.  Jean  ,  lorfque  leurs  ar- 
bres ont  depuis  cinq  ans  jufqu'à  huit  ; 
après  cela  s'il  n'arrive  point  d'accidens 
Tome  ri.  S 
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\  70c.  aux  arbres ,  qu'ils  foicnr  bien  entretenus, 
qu'ils  trouvent  une  terre  fraîche  ,  pro- 
fonde <Sc  bien  graiTc  >  ils  en  peuvent 
cfpcrcr  davantage  ,  fur  tout  a  U  récolte 
de  Noël  qui  eft  toujours  meilleure  que 
celle  de  la  S.  Jean.  LaraiTon  de  ce:te 
différence  vient  de  la  différence  d.zs 
deux  (allons  que  l'on  trouve  aux  lUes  \ 
^  eft-à  dire  ,  de  la  faifon  féche,  &:  de  celle 
des  pluyes  \  certe  dernière  commence 
ordinairement  dans  le  mois  de  Juillet , 
&  finit  en  Novembre  5  ou  au  commen- 
cement de  Décembre.  Ce  que  j'ai  dit 
ci-defl.us  fufîit  pour  faire  coinprendrc 
que  les  pluies  font  très-nccciraires  aux 
Cacaotiers  ,  aju  lieu  que  la  (échereflc 
qui  règne  pour  l'ordinaire  depuis  Noël 
jufqu'à  la  S,  Jean  leur  eft  contraire. 

Il  eft  certain  que  quand  les  Cacao- 
tiers ont  trois  ans  &:  demi  ou  quatre 
^ns,  leurs  branches  ^  toujours  fort  char- 
gées de  fciiillcs  ,  couvrent  tout  l'efpacc 
qui  eft  enti-ç  eux  ,  &  que  les  feuilles 
qu'ils  quittent  au  commencement  de  la 
(aifon  des  pluyes,  &  qu'ils  reprennent 
en  mème-tems  ,  &:  à  mcfure  qu'elles 
tombent ,  font  en  allez  grande  quantité  , 
pour  occuper  &  couvrir  toute  la  terre 
aux  environs  ,  &:  empêcher  par  confé- 
quent  la  produdion  des  herbes,  Cepcn- 
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âantccla  nciiirii:  pascncieremcnt  5  parce  1700» 
que  la  force  de  la  terre ,  la  chaleur  & 
IhumidicC  du  climat  ,  en  produifcnt 
toujours  maigre  lombrc  &:  les  feuilles 
qui  la  couvrent ,  en  beaucoup  moindre 
quantité^  je  ravouc,  mais  toujours  aCTez 
pour  nuire  a  la  fin  aux  arbres,  qui  de- 
mandent une  extrême  propreté  ,  61  qui 
veulent  occuper  feuls  tout  leur  terrain. 
De  forte  qu'il  faut  le  repafler  fie  le  net- 
lover  de  tems  en  tems. 

Il  faut  encore  avoir  foin  de  réchauffer 
les  pieds  des  arbres,  parccquc  les  pluyes 
dégradent  fans  ccffe  ,  ôc  cmpor-tcnt  la 
terre ,  fur  tout  dans  les  lieux  qui  font  en 
pente  ,  6c  découvrent  ainfi  les  petites 
racines  ,  que  j'ai  dit  qui  ne  faifoicnt  que 
ferpenter  autour  de  Tarbre  à  deux  ou 
trois  pouces  en  terre.  Or  ces  racines  ne 
fçauroient  ctre  expofées  à  l'air  fans  fe 
fccher  ,  6:  fans  priver  en  mème-tems 
Tarbre  du  fuc  qu'elles  lui  portoient , 
&  caufer  par  conféqucnt  une  diminu- 
tion coiifidérablc  du  fruit.  C'eft  donc 
une  néceflîté  de  les  couvrir  de  bonne 
terre  ,  après  avoir  bien  laboure  tout  au 
tour ,  pour  faciliter  a  la  pluie  &  à  la 
rofce  le  nioyen  de  pénétrer  la  terre  fic 
de  les  humecter. 

On  ne  doit  pas  négliger  de  tailler  les 

Si, 
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1  -'oo.  bouts  des  branches,  ioii  qu'ils  foienr  fecs, 
foit  pour  les  renouveller.  Cela  fe  doit 
faire  après  la  récolte  de  la  S,  Jean ,  & 
un  peu  avant  le  commencement  des 
pluies.  Ceux  qui  entendent  la  culture 
des  arbres  fruitiers  fçavent  aflez  la  con- 
féquence  de  cette  précaution  ,  &  com- 
bien la  négligence  fur  ce  point-là  efl 
préjudiciable.  Les  Efpagnols ,  quoique 
fort  indolcns  &  fort  parcflTeux  n'y  man- 
quent jamais  ;  aufE  voit-on  que  leurs 
Cacaotiers  ,  toutes  chofes  proportion- 
nées 5  font  bien  plus  beaux  que  les  nô- 
tres ,  &c  qu'ils  rapportent  de  plus  beau 
fruit  5  &  en  plus  grande  quantité.  J'ai 
vu  à  la  Martmique  de  fort  belles  Ca- 
caotieres  périr  peu  à  peu  ,  &:  man- 
quer enfin  tout  à  fait  faute  de  ces  pré- 
cautions. 

On  voit  par  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  que  le  travail  d'une  Cacaotiere  n'cft 
pas  fi  petit  qu'on  pourroit  fe  Timaginer , 
quoique  dans  la  vérité  il  foit  bien  au- 
deffous  de  celui  d'une  Sucrerie ,  &  de 
la  dépenfe  que  cette  Manufacture  exige. 
On  en  fera  convaincu  par  la  lc6hire  de 
mon  Traité  du  Sucre.  Ainfi  je  confeille 
à  tous  ceux  qui  ont  des  terres  propres 
aux  Cacaotiers  .  de  les  y  employer  fans 
penfer  à  s'élever  au  rang  des  iiicriers ,  & 
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je  puis  les  aflTurcr  qu'ils  y  trouveront  i7dC>. 
mieux  leur  compte  >  feront  obligez  à 
bien  moins  de  dépenfe  ,  &  fe  délivre- 
ront d'une  infinité  d'embarras  &  de 
chagrins  qui  font  infcparables  d'une  Su- 
crerie.. 

Plufieurs    expériences    m'ont   affurc 
que  vingt  Nègres  peuvent  entretenir  & 
cultirer  cinquante  mille  pieds  de  Ca- 
caotiers 5  &:  faire  encore  du   manioc  , 
du  mil  5  des  pois  ,   èit%  patates  ,  ^^s^,^^^^^"" 
iç^names  &  autres  vivres  beaucoup  au  de-  Cacao- 
la  de  ce  qu'il  en  faut  pour  leur  entretien.  ^^^''^* 
Or  ces  50000.  arbres  bien  entretenus  , 
donneront  au  m.oins ,  les  uns  portant  les 
autres,  bon  ou  mal  an  ,  cent  mille  livres 
d'amandes  qui  étant  vendues  à  fept  fols 
fix  deniers  la  livre  ,  qui  cft  un  prix 
fort  médiocre  ,  &  le  plus  bas  auquel  le 
Cacao  ait  jamais  été  vendu  >  produifenc 
trente- fept  mille  cinq  cens  francs  ,  qui 
eft  une  fomme  d'autant  plus  confidérable 
qu'elle  revient  prefque   toute    entière 
dans  la  bourfe  du  maître  >  à  caufe  du  peu 
de  dépcnle  qu'il  faut  faire  pour  l'entre- 
tien à^^  efclaves  qui  cultivent  les  arbres, 
qui  eft  cependant  la  feule  &  unique  dé- 
pcnle à  quoi  l'on  foit  obligé. 

Il  x\Qv\  eft  pas  de  même  d'une  Sucre- 
rie j  pour  qu'elle  produifc  la  même  fom- 
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Î700.  111c  en  fucre  blanc  ou  brut,  il  faut  trois 
fois  autant  d'efclavcs  5  des  moulins  ,  des 
charetres ,  des  bœufs  5  des  chevaux  5  une 
quantité  d'ouvriers  de  toutes  fortes,  & 
par-delTus  tout  des  Raffineurs  chers  & 
infolens  au  dernier  point.  Qu'on  coi"n- 
pare  la  dépenfe  d'une  Sucrerie  &  celle 
d'une  Cacaotiere  ,  qui  auroicnt  donna 
le    même   revenu  ,  &    l'on    verra  par 
la  différence  qui  fe  trouvera  cnrre  l'une 
&   l'autre  5  qu'une  Cncaoaere  eft  une 
riche  mine  d'or ,  pendant  qu'une  Sucre- 
rie ne  fera  qu'une  mine  de  fer  j  fur  tout 
à  préfent   que  le  chocolat   commence 
d'être  plus  en  vogue    qu'il   n'a  été  ci- 
devant  ,  non-feulement  parce  qu'on  rc- 
connoît  tous  les  jours  (es  bonnes  qua- 
lités ,  mais  encore  par  le  bon  marché 
auquel  il  doit  erre  ,  depuis  que  le  Roi 
a  eu  la  bonté  de  réduire  a  deux  fols  par 
livre    les    droits    d'entrées    du   Cacao 
François  par  fon  Edit  du  mois  d'Avril 
1717. 
Nature       il  faut  à  préfent  parler  de  là  nature 
du  ca-    j^  Cacao.  J'avoue  que  ce  n'eft  pas  une 
petite  affaire  pour  moi  -,  je  relpeûe  les 
Anciens  qui  en  ont  écrir ,  &  j'ai  pour 
M.  de  Cailus  ,  qui  en  a  écrit  le  der- 
nier ,  une  eftime  toute  particuUere.  Je 
voudrois  les  accorder  5  mais  la  chofe  ne 
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hie  paroîcpas  praticable.  Colmenero  &  ^1^^* 
les  Ecrivains  Efpagnols  ,  Médecins  &  au- 
tres 5  difent  tous  c]ue  le  Cacao  cil  froid 
&  fcc.  Monfîeur  de  Cailus,  avec  quel- 
ques Médecins  nouveaux  ,  dit  qu'il  eft 
tempéré  ^  qui  de  tous  ces  Auteurs  a  rai- 
{ox\  1  On  en  jugera  fur  ce  que  je  vais 
dire.  On  ne  peut  pas  difconvcnir  que  le 
Cacao  ne  foie  huileux  &  amer  *,  or 
tout  ce  qui  eft  huileux  &  amer  ,  eft 
chaud  ,  &:  d'auranc  plus  chaud  qu'il  eft 
plus  huileux  &  plus  amer.  Se'oii  M.  de 
Cailus  ,  il  n'y  a  point  de  fruit  dont  ^^'^"-'^ 
on  puifiTc  tirer  plus  d'huile  que  du  Ca-  c-cao  , 
cao  ,  ni  qui  foit  d  une  plus  gran<le  amer-  r\^  vi- 
tume  5  donc ,  félon  Monfieur  de  Cailus ,  p  ig.  i,*. 
il  n'y  a  point  de  fruit  qui  foit  plus  chaud  ; 
comment  donc  le  fera-  t-  il  tempéré  ? 
fera-ce  en  y  mêlant  du  fucre  ,  de  la  ca- 
nelle  ,  un  peu  de  géroiîc  &  d'clîcnce 
d'ambre  \  mais  toutes  ces  drogues  font 
très-chaudes  ,  &  quoiqu'elles  ne  doivent 
entrer  dans  la  compofition  du  Chocolat 
qu'en  petite  quantité,  n'eft-il  pas  vifi- 
ble  que  la  chaleur  qu'elles  renferment  , 
étant  jointe  à  la  chaleur  modérée  du  Ca- 
cao, doit  faire  un  compofé  très- chaud. 
Je  croi  qu'un  autre  que  Monfieur  de 
Cailus  auroit  de  la  peine  à  fe  tirer  de 
cet  embarras}  mais  comme  il  a  de  Icf- 
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i-jco>  prit  infiniment ,  il  ne  nianquera  pas  de 
nous  développer  dans  fa  réponfc  les  rai- 
fons  qu'il  a  eu  de  prendre  ce  parti  j 
ëc  ce  fera  un  éclauxiilemcnt  nouveau 
que  j'nurai  procuré  au  Public  y  &  dont 
il  m'aura  telle  obligation  qu'il  jugera 
à  propos. 

Las  Efpagnols  juftifient  aifcmcnr  la 
pratique  uiuvcrfelle  qu'ils  ont  de  mêler 
avec  le  Cacao  quantité  d'ingrédiens  foiF 
chauds  5  ils  le  croient  très- troid  .  &c  quel- 
ques-uns deux  ont  poulTé  la  chofe  fi  loir, 
qu'ils  on:  dit  que  c'croit  une  cfpéce  de 
poifon  fi  froid  ,  qu'il  faifoit  tomber  en 
pnfie  ceux  qui  en  prcnoientavec  excès  ; 
iur  ce  principe  ils  ont  raifon  de  mêler 
avec  le  Cacao  une  quantité  confidcra- 
ble  de  canelle  ,  de  fucre  ,  de  chilc  ou 
piment  5  ou  de  ^^raines  de  bois  d'Inde  , 
de  clous  de  gérofle  ,  d'ambre  de  musqué , 
&  fur  tout  de  vanille  ,  ingrédiens  très- 
chauds,  comme  tont  le  monde  en  con- 
vient :  car  de  prendre  une  chofe  très- 
froide   fans  ces  puiiTans  correâifs ,  ce 
fcroit  s'cxpofer  à  de  grands  incon véniens 
&c  peut  être  à  une  mort  prématurée.   Les 
Auteurs  Efpagnols  qui  nous  ont  donné 
le   plus  exactement  la  compofition  du 
Chocolat,  alfurent  que  le  Cacao  étant 
mêlé  avec  ces  drogues  ,  compofe  un 
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tout  extrêmement  tempéré.  Leur  rai-  1 700. 
fonrxemcnt  me  paroît  bon  \  &  fuivant 
leur  principe  5    il  cfl  bien  fuivi  ,  & 
très-vrai. 

L'Auteur  de  l'Hiftoirc  Naturelle  du  Page  72.. 
Cacao  prouve  la  bonté  du  Chocolat  par 
Ja  confommarion  piodigieufc  qui  €t\\ 
fait  dans  toute  rAmérique,  foit  chez  les 
Efpagnols ,  les  Portugais ,  &  les  Indiens  \ 
foit  chez  les  François  >  les  Anglois  bc 
les  autres  Européens  établis  dans  ct% 
païs  là.  Il  pourroit  ajourer  ,  fans  crain- 
dre de  fe  tromper  5  que  cette  confom- 
mation  n'eftpas  moindre  dans  rEfpagne, 
le  Portugal  ,  &  l'Italie  ,  qu'on  en  ufe 
encore  beaucoup  en  Angleterre  &  dans 
tout  le  Nord  *,  &:  que  fans  le  prix  ex- 
cefîif  où  il  a  été  jufqu'd  préfent  en 
France  ^  Tufage  s'y  en  feroit  établi  aufll 
fortement  que  celui  du  Tabac  ,  &  il 
adure  enfuite  que  de  tous  cç,^  peuples 
fi  diflérens,  qui  en  ufent  fans  diftin£tion 
d'acte  ,  de  fexc  ,  &  très  fou  vent  fans 
régie  &  fans  modération  ,  pas  un  ne 
s'eft  encore  plaint  d'en  avoir  reçu  la 
moindre  incommoditéjqu  ils  ont  éprou- 
vé au  contraire  ,  qu'il  étanche  la  foif, 
qu'il  rafraîchit  ,  qu'il  cngraiire  ,  qu'il 
répare  dans  un  inftant  les  forces  per- 
dues  ou  abbatucs  par  îe  travail ,  qu'il 
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foniiîe  ,  qu'il  procure  un  doux  fom- 
mcil  ,  qu'il  aide  à  la  digeftion  ,  qu'il 
adoucie  j  &  qu  il  purifie  le  fang  \  en  un 
mot  5  qu'il  conferve  la  fantc  ,  bc  qu'il 
prolonge  la  vie.  Je  conviens  de  tout 
cela  avec  lui ,  rien  n'cft  plus  vrai  :  mais 
il  faut  auilî  qu'il  convienne  avec  moi  , 
que  tous  ces  peuples  ,  à  l'exception  des 
François  des  Iflcs,  prennent  le  Chocolat 
accommodé  à  la  manière  Eroai^nolc.  Si 
donc  le  Cacao  accommodé  à  la  manière 
Efpagnole  ,  c'eft-  a-dire  ,  mêle  avec  tant 
d'ingrédiens  fi  chauds,  eft  encore  tem- 
père (  car  il  faut  qu'il  le  (on  pour  pro- 
duire tous  CCS  bons  effets  j  ne  doit-on 
pas  conclure  ,  que  de  lui-même  il  n'cft 
pas  tempéré  ^  mais  froid  ,  puUqu'il  a 
befoin  de  tant  de  chaleur  étrangère  pour 
être  rendu  remperé,  ou  que  malgré  tant 
de  chofes  chaudes  aufquelles  on  le 
joint  5  il  eft  encore  tempéré. 

Le  Public  portera  là-defllis  fon  juge- 
ment 5  voila  l'affaire  inftruite  ,  on  me 
difpenfera  de  dire  ce  que  j'en  penfe^car 
il  y  a  de  part  &  d  autre  des  raifons  qui 
m^mpèchcnt  de  me  déterminer  pour 
l'un  ou  lautre  parti  ,  £c  d'ailleurs  je 
refpcdte  trop  Monfieui'  de  Cailus  pour 
conclure  contre  lui. 

Bien  des  gens  prétendent  que  le  Ca- 
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cao  de  Caraque  ,  on  pour  parler  plus  17C0 
jufte  3  tout  celui  de  la  nouvelle  Efpagne  5 
&  tout  celui  qui  vient  depuis  Carta- 
gene  jufqu'a  Comana  eft  meilleur  que 
celui  des  liles.  La  prévention  a  plus  de 
part  dans  cette  opinion  que  la  vérité. 
On  croit  avec  fondement  que  ce  font  les 
Hollandois  qui  l'ont  fait  naître  ,  parce- 
que  commerçant  beaucoup  fur  cette 
côte  5  dont  ils  enlèvent  prefque  tout 
le  Cacao  ,  ils  ont  intérêt  d'en  vanter  la 
bonté  5  afin  de  le  vendre  plutôt ,  &  plus 
cher. 

Il  n'cft  pas  furprcnant  que  les  Efpa- 
gnols  tiennent  le  même  langage  \  tout 
ie  monde  fçait  que  leiu:  vanité  naturelle 
ne  Iciu:  permet  pas  d'cftimer  quoi  que 
ce  foit  qui  n'eft  pas  Efpagnol  *,  &  d'ail- 
leurs doivent-ils  eftimer  &  loiier  le  Ca- 
cao des  Ifles  qu'ils  connoilTent  affez  peu  , 
&:  préjudicicr  ainfi  à  celui  qui  croît  fur 
leurs  terres. 

Je  conviens  que  le  Cacao  de  Caraque 
croiffant  dans  des  terres  balTes  ,  humi- 
des, plus  gralTes  &  plus  psofondes  que 
les  nôtres  ,  &  les  arbres  qui  le  portent 
étant  plus  vieux ,  plus  gros  ,  &:  mieux 
nourris  que  ceux  de  nos  Ifles  ,  il  doit 
être  aufli  plus  gros  ,  &  les  arbres  en 
porter  une  plus  grande  quantité.  Je  con- 

Svj 
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1700.  viens  encore  que  les  amandes  contien- 
dronr  plusd'hiule  ,  cela  cft  très-naturel, 
elles  font  plus  greffes  5  peut-être  même 
qu'elles  conferveront  leur  huile  plus 
long  tems  ,  parceque  leur  volume  les 
fouriendra  plus  aifémcnt  contre  la-feche- 
leiTe.  C'efl:  accorder  beaucoup  ,  &:  con- 
venir peut-être  de  trop  de  choies  •,  mais 
je  ne  conviendrai  jamais  qu'il  y  ait  plus 
de  fiibftance  nourriflante  ,  plus  d'huile  , 
plus  de  vertu  dans  une  livre  de  Cacao 
de  Caraque  ,  que  dans  une  livre  de  Ca- 
cao des  Illcs  5  quand  on  les  fuppofera 
tous  deux  dans  le  même  degré  oe  fraî- 
cheur ou  de  féchereffe. 

D'ailleurs ,  que  nous  importe  que  no- 
tre Cacao  confervc  ton  huile  moins  de 
tems  que  celui  de  Caraque  ;  puifque 
nous  le  pouvons  avoir  tous  les  jours  , 
frais,  &  pour  ainfi  dire  ,  a  la  fartic  de 
l'arbre  >  au  lieu  que  celui  de  Caraque 
a  fouvenr  traîné  pluficurs  années  dans 
les  magazins  d'Hollande  &  de  Cadis ,  où 
aflurémcnt  on  y  a  eu  du  tems  de  reftc 
pour  le  fécW  ,  6c  laifTer  évaporer  fon 
huile ,  qui  eft  la  principle  partie  de  fa 
bonté. 

Ce  que  je  viens  de  dire  eft  fî  vrai  ^ 
que  les  Efpagnols  même  achètent  in- 
différemment l'un  5c  l'autre  félon  quiis 
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y  trouvent  leur  compte ,  en  préférant  1700 
toujours  le  nouveau  au  vieux.  J'en 
puis  parler  comme  témoin  oculaire  , 
puifque  m'érant  trouvé  à  Cadis  à  la  fin 
<ie  1705.  dans  un  Vaiircau  de  Marfeille 
nommé  le  Saint  Paul  ,  appartenant  à 
Monficur  Maurcllet  \  &c  commandé  paï 
le  Sieur  Ganteaulme,  en  compagnie  de 
deux  autres  vailFeaux  qui  vcnoicnt  aulïi 
bien  que  nous  de  la  Martinique  ,  & 
qui  avoient  une  partie  confidérable  de 
Cacao  des  Ifles  &  de  Caraque ,  on  les 
vendit  également  aux  EfpagnoU;  Se  conf- 
ine je  m'éronnois  qu'ils  achetoieift  notre 
Cacao  aufTi  cher  que  celui  de  Cacaque  , 
fans  y  faire  de  différence  dans  le  prix  , 
ils  me  dirent  qu'ik  ne  remarquoient 
aucune  différence  intrinfcque  de  l'un  à 
Fautre  ,  quand  le  nôtre  étoit  récent;  & 
que  c'étoit  à  caufe  de  cela  qu'ils  Tache- 
toient  pour  le  mcler  avec  le  leur  qui 
étoit  vieux  ,  &c  par  canfcqivent  fec  ôc 
moins  huileux.  Ce  fat  de  ces  rnèmes 
Efpagnols  que  j'appris  ce  que  j'ai  rap- 
porté ci  defliis ,  que  la  groffeur  de  celui 
de  Caraque  Jic  fervoit  qu'à  lui  faire  con- 
feiver  fon  huile  plus  long-tcmsrau  lien 
que  laperitefle  du  nôtre  donnoit  lieu  à 
une  plus  prompte  évaporation.  -Ils  m'ap- 
prirent encore  que  feloa  la  qualité  dea 
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Ï700.  Cacaos  5  c'cft-a-dirc  ,  félon  qu'ils  font 
vieux  on  recens ,  &  par  conféquenc  fecs , 
ou  pleins  d'huile  ,  ils  proporrion- 
noienr  la  quantité  des  uns  &  des  autres 
pour  faire  un  mélange  qui  les  pût  faire 
confommer  tous  deux  fans  diminuer  la 
bonté  du  Chocolat, 

Je  vis  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de 
rapporter  quelques  jours  après  j  car 
.  m'étant  trouvé  chez  le  Marquis  de  la 
Rofa  ,  Vice-Amiral  des  Gallions  5  qui  a 
époufé  une  de  nos  Créolles  de  la  Marti- 
nique 5  où  l'on  faifoit  une  quantité  con- 
fidcrable  de  Chocolat  ,  )e  remarquai 
qu'on  y  employa  moitié  par  moitié 
le  Cacao  des  Ifles  5  &  celui  de  Cara- 
que  :  &  la  raifon  qu'on  m'en  donna  , 
fut  que  leur  Cacao  de  Caraque  étoit 
vieux  &  prefque  fec  ,  au  lieu  que  celui 
de  la  Martinique  étant  frais  ,  &  encore 
loiir  plein  de  Ton  huile  5  il  bonifioit  & 
ranimoit  5  pour  ninfi  dire  ,  celui  de 
Caraque.  Il  me  femble  que  ces  témoi- 
gnages fuffifent  pour  prouver  la  bonté 
du  Cacao  des  liles. 

En  quelque  païs  qu  il  croilTe  ,  pour- 
vu qu'il  foir  bien  préparé  ,  il  eft  conf- 
iant qu'il  a  une  infinité  de  bonnes  qua- 
litez  \  il  eft  nourriflanr ,  &  en  même- 
icms  d'une  très- facile  digeftion  ;  chofc 
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qui  ne  fe  rencontre  jamais  dans  aucune  170^. 
efpece  des  autres  ahmens.  Il  aide  à  la 
digeftion  :,  fans  exciter  dans  le  fang  un 
mouvement  plus  violent  que  l'ordinaire. 
Bien-loin  de  cela  rien  n'cft  plus  propre  Qi,aîités 
i  l'adoucir  ,  &  a  maintenir  dans  les  hu-^"^^*^* 
meurs  cet  équilibre  ,  qui  eft  la  caufc  de 
la  fanté  :  il  peut  fuffire  tout  feul  à  la 
nourriture   des  pcrionnes   de   quelque 
âge  qu'elles  foienr.  Ce  que  j'ai  du  du  Sr 
Moncl  dans  ma  première  Partie  en  eft 
une  preuve  ,  mais  qui  ne  convainque- 
roit  pas  fi  elle  étoit  feule  \  j'en  pourrois 
rapporter  à  centaines  \  de  peur  d'ennuyer 
le  Ledcur  ,  |e  me  contenterai  de  l'aflu- 
rcr  que  les  petits  habitans  qui  cultivent 
le  Cacao  dans  les  gorges  des  montagnes 
du  quartier  de  l'Oueft  de  Saint  Domin- 
gue  3  ne  nourrilTcnt  lears  enfans  d'autre 
chofe.   Ils  leur   donnent   le   matin   du 
chocolat  avec  du  mahis,  &  c'eft  leur  dîné 
&  leur  foupc  tout  enfemble  ,  fans  qu'ils 
aycnt  befoin  d'autre  chofe  le  refte  de  la 
journée.  On  reconnoîr  la  bonté  de  cet 
aliment  par  l'embonpoint ,  la  vigueur  & 
la  force  de  ces  enfans.  Ce  que  je  vais 
dire  fera  une  preuve  qu'il  eft  fpécifiquc 
pour  la  pthifie.  Depuis  que  j*étois  au 
monde  ,  &  jufqu'à  l'âge  de  trente  ans 
<3ue  j'allai  aux  lilcs  ,  j'avois    toujours 
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1700.  été  d'une  maigreur  effroïablc  ,  j'avoîs 
une  faim  canine  qui  me  dévoroic  ,  &c 
plus  je  mangcois  ,  plus  je  devenois  mai- 
gre &  Tec-,  de  manière  que  les  Méde- 
cins aiïuroicnt  que  j'étois  étique  dans 
routes  les  formes  s  &  que  j'avois  peu  de 
reins  à  vivre.  Malgré  leur  arrêt  j*allai 
aux  Ides  5  j'eus  la  maladie  de  Siam  pref- 
que  en  arrivant,  &  auflî-rôt  que  je  com- 
mcnçai  d\ifer  de  chocolat ,  j'cngraifTai  à 
vue  d'œil  ;  &c  quoique  je  rravaillaffe 
beaucoup ,  je.  commençai  à  joliir  d'une 
fanté  que  je  n'avois  jamais  goûté  aupa- 
ravant. 

J'ai  encore  remarqué  qu'il  eft  apéri- 
tif,  qu'il  tient  le  ventre  libre,  &  qu'il 
provocjue  une  fueur  douce  après  qu'on 
l'a  pris ,  qui  aide  beaucoup  à  la  tranfpi- 
ration. 

Il  eft  certain  qu'il  épure  les  efprits 
bien  mieux  que  le  caffe  dont  le  mou- 
vement violent  ,  &  l'agirarion  qu'il 
caufe  dans  le  fang  5:  dans  les  humeurs  , 
ne  peuvent  manquer  à  la  fin  d'être  très- 
préjudiciables  à  la  fanté. 

Mais  il  faut  pour  cela  que  le  chocolat 
foit  bien  fait  5  c'cft-à-dire,  que  le  Cacao 
dont  il  eft  compofé  foit  bon  ,  fain  &c 
frais ,  qu'on  ne  mette  dans  fa  compoii- 
tion  que  la  quantité  de  (acre  &  d'epice- 
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ries  abfoliimcnt  ncccffaires  pour  corriger  1 700. 
fa  Froideur ,  fi  on  le  fuppofe  froid  ,  ou 
pour  ne  le  pas  rendre  cxceflivcmcnt 
chaud  5  fi  on  le  fiippofe  tcnipcré  :  car 
à  quoi  iervcnt  ces  drofT;nes  fi  chaudes  , 
&  fi  odoriFércntcs  qu'on  y  nièie  fans 
difi:rétion  ?  Elles  le  rendent ,  je  i'avoiie, 
plus  agréable  au  goût  &  à  l'odorat  , 
mais  ce  ne  peut  erre  qu  en  corrompant 
fa  nature ,  &  en  décruifant  fcs  bonnes 
qualitez. 

Voici  différentes  manières  dont  on 
prépare  le  chocolat  dans  l'Amérique ,  & 
en  Europe  ^  je  les  rapporterai  comme  je 
les  ai  vu  pratiquer ,  &  j'y  ferai  en  paf- 
fant  quelques  remarques. 

On  fait  briller  ou  rotu'les  amandes  du    Prfpa. 
Cacao,  dans  une  pocle  ,  comme  on  fiût  '/'^'^;* 
brûler  le  caflfc.  Cette  première  prépara-  ccUt* 
tion  efl  univcrfeile  &  abfolumcnt  né- 
ccdaire  \  elle  fert  pourdépoiiiller  le  Ca- 
cao de  la  pellicule  dure  &  féche  qui  le 
couvre ,  &:  pour  exciter  dans  fes  parties , 
qui  font   très- compactes  ,  un  mouve- 
ment dont  elles  ont  un  véritable  befoin  , 
pour  donner  ifluc  à  l'huile  dont  elles 
font  remplies. 

On  les  fait  brûler  plus  ou  moins  félon 
le  goût  différent  de  ceux  qui  s'en  fer-^ 
vent.  ht%  Efî>agnols  ,  &  à  leur  imita- 
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Ï700.  tion  les  François  qui  demeurent  en  Eiî- 
rope,  les  Italiens,  &  les  Peuples  du 
Nord  le  font  brûler  jufqu'à  ce  que  les 
{imandcs  foient  toutes  noires.  Les  In- 
diens &  les  François  qui  demeurent  ca 
Amérique  le  brûlent  beaucoup  moins. 
Les  premiers  prétendent  que  la  pâte  en 
devient  plus  fine  ,  &  que  le  fucrc  s'y  in- 
corpore plus  facilement.  Il  eft  vrai  que 
les  amandes  qui  font  rôties  jurqu'à  l'ex- 
cès qu'ils  les  rôtifTent  ,  fe  pilen:  plus 
aifément,  &  fe  patTent  plus  facilement 
fur  la  pierre  :  elles  ne  lontprefque  plus 
alors  que  du  charbon  \  mais  ne  voit-on 
pas  que  leur  fubftance  eft  alors  entière- 
ment changée  ,  l'huile  exhalée  &:  dif- 
/ipée  ,  &  qu'à  peine  elles  confervent 
aflez  d'amertume  pour  faire  connoître 
ce  qu'elles  ont  été.  Quant  à  la  couleur 
noire  qu^elles  acquièrent ,  que  fait  cela 
à  la  bonté  de  chocolac  ?  A  t-on  plus  de 
plaifir  à  boire  une  taffe  d'encre  ,  qu'une 
liqueur  grife  ou  tout  au  plus  un  peu 
brune  ? 

Les  Indiens  &  les  François  de  l'Amé- 
rique ^oxxi  y  félon  moi,  les  plusfages. 
Ils  ne  brûlent  les  amandes  qu'autant  qu'il 
eft  néceiTaire  pour  ôrer  avec  facilité  la 
pellicule  qui  les  couvre  5  &c  pour  exci- 
ter dans  leurs  parties  le  mouvement  qui 
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y  cft  néccflaire  ,  mais  fans  endommager  lyoo, 
la  fubftance ,  &  fans  la  priver  de  fon 
i\^(i  5  &  de  cette  huile  fpiritueufe  ,  qui 
fait  la  plus  grande  partie  de  fa  bonté. 
Auiïî  voïons  nous  que  le  chocolat  fait 
aux  Iflcs  eft  plus  nourrilTant ,  plus  hui- 
leux 5  &:  que  pour  abforber  fon  amer- 
tume 5  il  demande  une  plus  grande  quan- 
tité de  fucre. 

Lorfque  les  amandes  font  rôties  ,  & 
mondées  de  leur  peau  5  on  les  pile  dans 
uii  mortier  de  bronze  ou  de  marbre. 
On  fe  fe.rt  dans  l'Amérique  d'un  mor- 
tier de  gayac,  qui  eft  un  bois  très-dur  , 
&:  prefque  fans  pores,  le  pilon  eft  du 
même  bois.  C'eft  ainfi  qu'on  réduit  les 
amandes  en  pâte;  mais  comme  elle  fc- 
roit  encore  grofficre  &  inégale ,  on  la 
broie  fur  une  pierre  avec  un  rouleau  de 
fci  poli  5  afin  d'achcvei  d'écrafei  lespar- 
ticsqui  ont  échapé  au  pilon  ,  &  la  ren- 
dre la  plus  fine  ,  la  plus  unie  ,  &  la  plus 
déliée  qu'elle  puiflc  être. 

Les  pieries  dont  on  it  fert  doivent  Pferresi 

AT  n         j     •  A  Choco- 

etre  rcrmes  ,  elles  doivent  erre  un  peuiac. 
poreufcs  ,  afin  que  le  feu  qu'on  metdef- 
fous  les  échauffe  plus  facilement  ;  mais 
elles  ne  doivent  point  êcre  fujettes  à 
s'éclater,  ni  a  fc  calciner  ,  &:  leur  grain 
doit  être  affez  dur  pour  ne  peint  s'égraî- 
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1700.  ner,  parce  qu'il  gâreioïc  la  pâte,  elles 
doivent  encore  être  polies  avec  (bin  ,  &C 
nettoyées  ,  lavées  &  bien  effuïées  auffi- 
tôt  qu'on  a  cédé  de  s'en  fervir.  On  leur 
donne  ordinairement  quinze  à  dix- huit 
pouces  de  large  ,  fur  deux  pieds  &:  demi 
de  longueur.  Elles  font  creufées  dans 
toute  leur  longueur  ,  de  forte  qu  elles 
font  concaves  *,  on  leur  laifTe  trois  à  qua- 
tre pouces  d'épailTeur.  On  ménage  aux 
quatre  cxtrcmitcz  quatre  pieds  d'envi- 
ron quatre  pouces  en  quarré  ,  &  de  fix 
pouces  de  hauteur  ,  pour  foutenir  la 
pierre  ,  &  la  tenir  afTez élevée  de  terre, 
pour  pouvoir  mettre  du  feu  defTous. 

Le  rouleau  dont  on  fc  fert  eft  ordi- 
nairement de  fer  bien  poli  :  on  en  fait 
auflTi  de  marbre ,  j'en  ai  vu  de  bois  de 
gayac ,  &c  de  pain  d'épice.  Ceux  de  fer 
ont  environ  deux  pouces  de  diamètre*, 
leur  longueur  eft  égale  à  la  largeur  de 
la  pierre  ,  &  outre  cela  une  poignée  à 
chaque  bout  d'un  pouce  de  diamètre  , 
&  de  fix  à  fepr  pouces  de  longueur  ,  on 
donne  à  ceux  de  marbre  ou  de  bois  la 
même  longueur  ,  mais  beaucoup  plus  de 
diamètre,  afin  que  leur 2;roiïeur  fuppléc 
au  manque  de  leur  pelanteur. 

Dans  les  pais  auffi  chauds  que  les  Ifles 
il  n'eft  pas  nécefTairc  de  mettre  du  feu 
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Cous  la  pierre  ,  la  chaleur  du  climat  fuf-  1700* 
fit ,  fur-tout  lorfqu'on  travaille  au  foleil. 

Celui  qui  travaille  eft  à  genoux  de-  Manière 
vant  la  pierre  ,  Ci  elle  eft  pofée  à  terre  ,  J^iiç^' 
ou  debout  fi  elle  eft  fur  quelque  table  ,  la  pâ^c. 
afin  d'agir  avec  plus  de  force.  On  met 
quelques  toiles  autour  de  la  pierre  pour 
rcciieillir  les  fragmens  de  la  pâte  qui 
tombent.  Aux  Ifles  on  fe  fert  de  feiiiUes 
de  Balifier  ,  rien  a  eft  plus  propre  &  à 
meilleur  marché.  On  met  peu  de  pâte 
à  la  fois  fur  la  pierre ,  on  la  broie  en 
ré  tendant  &  la  preflant  fortement  avec 
le  rouleau,  à  peu-près  comme  les  Pâtif- 
iiers  étendent  la  pâte  qu'ils  veulent  ren- 
dre fine  Se  feuilletée.  On  la  ramaffc  à 
mefurc  qu'elle  s'étend  fur  la  pierre  , 
avec  un  couteau  pour  le  remettre  fous 
le  rouleau  jufqu  a  ce  qu'a  l'œil  &  au 
toucher  on  la  juge  de  la  plus  grande  fi- 
nèfle  où  elle  puiue  arriver  :  car  c'eft  dans 
ce  travail  que  confifte  la  bonne  façon 
du  chocolat ,  dont  il  faut  que  les  parties 
fediffblventfi  parfaitement  dans  Tcanoù 
on  le  fait  bouillir ,  qu'il  ne  reftc  rien 
^au  fond  de  la  chocolatière  5  ou  des  taf- 
fcs,  qui  puiffe  faire  connoîtrc  la  ma- 
tière qu'on  a  cmploïé, 

Lorfqu'on  veut  conferver  long-rems 
Je  chocolat ,  ou  l'envoïer  dans  des  païs 
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lyoo.  éloignez  ,  il  eft  plus  à  propos  de  ne 
mclcr  dans  la  paie  ni  fucrc  ,  ni  épice- 
ries ,  on  fe  doit  contenter  de  la  bien 
travailler  fur  la  pierre  ;  &  après  qu'on 
l'a  laiiïe  raflcoir  ,  refroidir  ,  &  fcchcr  à 
moitié  à  l'ombre  ,  on  en  fait  des  pains 
comme  de  petites  briques  5  ou  des  cilin- 
Hres  du  poids  qu'on  juge  à  propos,  qu'on 
laide  achever  de  fccher  à  l'ombre  ,   & 
qu'on  enveloppe  enfuite  dans  du  papier. 
De  cette  manière  il  fe  confervc  long- 
tems,  &  n'eft  point  fujet  à  fe  moifir  , 
comme  il  arrive  prefque  toujours  quand 
il  y  a  du  fucre  ,  qui   étant  très-fufcep- 
tible  de  l'humidité  ,  y  produit  par  con- 
féqucnt  lamoihiïiire.  La  pâte  de  Cacao 
(eul  devient  dure  ,  &  conferve  mieux 
dans  cet  état  fon  huile. 
Compo-      Mais  lorfqu'on  le  veut  préparer  entic- 
du^cbo  ^^^"^"^^"^^  VOICI  comme  je  l'ai  vu  pratiquer 
coiat  à   en  Efpagne  &  en  Italie.  Pour  faire  cent 
l'Lfpa-    livrçs  Je  chocolat  du  plus  fin  &:  du  rpeil- 
à  rir.v    leur ,  on  prend  quarante  livres  de  patc  de 
hcnnc.    (;;3cao  bien  travaillée  fur  la  pierre  5  on  y 
mêle  foixante  livres  de  fucre  bie»  blanc, 
bien fec,  bien  piléjdeux  livresde  canellc, 
quatre  onces  de  gérofle  >  Se   dix -huit 
onces  de  vanille  pilées  enlemblc  avec  la 
quantité  de  mufque  &c  d'elîence  d'ambre 
que   Ton  juge  d  propos ,  &  pour  cm- 
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pccher  que  le  (ucrc  ne  fe  fonde  en  le  '  -'"" 
mêlant  avec  lapâce  ,  &  la  travaillant  fur  ^700< 
la  pierre,  on  y  joint  quelques  poignées 
de  farine  de  fèves  paflce  au  tamis  de 
foie  5  &  lorfqiic  toutes  ces  chofes  font 
bien  incorporées  enfenible  ,  enfortc  que 
la  blancheur  du  fncre  ne  fe  fait  plus 
remarquer  ,  on  laifTc  im  peu  refroidir 
la  maffe  ,  après  quoi  on  la  met  dans  à^z 
moules  de  fer  blanc  ,  ou  bien  on  en  fait 
at^  tablettes  ,  qu  on  laifTe  achever  de 
refroidir  fur  une  table  bien  propre ,  & 
qu'on  enveloppe  ^nfuixe  dans  du  papier. 

Il  y  a  des  gens  qui  mettent  le  Cacao 
&:  le  fucre  par  égales  portions  ;  mais 
il  arrive  toujours  que  le  fucre  n'eft  pas 
fuffifant  pour  ablorber  ramertumc  du 
Cacao  5  &  pour  donner  du  goût  à  la 
liqueur  dans  laquelle  on  le  fait  diffou- 
dre  5  de  force  qu'on  eft  obligé  d'ajouter 
du  fucre  en  le  faifant  diffoudre  ,  on  évite 
cet  embarras  en  le  faifant  5  comme  je 
viens  de  l'expliquer. 

Lorfqu  on  veut  fe  fervir  de  ce  cho- 
colat 5  on  met  dans  la  chocolatière  autant 
de  taflTcs  d  eau  que  Ton  veut  faire  de 
ta(Tes  de  chocolat*,  &  lorfque  cetre  eau 
a  bouilli  quelques  momens  5  on  y  jette 
autant  d'onces  de  chocolat  qu'il  y  a  de 
tafles  d  eau.  On  remue  fortement  avec 
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1700.  le  mouiinec  pour  didoudre  la  matière^ 
&  oa  remet  la  chocolatière  au  feu  pour 
lui  Faire  prendre  quelques  bouillons  \ 
on  remue  de  nouveau  avec  le  mouliner  y 
afin  de  faire  élever  le  chocolat  en  mouf- 
fe  5  on  en  emplit  ainfi  peu  à  peu  les 
tafTes. 

On  ne  peut  pas  dire  que  le  chocolat 
compofédc  cette  manière  ne  flatte  ex- 
trêmement le  goût  &  l'odorat  ,   mais 
auflî  on  ne  peut  pas  nier  que  toutes  ces 
drogues  étant  exceirivement  chaude*  ne 
faflent  un  compofé  d'une  chaleur  ex- 
ceflive,   quand   même    nous  fuppofe- 
rions  que  le  Cacao  fût  froid  \  que  Icroit- 
ce  fi  nous  le  fuppofions  tempéré  ?  D'oà 
je  conclus  que  cette  efpéce  de  choco- 
lat, bien-loin   d'être  urile  à  la  famé, 
comme  naturellement  il  le  devroit  être , 
devient  un  aliment  qui  lui  cft  entière- 
ment contraire ,   &c  dont  les  fuites  ne 
peuvent  être  à  la  fin  que  très  fâcheufes. 
Nous   le   préparons  aux  Ifles   d'une 
manière  bien  plus  fimple  ,  à  la  vérité  , 
mais  qui  ne  le  prive  d'aucune  de  fes 
bonnes  qualitez,  &  qui  le  rend  très-fain 
Manière  g^  très-HOurriflant, 
compofc      O^  ne  brûle  le  Cacao  ,  comme  je  l'ai 
le  cho-  dit  ci-devant  5  qu'autant  qu'il  eil  néccf- 
îû,*^/"^  faire  potu:  le  dépoiiillcr  racilement  de 
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fa  peau  5  cela  cft  fuffiianc  pour  mettre  1700. 
fcs  parties  en  mouvement,  fans  danger 
de  faire  exhaler  la  meilleure  partie  de 
fon  huile,  comme  il  ne  manque  jamais 
d'arriver  quand  i-  eft  trop  brûlé.  Aulîi 
remarquons- nous  qu'il  demande  bien 
plus  de  fucre  que  celui  qui  eft  trop  brûlé  ; 
marque  infaillible  que  fon  huile  n'eft 
pas  confommée  ,  6:  que  (a  fubftance  eft 
dans  fon  entier. 

On  le  travaille  fur  la  pierre  avec  foin  , 
&  on  ne  néglige  rien  pour  rendre  la 
pâte  très- fine  &  très-délicate. 

Soit  qu'on  le  faife  pour  le  confommer 
dans  le  pais,  ou  pour  l'envoyer  en  Hu- 
rope  5  on  n'y  met  jamais  ni  fucre  ,  ni 
épiceries.  Le  mufque  ,  l'ambre  &  la 
vanille  en  lont  toujours  bannis.  On 
doit  croire  que  ce  n'eft  ui  le  défaut  de 
ces  drogues ,  m  leur  cherté  qui  en  em- 
pêche Tufage-,  car  on  fçait  alfez  qu'il  y 
a  peu  de  gens  au  monde  qui  fe  faftenc 
plus  honneur  de  leur  bien  que  nos  In- 
fulaires ,  mais  l'expérience  qu'ils  ont  que 
ces  dio2;ueschancrent  entièrement  la  na- 
rure  du  chocolat  ,  &  que  d'une  des 
meilleures  chofes  du  monde  ,  elles  en 
font  une  des  plus  mauvaifes  &  des  plus 
dangereufes,  de  forte  qu'ils  le  conten- 
tent de  joindre  au  fucre  qu'ils  y  mettent. 
Tome  FI.  T 
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1 700,  en  le  diflblvant  dans  l'eau  chaude  ,  tant 
foit  peu  de  canelle  en  poudre  ,  avec  une 
très-petite  pointe  de  géroflc  ,  comme 
je  l'expliquerai  ci-après. 

On  dit  que  les  Efpagnols  à  l'incita- 
tion des  Indiens  mettent  de  Tachiotte  , 
autrement  du  rocou  dans  leur  chocolat , 
pour  lui  donner  une  couleur  rouge.  Je 
doute  que  cela  foit,  à  moins  qu'ils  ne 
mêlent  cette  couleur  à  mefure  qu'ils 
veulent  s'en  fervir  :  car  j'ai  vu  bien  des 
fois  du  chocolat  de  la  nouvelle  Efpagne, 
qui  très-aifuiément  n'étoit  pomt  rouge  , 
mais  bien  noir.  J'en  ai  vu  compofcr 
étant  a  Cadis  ,  &  je  n'y  ai  point  tu 
mettre  ccrte  drogue  ,  peut-être  que  cela 
fc  faifoit  du  tems  de  Colmenero  ,  &  de 
Thomas  Gage  ,  où  les  gens  étoient  en- 
core afTez  fimples  ,  pour  donner  dans 
toutes  les  idées  des  Médecins ,  mais  com- 
me on  fc  fait  fage  à  fes  dépens ,  après 
qu'on  a  été  fouvent  trompé  ,  il  eft  à 
croire  que  les  Indiens  &;  les  Efpagnols 
font  revenus  enfin  de  leurs  préjugez  en 
faveur  des  Médecins ,  &  qu'ils  ont  aban- 
donne une  pratique  qui  tout  au  moins 
ctoit  très  inutile  ,  pour  ne  pas  dire  quel- 
que chofe  de  pis.  On  a  vu  par  ce  que 
j*ai  écrit  du  rocou  dans  ma  première 
Partie  ,  que  de  quelque  manière  qu'on 
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le  fade  5  il  ne  peut  jamais  avoir  qu'une  1700. 
odeur  tort  dcfagréablc j  &  quanr  à  la  cou- 
leur qu'il  donncroic  au  chocolat ,  il  cfl 
certain  qu'il  en  faud.ioit  mettre  confi- 
dérablement  »  pour  qu'il  l'emportât  fur 
la  noirceur  dnCacao  brûle  au  point  qu  ik 
le  brûlent ,  puifque  tout  le  monde  con- 
vient que  le  noir  abforbe  toutes  les  cou- 
leurs. 

On  avance  quelque  chofe  de  plus  rai- 
fonnable  ,  quand  on  dit  qu'ils  mêlent 
l'atolle  avec  leur  chocolat.  L'aroUc  eit 
une  clpece  de  lait,  fait  avec  les  grains 
de  mahis ou  bled  d'Inde  ^  lorfqu'ils  font 
encore  (1  tendres  qu'ils  fe  fondent  en  laie 
pour  peu  qu'on  les  prefTe.  Cette  com- 
pofition  ne  peut  être  que  très-nourrif- 
(ante  ;  &  s'il  eft  vrai  que  le  mahis  foit 
ratraichiffant ,  )e  ne  puis  defaprouvcr 
cette  manière  5  iur  tout  pour  les  Efpa- 
gnols  5  dont  la  façon  de  vivre  ,  &  la  cou- 
leur de  leur  peau,  marquent  qu'ils  ont 
un  extrême  befoin  d'être  rafraîchis. 

Il  me  femble  qu'il  eft  aufli  xiifficile  de 
trouver  rétimoloçrie  du  nom  de  choco- 
lat  ,  qu  il  eft  inutile  de  la  fçavoir  \  ce 
que  les  Auteurs  en  difent  fait  pitié.  Il 
eft  conftamment  vrai  que  les  Efpagnols 
en  ont  trouvé  le  nom  ,  &  Tufage  établi 
chez  les  Indiens ,  &  qu'ils  n'ont  fait  au- 
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J700.  tre  choie  que  d'en  répandre  la  connoif^ 
fancc  &  l'ufage  dans  les  autres  parties 
du  monde,  après  l'avoir  rendu  plus  agréa- 
ble au  goût  &  à  Todorat  qu'il  n'étoit  au- 
paravant. 
choccia-  Le  vaifTeau  dont  on  fe  fertpour  faire 
rieres  5:  j^  cliocolat  s'appellc  chocolatierc  ,  com- 
mouii.  me  on  appelle  cafFetiere  celui  dont  on 
"'^^-  fe  fcrt  pour  le  caffé.  Il  cft  trop  connu 
pour  que  je  m'arrête  à  en  faire  la  def- 
cription  \  on  en  fait  d'argent ,  de  cuivre 
étamé  ,  de  fer  blanc,  &  de  terre.  Ces 
derniers  ne  valent  rien  ,  parce  que 
quand  ils  font  une  fois  échauffez  ^  ils 
pouffent  fans  ccffc  la  liqueur  en  boiiil- 
lons  5  qui  la  répandent  dehors  ,  fans* 
donner  le  tems  de  faire  agir  le  mou- 
linet pour  la  faire  mou(fcr  \  ceux  d  ar-. 
gent  ou  de  cuivre  étamé  peuvent  y  être 
plus  propres  ,  pourvu  qu'ils  n'aycnc 
pas  un  gros  ventre ,  comme  ils  ont  ordi- 
nairement, ce  qui  donne  trop  d'étendue 
à  la  matière  ,  &  fait  perdre  la  plus  gran- 
de partie  de  Taétion  du  moulinet.  On  en 
fait  de  fer  blanc  battu  ,  qui  coûtent  peu , 
qui  fe  nettoyent  aifément ,  &  qui  durent 
allez  long-tems ,  leur  figure  clt  en  cône 
tronqué  \  on  en  fait  de  plufieurs  gran- 
deurs, ceux  qui  contieniTent  huit  à  dix 
taffes  5  comme  j'enfcignerai  ci-après  de 
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ie  faire,  ont  environ  huir  pouces  dchau-  1700, 
teiir  5  trois  pouces  de  diamètre  par  ie 
haut  &  quatre  par  le  bas. 

Le  moulinet  doit  être  d'un  bois  dur  ; 
on  fe  fert  de  boiiis  en  France  5  nous  en 
avons  aux  Ifles  une  infinité  qui  y  font 
propres ,  on  lui  donne  trois  ou  quatre 
lignes  moins  que  le  diamètre  du  haut 
de  la  chocolatière ,  &:  environ  trois  pou- 
ces de  hauteur  \  on  lui  fait  plufieurs 
hachiires  aflez  profondes  qui  le  font 
reflembler  à  une  pomme  de  piji ,  afin 
que  c^%  incgalirez  aidentà  divifcr  davan- 
tacrc  la  matière  &  la  réduire  en  moufle  , 
&  on  met  au  deflus  de  la  pomme  une 
plaque  ronde  de  même  diamètre  qui  fert 
a  tirer  la  moufle  à  mefure  qu'on  emplit 
les  taflTes.  La  pomme  eft  jointe  à  un  man- 
che 5  comme  une  hampe  de  treize  à  qua- 
torze pouces  de  longueur  ,  &  de  fix  à 
fepr  lignes  de  diamètre  ,  de  même  bois  ^ 
•il  doit  être  rond  &  bien  uni  ,  afin  de 
ne  pas  blefl^er  les  paulmes  des  mains  , 
lorfqu'on  le  remue  ,  &:  qu'on  le  fait 
tourner  dans  la  chocolatière. 

Quand  on  manque  d'ouvriers  pour 
faire  un  moulinet  au  tour  ,  il  n'y  a  qu'a 
choifir  un  morceau  de  bois  rond  de  la 
longueur  &:  de  la  gro/Tèur  que  je  viens 
de  dire  ,  6c  appliquer  â  un  bout  deux 

Tiij 
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1700.  perires  planchettes  bien  minces  qui  fe 
croifent  en  entrant  dans  les  deux  fentes 
que  l'on  a  fait  au  bout  du  bâton  ,  avec 
une  petite  plaque  ronde  par  defTusj  c'cft 
.  un  moulinet  bien-tôt  fait  &  fans  dc- 
penfe. 

^  Cet  inftrument  eft  abfolument  nccef- 
tairc  pout  fcparer  les  parties  de  la  pâte 
qui  auroient  peine  a  fc  diffoudte  dans 
la  liqueur.  On  le  remue  fortement  dans 
la  chocolatière  ,  en  le  tournant  entre  les 
panlmes  dts  deux  mains  que  Ion  tient 
érendnës.  Ce  mouvement  achevé  non- 
feulement  de  faire  difToudre  les  parties 
tic  la  pâte  *,  mais  ce  qui  eft  plus  confi- 
dérable  5  il  rédmt  la  liqueur  en  moufle 
plus  ou  moins  épailTe  félon  la  honte  du 
chocolat  :  car  il  eft  confiant  que  plus 
la  pâte  eft  grafte ,  huileufe  &  fraîche  , 
&  qu  elle  a  été  bien  travaillée  fur  la 
pierre  ,  plus  elle  produit  de  moulFe  > 
dont  l'extrême  délicatcire  &:  la  légèreté 
font  la  plus  grande  partie  de  la  bonté 
du  chocolat. 

Il  y  a  des  gens  qui  négligent  de  faire 
mouflcr  le  chocolat ,  &  qui  s'imaginent 
qu'il  fuffit  que  la  pâte  foit  bien  délaïée 
dans  la  liqueur  ,  &c  qu'elle  l'ait  rendue 
épailTe.  Je  ne  fçaurois  mieux  comparer 
:  ces   fortes  de  gens  qu  a  ceux   qui  ne 
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mettent  point  de  différence  entre  un  ^7^® 
pain  léqcr  ^  bien  levé  ,  &:  un  autre  gras- 
cuit  ,  p'cfant  &  mal-fait.  Ce  fera  pour- 
tant la  même  farine  ,  en  même  quantité 
mais  travaillée  par  deux  ouvriers  diffé- 
rens,  Tun  habile  &  diligent,  l'autre 
ignorant  &  parefTeux  \  ce  fera  le  même 
p'ain  ,  lun  qui  donnera  de  l'appétit  , 
qu'on  mangera  avec  plaifir  &  fans  crainte 
d'en  être  mcommodé  \  l'autre  qui  char- 
gera l'cftomach  ,  &  qui  caufera  une  in- 
digeftion  dangçreufe.  La  délicateflTe  de 
la  moufle  n'empêche  pomt  du  tout  que 
le  chocolat  ne  foit  très-nourriflTant ,  fa 
légèreté  ne  diminue*  point  la  fubftancc  *, 
les  gens  qui  s'y  connoifTent ,  &  qui  en 
ufent  ordmairement ,  fe  mettent  peu  en 

Î)eine  que  la  liqueur  foit  cpaiiTe  &  fo- 
ide  prefque  comme  une  boiiillic  *,  pour- 
vu qu'ils  y  trouvent  de  la  délicateffc  , 
de  la  légèreté  &  du  bon  goût  ,  ils  font 
sûrs  de  prendre  le  plus  agréable  ,  le 
mieux  faifant ,  &  le  plus  nourrifTant  de 
tous  les  ahmens,  &  laiffent  fans  peine 
aux  gourmands  &  aux  ignorans  leur  cho- 
colat épais  &  pefant  ,  plus  propre  à 
charger  l'eftomach  ,  qu'à  y  produire  un 
bon  fuc  5  &  une  nourriture  agréable  & 
de  facile  digeftion. 

La  liqueur  la  plus  ordinaire  &:  la  plus 

Tiv 


-  44C>     Nouveaux  J^ojages  aux  Jfies 

3700.  naturelle  pour  difToudrele  chocolat  elt 

l'eau. 
Qiial'tés      II  y  a  des  gens  qui  mertcnt  du  lair  au 
chtco.  1^^^^  ^^^^^^-   Loifquele  laiteft  feul  ,  il 
iat.        rend  le  chocolat  trop  épais ,  trop  nour- 
rifTant  &  d'une  plus  difficile  digcftion. 
J'en  ai  pris   quelquefois   de  cette  ma- 
nière 5  &:  j'ai  toujours  éprouvé  qu'il  me 
chargeoit  l'eftomach.  Il  n'en  cft  pas  de 
jncme  ,  lorfqu'on  le  fait  avec  un  tiers 
de  lait    &  deux   tiers   ou   trois  quarts 
d'eau  5  ce  peu  de  lait  aide  aie  faire  mouf- 
fer  &  à  le  rendre  d'une  très-grande  dé- 
licateiïc. 

Les  Anglois  des  Ifles  le  font  fouvent 
avec  du  yin  de  Madère  :  j'en  ai  goûté 
une  fois  de  cette  façon  par  pure  curlo- 
fité  5  &  j'en  ai  été  fi  content ,  que  len- 
vie  ne  m'eft  jamais  revenue  d'en  faire 
une  féconde  épreuve. 

En  parlant  des  boiffbns  des  Anglois 

dans  ma  première  Partie  ,  j'en  ai  oublié 

^^•ççr^^  une  qui  cil:  aflez  finguliere  :  ils  remplif- 

Aii^^ioiie  fent  à  moitié  une  jatre  de  vin  de  Madère 

iahboiu  ^^"^  lequel  ils  mettent  du  fucre  ,  de  la 

canclle ,  &  du  gérofle  en  poudre  ,  & 

ils  achèvent  de  remplir  le  vaifTeau  en 

tirant  dciïus  du  lait  d'une  vache.  Ce 

lait  fait  mouffer  toute   l'autre  liqueur 

comme  de  la  crème  foiiettéc  s  ils  la 
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boivent  toute  chaude  ,  &  a  les  entendre  1700. 
rien  n'eft  plus  agréable  ,  plus  fain  ,  plus 
pedoraL    En  fera  l'épreuve   qui   vou- 
dra, il  me  fulïit  d'en  avoir  donné  la 
recepte. 

Je  n'ai  connu  dans  les  Ifles  Françoifes 
qu'une  feule  pcrfonne  qui  ufâr  journel- 
lement de  chocolat  au  vin  de  Madère  ; 
c'étoir  un  Capucin  appelle  le  Père  *** 
qui  étoit  Curé  à  Ir  Martinique  au  quar- 
tier des  Ances-Darlet.  Tout  le  monde 
s'éconna  pendant  long-tems  qu'il  ne  fai- 
foit  qu'un  repas  par  jour  ,  &:  cela  le 
foir,  &  même  afTez  tard  ,  n'ayant  pris  chnco- 
en  toute  la  journée  qu'une  taflTe  de  cho-  i:^^  ^  .^^ 
colat^mais  l'éconnement  cefla  ,  quand  re. 
on  fçut  à  la  fin  que  cette  taflTe  étoit  une 
ccuelle  de  bonne  grandeur,  dans  laquelle 
il  prenoit  quatre  onces  de  chocolat  , 
avec  lix  onces  de  fucre  ,  &  trois  œufs 
dilTous  dans  une  bonne  ciiopinc  de  vin 
de  Madère.  Je  fuis  sûr  que  tout  autre 
qu'un  Capucin  auroit  pu  demeurer  vingt- 
quatre  heures  fans  rien  prendre  ,  après 
une  pareille  taifc  de  chocolat. 

Voici  une  autre  manière  de  préparer 
le  chocolat  ,  dont  je  ne  confcille  à  pcr- 
fonne de  fc  (etvir  ,  à  moins  qu'on  n'ait 
des  raifons  trcs-fortcs  de  dcloc;er  promp- 
tcnicnr  de  ce  monde.  Elle  fur  mife  en 
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1700.  pratique  à  Rome  en  Pannée  170(3.  par 
choc(,.  un  homme  vénérable  par  fon  âge  >  lés 
bf  à  u  vertus ,  fon  fçavoir  &  les  charges  qu'il 
ee.  avou  exerce  >  11  le  plaignit  a  ion  Mé- 
decin d'une  grande  foibleiïe  d'eftomach, 
&:  d'une  froideur  qui  Tcmpêchoit  de 
digérer  ,  ce  qui  ne  devoit  pas  paroître 
fort  exrraordmaire  en  un  homme  de 
foixanre  &  quatorze  ans  ,  d  ailleurs 
cadé  par  Tétude  &  beaucoup  d'autres 
travaux.  Ce  charlatan  lui  ordonna  de 
prendre  fon  chocolat  à  Teau-dc-vie  , 
î'affurant  que  rien  ne  feroit  plus  pro- 
pre à  rétablir  la  chaleur  naturelle  qui 
lui  manquoir  ,  &c  à  aider  la  digeftion 
des  alim.ens.  L'ignorance  avoit  peut- 
être  plus  de  part  dans  cette  ordonnance 
que  la  malice  *,  peut-être  auffi  étoit-ce 
quelque  expérience  qu'il  vouloit  faire  5 
dont  ce  vénérable  vieillard  fut  bien-tô: 
la  duppe,  puifque  ce  chocolat  lui  caufa 
en  peu  de  jours  une  inflammation  de  poi- 
trine accompagnée  d'une  hévre  terrible 
qui  l'emportèrent  en  un  lieu  où  il 
'  n'y  a  ni  Médecins  ,  ni  expériences  à 
craindre. 

J'ai  pourtant  appris  d'une  perfonne 
également  recommandable  par  fa  pieté 
^  fon  fçavoir  ,  qii  un  certain  Gouver- 
neur de  ^^^^*   avoit    v;'cu    un   bon 
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nombre  d'années  en  prenant  fon  choco-  1700. 
lat  avec  de  la  meilleure  eâu-de-vie  de 
Cognac,  fans  que  cela  lui  caufât  la  moin- 
dre incommodité  \  peut- erre  qu'il  s'y 
croit  accoutumé  de  bonne  heure  ,  ou  que 
fa  complexion  étoit  aflTez  forte  pour 
réfifter  à  tant  de  chaleur  \  peut-être 
aufîi  étoic-il  du  (entiment  des  Médecins 
Efpagnols ,  &  qu'il  croyoit  que  le  Ca- 
cao étoit  un  poifon  fi  froid  ,  qu'il  fal- 
loit  le  mêler  avec  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  trouver  de  plus  chaud  pour  le  cor- 


riger. 


Si  des  perfonnes  curicufes  veulent 
faire  des  expériences  réitérées  de  cette 
récente  ,  &  me  les  communiquer ,  j'au- 
rai foin  d'en  avertir  le  Public  qui  leur 
en  aura  obligation  ,  auflî-bien  que  les 
Marchands  d  eau-de-vie. 

Mais  comme  ce  n'eft  pas  affez  de  dire 
du  bien  d'une  chofc  ,  fans  donner  les 
moyens  de  la  mettre  en  pratique  :  voici 
comment  nous  faifons  le  chocolat  aux 
Illes  5  &:  comment  il  feroit  à  fouhaitcr 
qu'on  le  fît  par  tout  le  monde. 

On   fe  fouviendra  que  j'ai   dit  que  Manière 
nous   ne  mettons   point  de  fucre  ,  "iji^cho^ 
d*épiceries  dans  la  pâte  de  Cacao  5  ce  coUt  en 
qui  fait  que  cette  pâte  devient  très-dure,  [^^J^^^^* 
de  forte  qu'on  cft  obli2;é  de  la  rapper 

T  vj 
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1700.  ou  avec  une  rappe  ordinaire  de  ferWanc 
ou  avec  un  coûreaa.  Il  eft  plus  expé- 
dient de  n'en  rapper  que  la  qu^nritc 
qu'on  en  veut  employer  à  chaque  ^o\s  > 
parce  qu'il  fe  conferve  mieux  en  pain  5 
&  fe  féche  bien  moins  que  quand  il 
eft  en  poudre, 

Suppofé  donc  qu'on  veuille  faire  huit 
taiïcs  de  chocolat  d'une  grandeur  rai- 
fonnable,  on  met  unechopine  d'eau  fur 
le  feu  dans  un  vai(Teau  tel  qu'il  puifTe 
ctre  5  afin  de  la  faire  boiiillir  ,  hc  on 
met  dans  la  chocolatière  deux  onces  de 
pâte  de  Cacao  rappé  en  poudre  ,  avec 
crois  onces  de  fucre,  &  jufqu'à  quatre 
onces  lorfque  la  pare  eft  récente  &  par 
conféquent  plus  huileufe  &  plus  amere  '-, 
on  y  joint  un  œuf  frais  blanc  &  jaune  , 
&  tant  foit  peu  d'eau  fraide  ou  chaude  , 
cela  eft  indifFcrcnt  ;  on  y  met  de  la  ca- 
nelle  en  poudre  paflTée  au  tamis  de  {6\^ 
autant  qu'il  en  peut  tenir  fur  un  liard  , 
&  fi  l'on  veut  que  la  canelle  ait  un 
goàt  plus  piquant  &  plus  relevé  ,  on 
pile  douze  clouds  de  géroHe  dans  deux 
onces  de  canelle  ,  pour  compofer  la 
poudre  dont  je  viens  de  parler.  On  dé- 
laie autant  qu'il  eft  poflible  la  pâte  ,  le 
fucrc  &  la  canelle  avec  l'œuf  bc  le  peu 
d'eau  qu'on  y  a  joint ,  £c  lorfque  l'eau 
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cft  boiiillanre  on  la  veife  peu    à   peu  TTT 
1        11        1    •         «  ^  •      r  ^      1700, 

dans  la  chocolatière ,  &  on  agite  roric- 

mcnc  la  mariere  avec  le  moulinet ,  non- 
feulement  pour  bien  féparer  &  diflou- 
dre  les  parties  du  Cacao  &  du  fucre  \ 
mais  principalement  paur  la  faire  bien 
mouffer  \  lorfque  toute  l'eau  eft  dans  la 
chocolatière  5  &  qu'on  a  bien  fait  agir 
le  moulinet ,  on  ia  met  au  feu  ,  où  on 
la  laiflTe  jufqu'a  ce  que  l'écume  ou  la 
moufle  foit  prête  â  pafler  par  dcfllis. 
On  la  retire  pour  lors  ,  &  on  fait  mar- 
cher fortement  le  moulinet  ,  afin  que 
cette  moulle  qui  eft  la  partie  la  plus 
huileufe  du  Cacao  ,  fe  répande  bien  par 
toute  la  liqueur  &:  la  rende  également 
bonne  à  la  fin  comme  au  commence- 
ment. On  remet  la  chocolatière  au  feu> 
&  on  a  foin  de  faire  agir  le  moulinet 
quand  la  matière  venant  à  boiiillir  ^  veut 
s'élever  par-deflus  la  chocolatière  ,  on 
la  laifle  prendre  quelques  boliillons  5 
afin  de  lui  donner  une  cuiilon  raifon- 
nable  ,  &  on  la  retire  du  feu  ,  pour  lors 
on  fait  a^ir  le  moulinet  ;  &  à  mefure 
que  l'écume  s'amalfe  en  haut ,  on  la  fait 
tomber  doucement  dans  les  taflcs  a  l'ai- 
de de  la  petite  plaque  ronde  qui  eft  au- 
d^flus  de  la  pomme.  On  agite  ainh  la 
matière  pour  la  réduire  tome  en  moulïè^ 
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Jjoo»  du  moins  autant  qu'il  cft  pofîible  ,  Se 

enfuire  on  parcage  dans  toutes  les  taffcs 

le  peu  de  liqueur  qui  rcfte  dans  la  cho. 

colatiere. 

MarqiTtfs       Plus  le  cliocolat  cft  frais  &  bien  pré- 

du  cho  p^j^.^  ^  ^r   pl^5   ^[  produit   de  montre  *, 

bon^?c   elle  doit  être  grilc  ,  épaiiïe  &:  à  perits 
bieiiuit.yç^x  5  &   fi   légère  qu'une  talTe  conte- 
nant plus  d'un  demi  tèçtier  ne  doit  pas 
pefcr  trois  onces. 

Quand  on  veut  mettre  un  tiers  ou 
un  quart  de  lait  avec  l'eau  ,  il  n'eft  pas 
néceffaire  d'y  mettre  d'œuf ,  ni  de  faire 
bouillir  l'eau  &  le  lait  avant  de  les  met- 
tre dans  la  chocolatière  ,  il  fufïit  que 
Teau  foit  bien  chaude  ,  on  fait  le  rcfte 
comme  je  viens  de  le  marquer. 

Il  y  a  des  gens  qui  au  lieu  de  mettre 
la  chocolatière  fur  le  feu  ,  la  mettent 
au  Bain -Marie  ,  prétendant  que  cela 
rend  le  chocolat  plus  délicat ,  j'en  ai  pris 
plufieurs  fois  de  cette  manière  (ans  y 
avoir  trouvé  de  différence  fcnfible  d"a- 
vcc  celui  qui  avoit  été  fait  iimplement 
fur  le  feu.  Tout  ce  qu'il  faut  éviter ,  eft 
qu'il  fente  la  fumée  ,  &  pour  cela  il  cft 
plus  à  propos  de  le  faire  fur  un  feu  de 
charbon  ou  de  braife  ,  dans  un  petit 
fourneau  ,  ou  fur  un  réchaux  ,  que  dans 
h  cheminée  &  à  un  feu  de  bois. 
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C'efl:  une  venté  conftante  ,  &  dont  tour  1 700. 
le  monde  peut  s'alTurer  par  les  épreu- 
ves qu'on  en  peut  faire,  que  le  choco- 
lat fait  de  cette  manière  eft  d'une  déli- 
catclTe  &:  d'une  bonté  qui  pnfTe  Tima- 
gination.  Il  eft  léger  &  très-nourriiTant , 
il  foùrient  dans  le  travail  lorfqu'on  le 
prend  à  jeun  ^  &  fi  on  le  prend  après 
le  repas,  il  aide  à  la  digcftion.  En  un 
mot  5  c'eft  un  aliment  tellement  propre  à 
toutes  fortes  de  tempéramens ,  que  toiis 
ceux  qui  en  ufent  avec  difcrérion  s'en 
trouvent  bien  ,  &  leur  cftomach  s'y 
accoutume  tellement  ,  qu'il  a  de  la 
peine  à  s'en  palier  ,  &  qu'il  (emble 
préférer  celui-là  feul  a  tous  les  autres 
alimiCns. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
Tufage  journalier  du  chocolat  foit  une 
dépcnfc  tort  conhdérable  ,  il  m'eft  fort 
ailé  au  contraire  de  montrer  que  c'eft 
une  véritable  épargne  *,  je  ne  parle  pas 
de  la  prcfente  année  1710.  où  leschofes 
de  toute  efpéce  ioncàimprix  exceiTif; 
car  elle  ne  doit  pas  faire  de  régie  ,  je 
parlc-dcs  années  ordinaires  les  unes  por- 
tant les  autres  ,  où  l'on  peut  avoir  la 
pâte  de  Cacao  d  vinet-cinq  fols  la  livre  , 
^  même  a  benucoup  moms  5  puilque 
le  Roi  a  réduit  les  droits  d'entrée  du  Ca- 
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1 700.  cao  à  deux  fols  par  livre  -,  &  que  la  li vtc 
de  bon  fucre  en  pain  ne  doit  valoir  quC 
14  ou  15  fols.  Cela  fupporé  il  ne  fau^^ 
pour  huit  rafles  de  chocolat  que  deux 
onces  de  pare ,  qui  reviendront  à  trois 
fols  5  &  trois  onces  de  fucre  à  deux  fols 
iîx  deniers ,  il  ne  faut  pas  pour  fix  de- 
niers de  canellc  ,  &  pour  un  œuf  ou  un 
l^oiiïbn  de  lait  on  peur  mettre  encore 
lix  deniers  \  et  qui  fait  en  tour  fix  fols 
fix  deniers  ou  fept  fols  \  de  forte  que 
quand  on  metrroit  encore  un  fol  pour 
le  feu  ,  il  s'enfuivroit  que  la  rafle  de 
chocolat  ne  rcviendroit  qu'à  un  fol  ,  & 
que  quand  un  homme  occupe  à  quelque 
travail  que  ce  puiflc  erre ,  leroit  obligé 
de  prendre  deux  talFes  de  chocolat  le 
matin  ,  il  ne  dépenleroit  que  deux  fols  , 
&  foûtiendroit  bien  mieux  le  travail , 
-eue  s'il  avoir  pris  du  pain  &  du  vin  qui 
lui  auroient  coûté  bien  davantage. 

Cette  dépenfe  fcroit  encore  moindre 
il  on  achecoit  le  Cacao ,  &  qu'on  le  fie 
brûler  &  travailler  chez  foi  *,  &C  qu'au 
lieu  de  fucre  en  pain  5  qui  cil  toujours 
plus  cher ,  on  fe  contentât  de  prendre 
ae  bonne  caflbnnade  qui  feroit  le  même 
effet ,  &  feroit  à  bien  meilleur  marché. 

J'avoue  que  le  chocolat  préparé  de  la 
manière  que  je  viens  de  à\ïc  ,  eft  uii 
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peu  plus  long  &  plus  difficile  à  faire,  1700. 
&  qu'il  demande  un.  peu  plus  de  lujec- 
tion  :  mais  outre  qu'on  y  eft  bien-toc 
accoutumé,  peut-on  nier  que  cette  pe- 
tite fatigue  ne  foit  bien  récompenfée  par 
la  délicatelTe  ,  &  la  bonté  que  Ton  y 
trouve.  Il  n'y  a  qu'à  comparer  celui-ci 
avec  celui  qu'on  fait  à  la  manière  ordi- 
naire pour  être  bien-tôt  perfuadé  de  la 
vérité  que  j'avance. 

Il   V  a  un  crrand  nombre  d'Auteurs 
qui  parlent  du  Cacao ,  &  du  chocolat 
qui  en  eft  compofé.  Beaucoup  n'ont  fait 
c]u'effleurer  la  matière  ,  d'autres  en  ont 
parlé  (ur  le  rapport  d'autrui  5  &  après 
avoir  été  trompez  ,  ils  ont  trompé  les 
autres,  &   d'autres  enfin  en  ont  parlé 
comme    les  aveugles -nez  parlent  des 
couleurs.  Je  veux  bien  par  honnêteté 
mettre  dans  cette  dernière  claiïe  le  fieur 
Gemelli  Careri ,  Autetu-  Italien  ,  d'un 
voyage  autour  du  monde  ,  dont  on  vient 
de  nous  donner  la  Tradu6tion  Francoilc 
imprimée  a  Paris  en  fîx  volumes  in- 12.  Dcfcrip- 
chez  Etienne  Ganeau  en  1719.  La  def- ^^1^^*^^" 
cription  que  cet  Auteur  fait  du  Cacao  par  icSr. 
eft  trop  finguliere  pour  ne  la  pas  mettre ^^'^^^*' 
ici  tout  au  lon$^. 

Le  Cacao ,  dit  le  fieur  Careri ,  doit 
tenir  le  premier  rang  entre  les  plai:itcs 
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xyoo.  des  Indes ,  tant  pour  rurilité  qu'il  rap- 
porte à  Tes  maîtres  ,  que  pour  erre  de- 
vcp.u  l'ingrédient  d'une  boidon  ,  dont 
preique  tout  le  monde  fe  fert  >  &  qui 
eil  rort  agréable  ,  fur  tout  aux  Efpagnols. 
On  icme  le  Cacao  dans  une  terre  chaude 
&  humide ,  (on  œil  en  haut ,  &  bien  cou- 
vett  de  terre  :  il  paroît  au  bout  de  1 5 
jours ,  ôc  eft  d^ux  ans  à  croître  de  la  hau- 
teur de  trois  palmes  V  alors  on  le  tranf- 
plante  en  l'arrachant  avec  toute  la  terre 
qui  couvre  Tes  racines ,  on  le  met  cnfuite 
en  alignement  à  18  palmes  loin  Tun  de 
l'autre ,  &  une  efpece  d'échalas  à  cha- 
cun pour  le  fupporter ,  &  des  plantancs 
ou  autres  arbres  fruitiers  autour ,  parce 
qu'il  croît  parfaitement  bien  fous  leur 
ombre  :  il  faut  outre  cela  retrancher  le 
pied  des  rejcttons  qui  rempecheroient 
de  s'élever,  bien  nettover  la  place  des 
mauvaifes  herbes ,  prendre  garde  que  la 
plante  ne  fouffre  du  hoid  5  du  trop  d'eau 
&  de  certains  vers  qui  ont  coutume  d'y 
venir  ;  au  bout  de  cinq  ans  elle  devient 
épaiflc  comme  le  poing  ,  haute  de  fept 
palmes ,  &  rapporte  du  fruit.  Ses  feuilles 
font  femblables  a  celles  du  châtaignier  , 
•  mais  un  plus  étroites  ^  la  fleur  croît  par- 
tout fur  le  tronc  &  fur  les  branches  corn- 
uic  aux  jalTcmins  5  mais  à  peine  en  refte- 
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t-il  la  quarnémc  partie  *,  il  fort  de  la  fleur  170c. 
un  petit  épi ,  comme  celui  du  bled  àz^ 
Indes,  de  couleur  verdâtre  quand  il  n'eft 
pas  mûr;  &  lorfqu'il  l'eft  ,  de  couleur 
de  châtaigne ,  &  quelquefois  jaune  , 
blanc  &:  bleu,  C'eft-là  dedans  que  l'on 
trouve  les  grains  du  Cacao  avec  beau- 
coup de  duvet  deflus ,  au  nombre  de  10 
ou  de  1 5 .  On  fait  la  récolte  de  ces  épis  un 
peu  avant  la  nouvelle  lune  5  on  les  ouvre 
avec  un  couteau ,  &  on  retire  le  fruit 
que  Ton  met  fécher  pendant  trois  jours 
à  Tombre  ,  enfuite  pendant  trois  autres 
jours  aafoleil  5  après  cela  encore  à  l'om- 
bre 5  &  puis  au  foleil ,  jufqu'a  ce  qu'il 
foit  bien  ^zq.  Ces  arbrifl^eaux  ne  rendent 
pas  l'air  bien  fain,  Ainfi  finit  la  defcrip*- 
tion  du  Cacao  &  du  Cacaotier  du  Sieur 
Careri  \  elle  eft  courte  ,  mais  elle  renfer- 
me bien  des  fottifes ,  il  femble  que  cet 
Auteur  ait  voulu  fe  rendre  ridicule  de 
gaieté  de  cœur ,  &  donner  avis  a  tout 
le  monde  qu'on  ne  doit  point  ajourer  foi 
a  fa  relation  toute  entière  ,  puisqu'il  a 
été  capable  de  nous  décrire  d'une  ma- 
nière fi  éloignée  de  la  vérité  ,  un  arbre- 
que  pluficurs  milliers  de  perfonnes  con- 
noifi^nt  Ç\  parfaitement ,  qu'il  eft  impof- 
fible  qu'on  s'y  trompe.  C'eft  même  ap- 
paremment pour  cela  q^u'on  a  eu  foin  de 
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ijoo.  mercrcala  têts  de  fadelcriprion  la  plan- 
che que  Ion  a  copiée  fur  celle  de  l'Hif- 
toire  naturelle  du  Cacao  de  M.  de  Cai- 
lus  où  cette  prétendue  plante  &  fcs 
épis  font  repréfentés  aufll  naturellement 
qu'ils  font  éloignés  de  la  dcfcription 
qu'en  fait  le  Sieur  Carcri. 

Les  taffes  ou  gobelets  dont  on  fe  fert 
pour  prendre  le  chocolat ,  font  de  diflé- 
rcntes  matières  &  de  différentes  figures. 
hts  plus  ordinaires  font  de  faycnce  fine 
Gu  de  porcelaine  *,  quelques-unes  ont  des 
foucoupcs  de  la  même  matière  où  elles 
s'emboctent  ;  d'autres  ont  des  foucoupcs 
ordinaires,  &  fe  fervent  fu:  des  cabarets 
de  vernis  de  la  Chine.  On  met  quelque- 
fois le  gobelet  plein  dans  un  autre  fem- 
blable  qui  elt  vuide  ,  pour  éviter  de  fe 
brûler  en  le  tenant  a  la  main.  On  fait  des 
gobelets  d or ,  d'argent  &c  de  vermeil; 
mais  ils  ont  cette  incommodité  de  conler- 
ver  trop  longtems  la  chaleur  du  chocolat 
dont  on  les  a  remplis,  de  manière  qu'il 
faut  attendre  qu'il  (oit  prefque  froid 
avant  de  pouvoir  porter  le  vafe  à  la  bou- 
che ^  ce  qui  eft  un  iiiconvénient  confidé- 
rable ,  parce  que  le  chocolat  veut  être 
pris  le  plus  chaud  qu'il  eft  poiîîble  ,  &  à 
plufieurs  leDrifes.  Les  taffes  ou  gobelets 
de  fayence  fine ,  ou  de  porcelaine  im  peu 
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cpaitTc  me  paroiireni  les  plus  com-  170O1 
ITiodes. 

Les  Efpagnols ,  du  moins  ceux  de  TA- 
mciiquc  3  le  fervent  beaucoup  de  noix 
de  cocos  coupées  horifonralement  au 
tiers  ou  à  la  moitié  de  leiu'  hauteur  :  ils 
y  font  un  bord  ,  deux  ances  &  un  pied 
d'aiL:;enr ,  cela  cft  propre  &  répond  aflTez 
bien  au  chocolat ,  puifquc  la  talle  qui  le 
cojiticnt  croît  dans  le  même  endroit  que 
le  Cacao  dont  il  cft  compofé. 

Les  Indiens  fe  fervent  de  certaines  ca- 
lebaiïes  d'arbre  qui  n'ont  pas  plus  de  trois 
a  quatre  pouces  de  diamètre  \  ils  les  cou- 
pent comme  les  cocos  ,  dont  je  viens  de 
parler,  &  leur  font  un  pied  de  la  même 
matière.  J'ai  vu  de  ces  tafTes ,  ou  pour 
parler  le  lan^a^e  de  rAmérique  ,  de  ces 
couis  qui  ctoient  très-propres  5  le  de- 
hors ctoit  taillé  a  TArabcfque  ,  &  les  ha- 
chures remplies  de  différentes  couleurs 
qui  faifoient  un  fort  bon  effet. 

1^  y  a  certaines  talTes  ou  gobelets  dran 
bois  très-léger  ,  doublé  &  recouvert  d"u- 
ne  feuille  d'argent  affez  mince,  qui  me 
paroiflfent  très-commodes*,  le  chocolat  y 
conferve  fa  chaleur  auffi  longtems  qu'il 
cft  nécelTaire  pour  erre  pris  comme  il 
ne  faut,  &:  le  bois  empêche  que  fa  chaleur 
fe  communique  trop  violemment  à  far- 
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170G.  genr.    On  [au  de  ces  gobelets  a  Paris  (Sr 
à  Rome, 

Je  me  fuis  toujours  (crvi  du  terme  de 
prendre  le  chocolat,  quand  j  ai  parlé  de 
i'adion  c]ue  Ion  tau  en  stn  nourrilfanr  \ 
parce  qu  il  eft  le  plus  propre  &  le  plus 
fignificatif  pour  cxprnner  cette  action  -, 
car  on  ne  peut  pas  dire  boire  de  Icau  ou 
du  vin  ;  on  ne  peut  pas  dire  aufii  maneer 
du  chocolat,  lorfqu'il  eft  dilTous  dans 
quelque  liqueur.  Il  eft  trop  épais  pour 
ccre  bu  ,  6:  trop  clair  pour  être  mangé  \ 
tour  de  même  qu'on  ne  dit  pas  boire  un 
bouillon  ,  ou  une  médecine.  Ces  raiions 
me  paroifTcn:  ruffifaïues  pour  aurhonfer 
Tufage  de  dire ,  prendre  &:  non  pas  boue 
le  chocolat. 

Au  refte  je  ne  fais  cette  remarque  que 
pour  inftruire,  &:  pour  décralTcrun  peu  , 
s  il  eft  polfible  ,  les  petus  habirans  de  S. 
Domingue  6:  des  Ifles  du  Vent  5  furtout 
ceux  du  quartier  de  la  grande  Ancc  de 
la  Martinique  ,  qui  difent  communé- 
ment boire  la  chicolade  ,  au  lieu  de  pren- 
dre le  chocolat.  Ils  font  un  ufage  fi  ordi- 
naire du  chocolat ,  de  l'eau-de- vie  &  du 
tabac  5  que  ces  trois  chofes  leut  fervent 
d'horloges  &  de  mefures  itinéraires,  de 
forte  que  fi  on  leur  demande  à  quelle 
heure  ils  font  partis  d'un  endrou ,  & 
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quand  ils  font  arrives,  ils  répondent  je  lyoo- 
fuis  parti  au  coup  d'eau-de-vie  ,  &  je  fuis 
arrivé  à  la  chicoladc  ,  c'cft-à-dire  ,  qu'ils 
font  partis  au  point  du  jour  ,  ^c  qu'ils  font 
arrivés  fur  les  huit  heures  du  matin  ,  par- 
ce qu'ils  prennent  de  Teau-de-vie  im- 
manquablement tous  les  matins  au  point 
du  jOLir  ,  &  le  chocolat  fur  les  huit  heu- 
res ^  &  lorfqu'on  veut  fçavoir  aitwy.  la 
diftance  d'un  lieu  a  un  autre  5  ils  difent ,  il 
y  a  deux  bouts  de  tabac  ,  ou  trois  bouts 
Az  tabac,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  employé  le 
rems  de  fumer  deux  ou  trois  bours  de  ta- 
bac 5  en  allant  de  ce  lieu-là  à  l'aucre ,  par- 
ce que  leur  courume  étant  de  fumer  tou- 
jours en  marchant ,  ils  ont  remarqué 
combien  ils  ont  fumé  de  bouts  de  tabac 
en  faifanrce  chemin. 

Les  Efpagnols  ,  &  à  leur  imitation 
beaucoup  d'autres  Nations  ,  font  des 
mouillettes  :  ou  de  petites  tranches  de 
pain  commun  rôti ,  ou  du  bifcuit  fait  ex- 
prés,  qu'ils  trempent  dans  leur  chocolat, 
ex:  qu'ils  mangent  avant  de  le  prcjidre. 
Cette  méthode  ne  fcauroit  être  mauvai- 
fe,  furtout ,  s'il  cft  vrai  ,  comme  ils  le 
prétendent ,  que  les  flegmes  ,  les  condi- 
tés  &  les  autres  impuretés  qui  font  dans 
Teftomach  ,  s*attachent  à  ce  pain  ,  &  que 
le  chocolat  les  y  trouvant  aifemblées ,  les 
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1700.  y  confomuie  ,  ou  les  précipite  plus  faci- 
lement, ce  qui  n'eft  pas  une  pente  vertu 
dans  le  chocolat. 

Il  eft  bon  de  fe  tenir  en  repos  pendant 
quelques  momens  après  qu'on  la  pris  , 
parce  qu'il  excite  une  pente  fiieur  ,  ou 
une  moiteur  qui  ouvre  les  pores ,  &  qui 
fait  tranfpirer  les  humeurs  mauvaifes  ou 
inutiles. 

Il  arrive  encore  prefque  toujours  qu'on 
a  envie  d'uriner  quelques  momens  après 
qu'on  a  pris  le  chocolat  :  c'eft  une  mar- 
que certaine  qu'il  eft  diurétique  ,  a  quoi 
je  dois  ajouter  5  qu'il  eft  rare  queles  per- 
fonncs  qui  en  ufent  foient  reflerrées ,  ou 
qu'elles  (oient  attaquées  de  maux  de 
tète  5  de  vertiges  &  d'obftrudtions  ;  & 
pour  faire  voir  la  différence  des  effets 
qu'il  produit  étant  iimplement  compofé 
de  Cacao  ,  de  fucre  &:  d'un  peu  de  ca- 
nelle  ,  ou  de  toutes  ces  drogues  chaudes 
que  les  Efpagnois  y  mettent  en  quantité 
&  fans  dilcretion  ,  il  ne  fautqu'oblerver 
que  ceux  qui  ufent  de  ce  dernier  choco- 
lat ,  deviennent  à  la  fin  maicrres  &  def- 
fechés  ;  au  lieu  que  ceux  qui  fe  fervent  du 
premier  font  prefque  toujours  gras ,  d'u- 
ne chair  ferme  <S^:  lans  être  jamais  fujets 
aux  infirmités  qui  viennent  d'une  trop 


grande  chaleur  d'entrailles, 


Les 
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Les  Médecins  Italiens  ont  prétendu  ré-  ^7^^' 
médicr  à  ces  inconvénicns  en  ordonnant 
à  ceux  qui  traînent  une  vie  languilTante 
fous  leur  cfclavagc  >  de  boire  un  grand 
verre  d'eau  fraîche  avant  de  prendre  leur 
chocolat  5  &  de  préférer  celle  de  Nocera 
à  toutes  les  autres.  Il  y  a  apparence  qu'ils 
ont  intérêt  â  faire  débiter  cette  eau  > 
&  qu'ils  ordonneroient  celle  du  Tibre 
toute  boiubeufe  qu'elle  eft  ^  s'ils  y  trou- 
voient  le  même  avantage.  Mais  fans 
entrer  dans  ce  détail  ,  il  me  femble 
qu'il  leur  feroit  plus  facile  de  corri- 
ger la  compofition  de  leur  chocolat  , 
en  empêchant  qu'il  n'y  entrât  tant  de 
drogues  fî  chaudes  5  que  de  noyer  l'ef- 
romach  d'une  per(onne  ,  pour  éteindre 
un  feu  qu'on  pouvoir  fe  difpenfer  d'y 
allumer. 

On  fe  fert  du  chocolat  pour  faire  de 
petites  tablettes  5  des  dragées  ,  des  paf- 
tilles  qu'on  appelle  diablotins ,  &:  une 
cfpéce  de  marmelade  fur  laquelle  on 
met  des  pignons  confits.  Il  feroit  à  fou- 
iiaiter  que  l'ufage  de  cet  excellent  ali-  Avança. 
ment  s'établit  en  France  comme  il  l'eft.ê^  "3"^ 
en  Efpagne  &  par  toute  T Amérique  ;  ou- du  ^cho- 
tre  l'avantage  que  ceux  qui  en  uleroient*^°^^^ 

'  '\       û.  •  5-1  peur  pro- 

en  retireroicnt ,  il  eft  certain  qu  il  en  dune  au 
rcviendroit  un  ciès-coniîdérable  â  tout  ^°^- 
Tom^  ri.  V 
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1700.  le  Royaume  en  général  ,  aux  Ifles  qui 
le  pioduifent  en  particulier  £c  fur  tout 
au  Roi  par  les  droits  d'entrée  qu'il  en 
retircroit>  qui,  quelques  modiques  qu'on 
les  fuppofc  5  produiroient  toujours  de 
très-grodes  fomraes  ^  qui  pourroienc 
s'augmenter  Iclon  les  befoins  de  l'E- 
tar  ,  fans  crainte  qu'on  cefla  d'en  pren- 
dre dès  qu'on  s'y  feroit  une  fois  ac- 
coutumé. Il  n'y  a  qu'à  confiderer  que 
les  droits  fur  le  Tcibac  ,  quelques 
gr:iTids  qu'ils  (oient  à  préfent ,  ou  qu'ils 
puiflént  erre  dans  la  fuite  ,  n'en  di- 
minueront jamais  la  vente  ni  la  con- 
fommation  ,  à  caufe  de  l'habitude  & 
de  la  néccllité  où  Ton  s'cft  réduit  d'en 
prendre.  Il  femble  même  qu'on  en 
confomme  davantage  à  mefurc  qu'il 
devient  plus  cher  ,  6c  il  en  cft  de  même 
de  toutes  leschofes  qui  fc  confomment 
par  la  bouche. 

Ne  voyons-nous  pas  que  les  droits 
d'entrée  du  Sucre  blanc  qui  n'avoient 
été  que  de  huit  livres  par  cent  ,    juf- 
r  qu'en    i(^^8.  ayant  été  augmentez  juf. 

qu'à  quinze  livres  ,  n'ont  aucunement 
diminué  la  vente  &  la  confommation 
de  cette  marchandife.  On  doit  donc 
cfpérer  avec  raifon  ,  qu'il  en  fera  de 
même   du  chocolat  ,    quand    le  bon 


Tra^nçoïfea  de  V Amcricjue.     459  %. 

marché  aura  donné  lieu  au  peuple  de  i-oo. 
s'y  accoiicumer  ,  &  qu'il  fc  fera  con- 
vaincu par  une  expérience  de  quel- 
ques années  de  fes  bonnes  qualircz  , 
Ôc  des  avanrages  qu'on  en  retire  -,  mais 
il  faudroir  pour  cela  donner  des  bor- 
nes à  l'avcirice  exrrème  de  ceux  qui 
le  vendent  tout  préparé  dans  les  Caf- 
fez  5  qui  exigent  huit  ou  dix  fols  d'une 
TaflTe  de  chocolat ,  qui  ne  leur  peut  pas 
revenir  à  deux  fols ,  quelques  drogues 
qu'ils  y  mcrrent. 

Il  y   a  encore  une   autre  reflexion  à 
faire  ,  qui  eft  que  la  confomniation  du 
chocolat    attire    néceflairemcnt    après 
elle    une   plus    grande    confommation 
de   fucre   ,    qui   augmentera    par    une 
fuite    ncceffaire    les   revenus   du    Roi 
par    les    droics   d^cntréc  qu'il   en  reti- 
rera 5  &  les    profits   des    Compagnies 
de  Gainée  &  de  Sénégal  par  la  vente 
d'un  plus  grand  nombre   de   Nègres  , 
dont  les  Habitans  des  Ifles  auront  be- 
foin  pour  accroître  leurs  Habitations 
&  leurs  Manufadtures  de  Sucre  &:  de 
Cacao  \  ce  qui   retournera   encore  au 
profit  du  Roi   par  l'augmentation  des 
droits    de    Capitation  ,    fans  compter 
que  cette  au^nentation  de  Commerce 
donnera -Ireu  aux  Marchands  d'entrete- 
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1700.  nir  un  plus  grand  nombre  de  Vaiflfeaux 
&  de  Marelors  ,  &  de  faire  des  envois 
plus  confidérables  àcs  denrées  &  des 
marchandifcs  de  France,  ce  qui  nepeu< 
pas  manquer  d'apporter  a  tout  le  Royau- 
me des  ncheiïes  qui  en  rendront  tous 
les  peuples  heureux. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'on  rire 
du   Cacao    une    efpccc   d'huile   ou    de 

dfcifao.^^"^^^  quon  peut  employer  i  difTérens 
ufa^es. 

L'Auteur  de  THiftoire  du  Catao  a 
donné  une  manière  de  tirer  cette  huile 
qui  ne  réiillit  pas  toujours  dans  les  pais 
froids  comme  la  France  ,  où  Ion  ne 
peut  pas  avoir  le  Cacao  auin  frais  6c 
aufli  huileux  que  dans  les  pais  où  il 
croît.  Voici  deux  autres  manières  de  ti- 
rer cette  huile. 

Faites  griller  ,  monder  &  piller  le 
Cacao  comme  pour  faire  du  Chocolat , 
&  faites-le  fur  le  champ  boùiUr  à  f^ran^» 
de  eau  pendant  une  demie  heure  ,  mct- 
lez-le  tout  chaud  dans  une  toile,  cou- 
lez-le 5  &c  pràflez  le  mare  *,  &  lorfquc 
l'eau  commencera  a  fe  refroidir ,  vous 
recueillerez  facilement  l'huile  qui  na- 
gera deiïus.  Si  elle  ne  vous  paroît  pas 
allez  nette,  il  n'y  a  qu'à  la  paiTer  dans 
plufîcurs  eaux  chaudes ,  &  la  rcciieillir 
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fur  la  furfacc  quand  Tcau  fera  froide. '1700. 
Ceue  huile  fe  congèle  aifémenr,  &  de- 
vient en  confiftance  de  fromaee  ^ras  , 
afTez  blanche  ,  fans  odcnr  ,  d'un  bon 
goûr  ;  elle  ne  rancir  jamais  ^  &  fc  con- 
Icrvc  tant  que  Ton  veut. 

Voici  l'autre  manière,  mais  qui  n'efi: 
praticable  cju'aux  endroits  où  croît  le 
Cacao. 

Après  que  le  Cacao  a  reflTué  ,  &  avant 
de  le  faire  fécher  au  foleil  on  le  pile 
dans  un  mortier ,  comme  fi  on  le  vou- 
loir réduire  en  pâte  ,  ce  qui  eft  bien-tôt 
fait.  On  le  fait  boiiiilir  à  grande  eau  , 
&  on  reciieille  l'huile  qui  fumage  ,  & 
lorxQ]u>lle  cefle  de  venir  ,  on  paffe  l'eau 
6c  le  mare  par  une  toille ,  &  on  le  prcfTe 
fortement  ,  l'arrofant  toujours  d'eau 
boiiillante  pour  achever  d'en  tirer  toute 
l'huile  qui  eft  aulfi  bonne  que  l'huile 
d'olives,  &  que  l'on  peut  employer  aux 
mêmes  ufages.  On  prétend  qu'elle  eft 
excellente  pour  les  hémorroïdes.  Il  ne  Rçm^^jç 
faut  qu'en  imbiber  un  peu  de  cotton  ,  pour  \çs 
6c  l'appliquer  iur  le  mal,  la  douleur  ^^^[^^5^ 
cefle  prefque  dans  le  moment.  Si  ceux 
qui  font  fujcts  d  cette  incommodité  ont 
foin  de  fe  fcrvir  de  ce  remède  deux  ou 
trois  fois  par  mois  ,  non-feulement  ils 
ne  rcdentcnt  plus  ces  douleurs  ,  mais 

V  lij 
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I700.certe  huile  attendrit  tellement  les  vaif- 
feaux  hémoroïdaux  qu'ils  fe  purgent 
fans  la  moindre  peine  du  fang  qui  les 
gonfloit ,  dont  la  plénitude  &c  la  réren- 
tion  caufent  ces  douleurs  li  fenfibles  , 
&c  fouvent  fi  dangereufcs. 

Lorfqu'on  ouvre  les  coiles  de  Cacao 
auffi-tôr  qu'elles  font  ciieiUies ,  &  que 
l'on  en  tire  la  pulpe  ou  le  mucilage 
qui  environne  les  amandes  >  on  en  fait 
une  efpcce  de  ciême  épaiffc  d  un  blanc 
tirant  fur  la  couleur  de  chair  ,  d'un 
goût  exncmcment  agréable  ,  &  qui 
elle  trcs-rafraîchifTante.  Il  ne  faut  pour 
cela  que  la  battre  à  peu  près  comme 
on  bat  le  lait  dont  on  veut  faire  du 
beurre  ,  mais  il  faut  moins  de  tems 
&c  moins  de  travail.  Si  on  s'enpoudre 
cette  crème  dïm  peu  de  lucre  ^  &c  qu^on 
y  répande  quelques  goiues  d'eau  de 
fleur  d^oranges  ,  on  en  fait  un  très- 
délicieux  mancrer.  On  peut  s'en  fcrvir 
aulli  bien  que  de  l'huile  pour  nettoyer 
le  teint  ^  en  ôter  les  routeurs ,  les  ele- 
vures  5  les  dartres  courantes  Se  fari- 
ncules  3  &  généralement  tour  ce  qui 
gare  la  peau.  On  Tapplique  en  ma- 
nière de  pommade  ,  avec  un  papier 
broiiillard  par-defTus.  On  prétend  avoir 
des  expériences  très-suixs  de  la  bonté 
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de  ce  remède  ,  comme  je  n'en  parle  que  170' 
fm*  la  foi  d'aiuriii  ,  je  n'ai  garde  de  me 
rendre  garand  du  fuccès ,  ce  que  je  puis 
afTurer  ,  c*cft  qu'il  eft  rrès-rafraîchif- 
Tant ,  &  que  s'il  fait  aurant  de  bien  , 
ccant  appliqué  fur  la  peau  5  qu'il  en 
fair  quand  on  Ta  mangé  5  on  peut  s'en 
fervir  en  toute  sûreté,  &:  s'en  irouver 
bien. 

J^ai  parlé  dans  ma  première  Partie  des 
amandes  de  Cacao  confites ,  j'ai  enfei- 

f;né  la  manière  de  les  faire  y  je  renvoyé 
es  curieux  à  cet  endroit-là. 

Si  on  veut  confire  le  Cacao  tout  en- 
tier 5  c'cft-à-dire  ,  la  coffe  Se  les  aman- 
des roue  enfemble  ,  il  faut  les  ciieillir 
quand  elles  font  encore  fort  jeunes  ,  6c 
IcLili-menî:  delà  longueur  d'environ  trois 
poujesi  on  les  faib  bouillir  à  grande  eau 
penHanr  une  heure  ,  après  quoi  on  fait 
trois  ou  quatre  petites  incifions  le  long 
de  leurs  cotes  ,  &  on  les  met  tiemoer 
dans  l'eau  douce  &  fraîche  que  l'on 
change  foir  6c  matin  pendant  fix  jours  *, 
on  ics  laide  enfuitc  d'écorce  d'oranges 
conlîrcs,  de  citron  ,  d'un  peu  de  gin- 
gembre &  de  caneile  ,  &  on  les  met 
comme  les  amandes  dans  diiFcrcns  fi- 
rops  pendant  fix  jours  ,  à  la  fin  dcf- 
qucl:>  on  les  met  dans  un  firop  de  confif- 

V  IV 
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2700.  rance.  Cette  confiture  eft  bonne  &:  dé- 
licate 5  &  quand  elle  eft  tirée  au  fcc  , 
elle  fait  un  fort  bel  effet  pour  terminer 
une  piramide  d  autres  fruits  fecs  ,  ou 
pour  cantonner  un  ananas ,  ou  quelque 


autre  gros  fruit. 


Il  me  iemble  qu'il  ne  feroit  pas  plus 
difficile  de  confire  le  Cacao  quand  il 
approche    de   fa  manurité  ,  &  qu'il   a 
toute  la  grofleur  qu'il  peut  avoir  5  que 
Ats  limons  de  cinq  &;  fix  pouces  de  dia- 
mètre 5  &  de  ces  crrodes  oranges  de  la 
Barbadc  qu'on  appelle  des  Chadeques  , 
puifque   Tépaiffeur   des  écorces  de  ces 
fruits  n'empcche  pas  qu'on  ne  vienne  à 
bout  de  les  confire  tous  entiers, 
choco-      J'ai  pris  du  Chocolat  dans  lequel  il  y 
co.ix       avoit  moitié  Cacao  oc  moine  noix  d  aca- 
4iac:2jad  jou.  J'expHquerai  ci  après  ce  que  c'eft 
que  ce  fruit.  En  atrendanr  je  dirai  que 
ce  chocolat  eroir  for:  bon  ,  qu'il  moul- 
fou  à  merveille  ,    (Sv    qu  il   confervo^t 
affez  le  goûi:  de  la  noix  d\^ca)Ou  qui  eft 
très-ae^réable. 
Trinturtr      J'ai  goiué  d'uuc  reiuture  de  Cacao  , 
^^^■^^^^-c'cft-à  dire  y  de    Cacao  brûlé  5  moulu 
&c  infufé  dans  Teau  chaude  comme  le 
caffé  ,   elle  me  fembîa  d'un  affez  bon 
goïjt;  mais  comme  je  n'en  ai  pris  qu'une 
feule  fois  ;,  je  ne  puis  rien  dire  des  effets 
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bons  ou  mauvais  qu'elle  pourroit  pro-  1700 
duire. 

J'ai  suffi  mangé  des  maiïepains  com-   Ma/ïc. 
pofcz  de  Cacao  &:  de  noix  d'Acajou  au  cacao. 
lieu  des  amandes  ordinaires  ,   à  la  ré- 
serve de  la  couleur  qui  écoir  brune  ,  ils 
écoienc  d'un  très-bon  ^oûr. 

La  noix  d'Acajou  elt  bien  meilleure 
que  les  amandes  dont  on  fait  la  pâte  des 
inaflepains  5  elle  a  plus  défaveur,  plus 
de  légèreté,  plus  de  delicateiTe.  On  pour- 
roit  faire  de  ct^  mafiepains  en  Europe 
comme  aux  Iflcs  ,  parceque  les  noix 
d'Acajou  fe  peuvent  tranfporter  par  tout 
&  fe  conferver  pendant  un  grand  nom- 
bre d'années  fans  fe  garer. 

Il  me  reftc  à  parler  de  la  vanille  avant 
de  finir  ce  que  )'ai  à  dire  du  chocolat  , 

{)ui(que  malgré  fa  mauvaiie  qualité  on 
a  fliit  entrer  dans  fa  compofition. 

Les  Efpagnols  TappcUent  Banilla  ou  Defcnp. 
Vmello  -,  c'eft  le  fruit  d'une  plante  aflcz  []°'^  ^^ 
femblable  au  lierre.  Sa  tige  qui  eft  de  m.'lc.  ' 
trois  à  quatre  lignes  de  diamètre  n'eft 
pas  tout-à-fait  ronde.  Elle  eft  affez  dure , 
îans  être  pour  cela  moins  liante  &  moins 
fouplc  ;,  lécorce  qui  la  couvre  eft  fore 
mince  ,  fort  adhérente  &  fort  verte  ,  la 
xwt  eft  partagée  nar  des  nœuds  éloii^nez 
les  uns  des  autres  de  nx  à  fept  pouces. 

V  V 
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1700.  C'eft  de  CCS  nœuds  que  forcent  les  feuil- 
les toujours  couplées  •,  elles  refTemblenc 
beaucoup  pour  la  figure  à  celles  du  lau- 
rier 5  mais  elles  font  bien  plus  longues, 
plus  larges  ,  plus  cpaiflTes  &  plus  char- 
nues -j  leur  longueur  ordinaire  eft  de  cinq 
à  fix  pouces  5  fur  deux  &  demie  de  large*, 
elles  font  cpaifTes  prefque  comme  un 
Loiiis  d'or,  fortes  &  ploïantcs  comme 
du  cuir  5  d'un  beau  verd  vif  &:  comme 
verninTé  par-delfus ,  ôc  un  peu  plus  pâle 
par-defTous. 

Cette  plante  cft  incapable  de  fe  foû- 
renir  par  elle-même  ,  auflTi  vient-elle 
toujours  aux  pieds  des  arbres  5  quelque- 
fois elle  tourne  autour  en  montant  5  & 
quelquefois  elle  monte  afiez  droit  en 
s  accrochant  aux  incgalitez  de  l'écorce  , 
aux  nœuds  ,  aux  fentes  5  aux  crevafTes 
qu'elle  rencontre  par  le  moyen  de  cer- 
tains petits  filets  noirs  qui  fortcnt  d'au- 
tour de  fes  nœuds  au  nombre  de  cinq 
ou  fix  de  chaque  côté  ,  qui  s  attachent  â 
J'arbre  par  de  petites  fibres,  comme  de 
pentes  griffes  prefque  imperceptibles  , 
qui  s'y  accrochent  h  fortement  qu'on  a 
de  la  peine  à  les  en  féparcr.  A  mefure 
qu'elle  croît ,  elle  fe  fourche  &  fe  divifc 
en  plufieurs  rameaux  qui  courent  &:  fc 
répandent  fur  toutes  les  branches  de  Tar- 
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bre  où  leur  tige  eft  appuyée,  &:  pour  1700. 
lors  la  tige  femblant  n'avoir  plus  befoin 
de  s'attacher  fi  fortement  à  l'arbre  ,  sç.w 
détache  peu  à  peu  ,  &  le  foleil  brûle 
fes  petits  pieds  ,  de  manière  qu'il  ne 
reftc  qu'une  cicatrice  noire  qui  fait  con- 
noitre  l'endroit  où  ils  ont  été.  Cette 
plante  aime  les  lieux  ombragez  &  frais , 
c'cft  pour  cela  qu'on  ne  la  trouve  gué- 
rcs  qu'auprès  des  rivières ,  ou  dans  àz^ 
lieux  où  la  hauteur  &:  Tépaideur  des 
bois  la  met  à  couvert  des  trop  vives 
ardeurs  du  foleil. 

Les  endroits  où  l'on  trouve  la  Va- 
nille en  plus  grande  quantité  font  la 
côte  de  Caracque  bi  de  Carthagene  > 
l'ithme  de  Darien  ,  &  toute  l'étendue 
qui  eft  depuis  cet  Ithmc  &:  le  Golphc 
de  Saint  Michel  )ufqu^à  Panama  >  le  Ju- 
catan  &:  les  Hondures.  On  en  trouve 
aufli  en  quelques  autres  lieux  ,  mais 
elle  n'efl  ni  fi  bonne  3  ni  en  fi  grande 
quantité. 

Il  y  en  a  quantité  &  de  très  belle  dans 
la  Terre-ferme  de  Cavennc.  Ceft  de 
cet  endroit  que  j'ai  eu  celle  que  je  viens 
de  décrire 5  6c  voici  commuent. 

Deux  de  nos  Religieux  qui  palTerent 
à  Cay  cnne  en  1697.  en  venant  a  la  Mar- 
riniq  ue,  furent  parfaitement  bien  reçus 

Y  V, 
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J700.  par  les  RR.  Pères  Jéfuites  qui  ont 
foin  da  fpirituel  de  ce  païs-là  ;  ils  les 
logèrent  chez  eux  ,  &  les  traitèrent 
avec  toute  la  politefTe  &  toute  la  cha- 
rité poffible  pendant  tout  le  tems  que 
le  vaiiïeau  demeura  en  rade  *,  nos  Pères 
virent  chez  les  Jefuires  quelques  pots 
remplis  de  ces  plantes  qu'on  avoit  pré- 
paré pour  envoyer  en  Europe  ,  que  le 
vailTeau  qui  étoit  parti  n'avoit  pas  voulu 
prendre  :  ils  témoignèrent  en  avoir  en- 
vie >  &c  auffi  tôt  CCS  RR.  Pères  leur 
en  tirent  préfen:  d'un  pot  où  il  y  en 
ivoir  trois  pieds  parfaitement  bien  re- 
pris :  ils  en  curent  foin  pendant  le  voya- 
ge 5  &  étant  arrivez  à  la  Martmioue ,  ils 
ine  le  donnèrent. 

Je  fis  auffi'tôr  mettre  c^s  trois  plan- 
tes en  terre  au  pied  d'un  Cacaotier  , 
&  j'eus  foin  de  les  faire  arrofer  juf- 
qu'à  ce  que  je  les  viiTe  affez  bien  re- 
prifes  &  a(Tez  fortes  pour  fe  paffcr  de 
ce  fccours.  Elles  profitèrent  trcs-bicn  5 
en  moins  de  huit  mois  elles  couvrirent 
tout  l'arbre  contre  lequel  je  les  avois 
appuyées  5  cela  m'obligea  d'en  lever 
deux  pieds  ,  que  )e  tranfplantai  aux  pieds 
de  deux  autres  arbres  où  ijs  reprirent 
très-bien. 

J'appris  dans  k  fuite  de  deux  Offi- 
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ciers  de  Cayenne  qui  padcrent  à  la  1700, 
Martinique  ,  en  allant  en  France  ,  que 
je  pouvois  provigner  czs  plantes  tant 
que  je  voudrois  ,  &  qu'il  n'y  avoir 
qu  a  en  couper  les  tiges  ,  &:  après  avoir 
fendu  en  quatre  le  bout  qui  doit  être 
enterré  ,  les  mettre  dans  de  bonne  ter- 
re 5  bc  avoir  foin  de  les  bien  arrofer 
jufqu'à  ce  qu'elles  enfTent  bien  repris. 
Je  provignai  de  cette  façon  pluiieurs 
tiges  qui  me  fembloient  hors  d'œuvrc 
fur  les  arbres  où  j'avois  planté  les  pre- 
miers pieds ,  elles  reprirent  aifémcnt. 
J'attendois  donc  patiemment  le  rems 
de  les  voir  fleurir  &  rapporter  du  fruit  -, 
car  il  faut  de  la  patience  ,  puifqn'on 
prétend  que  ces  plantes  font  fepr  ans 
avant  d'en  rapporter  \  j  ai  cependant 
de  la  peine  à  le  croire  ,  car  il  y  a  peu 
de  plantes  qui  croifTent  auffi  vite  :  mais 
je  n'ai  pu  avoir  cette  farisfadion  , 
parce  qu'une  maladie  que  j'eus  fur  la 
fin  de  1(^98.  m'ayant  obligé  de  quitter 
l'office  de  Procureur  Sindic  de  notre 
Million  5  le  Religieux  qui  me  fucceda 
envoya  des  Nègres  nou/eaux  pour  far- 
der la  Cacaotierc  où  éroir  la  Vanille  , 
fans  les  en  avertir  &  fans  la  leur  faire 
connoître  5  ils  la  prirent  pour  une  lianne 
ordinaire  dont  on  leur  avoit  commandé 
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l'oo.  de  bien  ncuoïer  tous  les  arbres  \  ils 
obéirent  trop  ponctuellement ,  &  exé- 
cutèrent fi  bien  l'ordre  qu'on  leur  avoit 
donné  ,  qu'ils  coupèrent  &:  arrachèrent 
entièrement  toute  la  Vanille.  Le  nou- 
veau Syndic  étant  allé  cinq  ou  fix  jours 
après  cette  exécution  voir  l'état  de  la 
Cacaorierc  &  de  la  Vanille  ,  fut  bien 
iurpris  de  la  trouver  toute  détruite  ,  il 
crut  la  chofe  fans  remède  ^  &  ne  pcnfa 
pas  à  faire  remettre  en  terre  les  plan- 
tes arrachées  5  il  n'ofa  même  me  le  dire  , 
parce  qu'il  fçavoit  les  foins  que  i'avois 
de  cette  plante  5  &:  combien  je  lerois 
affligé  de  fa  perte.  Je  fus  obligé  de  me 
faire  porter  au  Macouba  dans  le  mois  de 
Janvier  1(^99.  où  ayant  recouvré  une 
partie  de  ma  fanté  ^  je  fus  au  Mouillage 
chercher  le  refte ,  &  faire  travailler  au 
bâtiment  de  notre  Couvent  dont  j'avois 
donné  le  plan  ,  &  fait  jcttcr  les  fonde- 
mens  fix  mois  auparavant  ;  de  force 
que  je  ne  retournai  au  Fonds  Saint  Jac- 
ques que  dans  le  mois  d'Août. 

Je  demandai  d  abord  des  nouvelles  de 
ma  Vanille  ,  &  je  fus  également  furpris 
&  affligé  5  quand  on  me  dit  qu'il  y  avoit 
long-tems  qu'elle  étoit  perie  par  l'acci- 
dent que  je  viens  de  rapporter.  Je  cou- 
rus auili-tôc  à  la  Cacaoïiere  5  &  contre 
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toute  efpérance  je  trouvai  qu'un  rameau  j  -^qq. 
qu'on  avoir  laifTé  par  mégarde  fur  un 
arbre ,  avoit  jetré  un  long  filet  ,  qui  en 
rampant  tout  du  long  du  tronc  de  l'ar- 
bre ,  étoit  eiifin  arrivé  à  terre  où  il  avoit 
pris  racine  *,  &  quoiqu'il  ne  fut  pas  plus 
gros  qu'une  groffe  corde  de  luth ,  il  ne 
laifloit  pas  de  porter  de  la  nourriture  à 
la  branche  dont  il  éroit  forti  &:  de  l'en- 
tretenir 5  quoiqu'elle  eût  plus  de  trois 
lignes  de  diamètre  5  qu'elle  eût  poulTé 
plufieurs  jeunes  rameaux ,  &  fans  qu'il 
y  eût  aucune  diminution  ni  dans  la  gran- 
deur 5  ni  dans  la  force  5  ni  dans  la  cou- 
leur de  iç,%  fciiil!es. 

Cette  heureufe  découverte  me  fit 
connoître  que  la  tige  de  la  Vanille  étoit 
de  même  efpéce  que  certaines  lianncs , 
dont  j'ai  parlé  dans  un  autre  endroit , 
dont  le  pied  étant  coupé  ,  les  jets  ou 
branches  qui  fe  trouvent  fur  les  arbres 
renvoyent  des  filets  vers  la  terre  qui  y 
prennent  racine  ,  &  leur  portent  la  nour- 
riture dont  ils  ont  befoin  pour  s'entre- 
tenir &:  pour  fe  multiplier.  J  allai  vifi- 
ter  les  autres  arbres  aux  pieds  defqucls 
j'en  avois  planté  ,  mais  ce  fut  inutile- 
ment. Je  m'avifai  d'aller  à  l'endroit  où 
Ton  avoit  jette  les  mauvaifes  herbes  &; 
les  ordures  de  la  Cacaociere  5  aulli-bien 
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1700.  que  les  pieds  de  Vanille  que  Ton  avoic 
coupé  5  ma  joie  tut  grande  quand  je 
trouvai  que  plulieurs  branches  qui  s'y 
étoient  confervées ,  avoicnc  pris  racine 
&  poudé  confidérablemenf,  je  les  fis  re- 
planter en  differens  endroits  ,  &  j'en  fis 
mettre  dans  des  paniers  avec  de  la  terre 
pour  les  porter  à  la  Guadeloupe  où  mes 
Supérieurs  penfoient  a  m'envoyer  à  la 
fin  de  l'année. 

La  connoifTance  que  j'avois  de  la 
feiiille  &:  de  la  tige  de  la  Vanille ,  fie 
que  me  promenant  dans  les  bois  avec 
un  de  nos  voifins ,  je  découvris  des  lian- 
nes  qui  me  parurent  afiez  femblables  à 
ma  Vanille  *,  j'en  coupai  quelques  mor- 
ceaux 5  &  les  ayant  confronté  avec  celle 
que  je  cultivois  ,  je  trouvai  que  c'éroit 
la  même  cho(e ,  à  la  réfcrve  que  la  feiiille 
étoir  un  peu  plus  petite  &  plus  mince  -, 
ce  qu'on  pouvoir  attribuer  au  terrain 
qui  n'étoit  peut-être  pas  fi  gras  5  ni  (i 
profond  que  celui  de  Cayenne  d'où  la 
mienne  étoit  venue.  Je  fis  part  de  cette 
découverte  i  quelques  voifins  à  qui  je 
donnai  des  feuilles  de  la  mienne  pour 
les  confronter  avec  celles  -qu'ils  pour- 
roient  trouver.  Nos  recherches  ne  fu- 
rent pas  inutiles,  nous  en  découvrîmes 
plufieuis  pieds  dans  les  hauteurs  de  la 
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Paroifîe  ctc  Sainte  Marie  &  de  la  Tri-  1700. 
niré.  C'eft  par  ce  moyen  que  j'ai  vu  la 
fleur  de  la  Vanille,  &  que  j'ai  ciieilli 
diverfes  fois  de  Ton  fruir ,  c'eft- à-dire  , 
de  celle  qui  croie  naturellement  à  laMar- 
tinique  \  car  pour  celle  de  Cayenne  que 
je  cultivois  avec  tant  de  foin  ,  elle  a 
foufFert  tant  d^accidens ,  que  je  fuis  pani 
des  \Çit%  avant  d'avoir  pu  voir  ni  fa 
fleur  ni  fon  fruit ,  comme  je  le  dirai 
ci-après. 

A  l'égard  de  celle  aue  j'ai  trouve  à 
la  Mnrtinique  ,  je  n'ai  pu  profite:'  de 
ma  découverte  ,  faute  de  fcnvoir  ac- 
commodcr  la  goufTe  qui  en  provient  5 
quoique  j'aie  employé  bien  du  teniSj  &: 
fait  bien  des  tentatives  pour  y  réufur. 

Je  n'ai  point  remarqué  que  cette  ef- 
péce  de  Vanille  ,  fjppofr  qu'il  y  en  ait /-="'■  *^ 
pluficurs,  fleunfTe  plus  d'une  fois  cha-i.^^  Vi, 
que  année.  La  fleur  quelle  produit  eft^^-^^- 
picfque  jaune  ,  partagée  en  cinq  feuil- 
les 5  plus  longues  que   larges  5  ondées 
&:  un  peu  découpées  dans  leur  milieu  \ 
il  s'clevt  du  centre  un  petit  ciftille  rond 
&    aflTcz  pointu  ,    qui  s'allonge   &  fe 
chane;e  en  fruit.  Cette  fleur  eft  à  peu- 
près  de  la  grandeur  &  de  la  confiftancc 
de  celle  des  pois  communs  ,  elle  dure 
tout  au  plus  cinq  ou  fix  jours  ,  après 
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1700,  lefqueis  elle  fc  fanne ,  Te  féche  &  tom- 
be ,  &  laifTe  le  piftillc  touc  nud  ,  qui 
devient  peu  à  peu  une  filique  de  cinq  , 
fix  &  fept  pouces  de  lonc;  ,  plus  plate 
que  ronde  ,  d'enviion  cniq  lignes  de 
large  &:  deux  lignes  d'épailleur  ^  de  la 
figure  à  peu  près  de  nos  cofTes  d  ari- 
cors  ^  elle  eft  d*un  beau  verd  quand 
elle  cft  jeune  ,  elle  jaunit  à  mefure 
qu'elle  mûrit,  &  devient  tout- a -fait 
brune  loriqu  elle  cft  féche  ^  le  dedans 
eft  rempli  de  petites  graines  ou  femen- 
ces  rondes  prclque  imperceptibles  & 
impalpables  ,  qui  font  rouges  avant  d'ê- 
tre mûres  ,  &:  toutes  noires  quand  elles 
ont  route  leur  maturité  ^  elles  n'ont  au- 
cune odeur  fort  fcnfible  quand  elles  ne 
font  pas  mûres  que  celle  qui  eft  com- 
mune a  toutes  les  plantes  qui  eft  àz 
fentir  le  verd  -,  mais  quand  elles  font 
mûres ,  &'  qu  on  les  hoiiTe  entre  les 
mains  5  elles  rendent  une  pente  odeur 
aromatique  qui  eft  fort  agréable. 

Si  on  lailfe  les  coifes  lur  le  pied  juf- 
qua  leur  parfaite  maturité  ,  le  boucsou- 
vre  5  (Se  fait  voir  les  petites  femences 
noires  dont  elles  font  remplies,  quilont 
un  peu  humides  &  comme  mielleufes. 
Pour  lors  les  oifeaux  qui  en  font  extrê- 
mement friands  5  fondent  delFus ,  achc- 
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vent  de  les  ouvrir  avec  leur  bec  5  &  170c, 
man2;ent  avec  avidité  routes  ces  fcmcn- 
ces  ians  toucher  a  l'écorce  de  la  filiquc, 
Je  n'ai  pu  remarquer  quel  effet  elles 
produifent  dans  les  oifeaax  ,  fi  elles  les 
purgent ,  où  fi  elles  les  échauffent  ;  je 
croirois  plutôt  le  dernier  que  le  pre- 
mier 5  car  tout  le  monde  convient  que 
la  Vanille  cft  une  chofc  des  plus  chau- 
des qu'il  y  ait  au  monde. 

Ces  découvertes  me  firent  pcnfer  fé- 
rieufement  à  m'inftruire  à  fond  de  la 
manière  dont  les  Indiens  &  les  Efpa- 
gnols  la  préparent  :  car  c'efl:  une  mar- 
chandife  d'un  très  -  bon  débit  Se  fort 
avantageux.  Je  priai  les  Pères  Jéfuites 
de  la  Martinique  d'écrire  à  leurs  Pères 
de  Cayenne  pour  le  fçavoir  ,  ils  le  fi- 
rent •,  mais  la  réponfe  n'étoit  pas  encore 
arrivée  quand  je  partis  des  Ifles.  Il  ar- 
riva vers  le  milieu  de  1^99.  un  Juif  hé- 
ritier de  Benjamin  d'Acofta  5  ci-devant 
Propriétaire  de  la  Cacaoticre  qui  cft  au 
pied  du  réduit  \  il  vcnoit  de  Coroffol  où 
il  étoit  établi,  pour  demander  des  Tom- 
mes q'U  éroicnt  ducs  à  {^ox\  parent» 
Comme  il  fe  vanroit  d'avoir  fort  vova- 
gc  dans  les  Côtes  de  la  Terre-ferme  5  &: 
de  Içavoir  à  fond  com.me  on  accom- 
modoit  la  Vanille  (Se  la  Cochenille  ?  je 
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1700.  le  fis  prier  ,  &c  enfuite  je  le  priai  moî- 
même  de  m'apprendrc  comment  les  In- 
diens &  les  Eipagnols  préparoient  la 
Vanille  5  en  quel  temsils  la  ciieilloicnr, 
comment  ils  la  faifoient  lécher  ,  &  gé- 
néralement tout  ce  qu'il  leur  avoit  vu 
pratiquer  touchant  cette  plante. 

Il    me  dit  que   les  Indiens  la  ciiciU 

loient  dès  qu'elle  commençoit  un  peu 

Fauiïe  ^  j^u^^ir  ,  qu'après  Tavoir  faite  boiiiUir 

prépara   quclqucs  momcus  dans  l'eau  de-vie  ,  ils 

non  de     i       C     r    '  f    \  ^    t'  L  '  ' 

ia  Va-  ^^  raiiolcnt  lécher  a  i  ombre  ,  qu  étant 
niiie.  à  moiué  féche  ils  rapplaafToient  entre 
leurs  doigts  dans  coure  fa  longueur  ,  & 
qu'enfin  après  l'avoir  frottée  avec  un  peu 
d'huile  de  Palma  Chrifti ,  ou  de  Coco  , 
ils  Tenveloppoient  dans  des  fciiillcs  de 
baliiîer  où  elle  achcvoit  de  fe  fécher  : 
&c  que  fur  toutes  chofes  ils  prenoicnc 
garde  de  ne  la  lailîer  jamais  au  foleil. 

J'obfervai  exadtement  tout  ce  que  ce 
Juif  m'avoit  dit  ,  )e  fis  diverfes  épreu- 
ves 5  &  toujours  inutilement  ,  d'où  je 
conclus  que  la  Vanille  qui  croilîoit  à  la 
Jvlartinique  étoit  d'une  outre  cfpece  que 
celle  de  Cayenne  ^  &  de  la  nouvelle 
Efpagne  ,  &  qu'ainfi  il  faudroit  atten- 
dre que  celle  que  je  culrivois  rapporta 
du  frui: ,  ou  que  je  pûfie  découvrir  par 
quelque  autre  voie  le  moyen  de  prepa- 
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rer  celle  que  nous  avons  à  la  Marci-  1700, 
nique. 

Cependant  j'ai  fçû  depuis ,  étant  à  Ca- 
dis  à  la  fin  de  1705.  que  toute  la  céré- 
monie que  font  les  Indiens  pour  accom- 
moder leur  Vanille  étoit  de  la  cueillir 
èihs  qu'ils  s'appercevoient  qu'elle  vou- 
loir jaunir  ,  &  s'ouvrir  ,  qu'ils  la  met- 
toicnt  relTuer  &:  fermenter  comme  j'ai 
dit  qu'on  mettoit  le  Cacao  ,  pendant 
deux  ou  trois  jours,  &:  qu'enfuite  ils  la 
mectoienc  fécher  au  foleil  \  quand  elle  Mcilleu. 
étoit  à  moitié  féche  5  ils  l'applatifloient  ^l,^^'^^ 
entre  leurs  doigts  \  &  qu'après  l'avoir  préparer 
frottée  d'huile  de  Palma  Chrifti ,  ou  de  ^ji^y^" 
Coco  5  ou  de  Calba ^  ils  lexpofoient  en- 
core au  foleil  pour  achever  de  la  faire 
fécher,  après  quoi  ils  la  frottoient  d'huile 
une  iecondc  fois  ,  &  lametroient  en  pa- 
quets  qu  ils   couvioient  de  leiiilles  de 
balifier  ou  de  cachibou.  Cette  méthode 
eft  bien  différente   de  celle  du  Juif; 
mais  comme  je  n'ai  pas  eu  la  commodité 
de  réprouver  depuis  que  je  la  fçai,  je 
ne  puis  pas  alTurer  qu  elle  foit  la  véri- 
table ;  j'ai  pourtant  lieu  de  le  croire  , 
parceque  je  l'ai  appris  de  gens  dignes 
de  foi ,  Se  qui  me  paroifTent  très-bien 
inftruits.  Il  eft  naturel  de  penfer  que  ce 
Juif  écoit  un  ignorant  ou  un  trompeur  , 
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lyoo.&c  peut-être  tous  les  deux  enfemble  , 
cela  n'étant  pas  fort  extraordinaire  dans 
ces  (ortcs  de  ^cns, 

Dmérenies  occupations  &c  quelques 
voyages  aiTez  longs  que  je  fus  oblige 
de  fau-e  ,  m^empècherent  de  tranfporter 
<ie  la  Vanilie  à  la  Guadeloupe  ,  comme 
je  me  Tétois  propofé ,  qu'au  mois  de  No- 
vembre 1701.  j'y  en  portai  pour  lors 
huit  pieds  qui  avoicnt  de  bons  com- 
mencemcns  de  racines ,  je  les  plantai 
en  différens  endroits  de  nos  habitations  ; 
mais  malgré  tous  mes  foins ,  quelques 
uns  fécherent ,  &  les  autres  eurent  bien 
de  la  peine  à  reprendre  ,  ils  pouffèrent 
à  la  fin  5  &  me  donnoient  cfpérance  de 
voir  quelque  jour  leurs  fruits  ,  quand 
les  Anglois  ayant  fait  une  irruption  à 
la  Guadeloupe  au  mois  de  Mars  1703. 
&  s'étanr  rendus  maîtres  du  quartier  du 
BaïUif  où  font  nos  habitations  ,  entre 
autres  défordrcs  qu'ils  y  firent ,  ils  arra- 
chèrent toute  ma  Vanille  ,  &  félon  les 
apparences  ils  l'emportèrent  chez  eux  : 
car  il  me  fut  impofTible  d'en  retrouver 
feulement  une  feiiiUe  quand  ils  fe  fu- 
rent retirez. 

Je  retournai  à  la  Martinique  fur  la 
fin  de  la  même  année  1705.  &c  je  re- 
commençai tout  de  nouveau  à  cultiver 
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ma  Vanille  que  j'y  avais  iaidé,  que  j'ai  1700, 
trouvé  fort  négligée  *,  je  la  piovignai 
beaucoup  .  &  je  la  laifTai  en  bon  écat 
quand  je  fus  obligé  de  palier  en  France 
pour  les  affaires  de  nos  Millions  en  1705. 
J'ignore  depuis  ce  tems-là  ce  qui  y  fera 
arrivé. 

Ce  que  j'ai  dit  ci-devant  de  la  noix 
d*Acajou  m'engage  à  ne  pas  remettre  en 
un  autre  endroit  ce  que  je  dois  dire  de 
l'arbre  qui  l'a  produit,  on  le  nomme  po- 
mier  d'Acajou  ,  on  auroit  pu  aufli-bien 
Tappeller  poirier  \  car  ni  lui  ,  ni  Ton 
fruit  n'approchent  en  aucune  façon  des 
poiiiers  ou  des  pommiers  *,  il  vaudroit 
mieux ,  ce  me  femble  ,  l'appeller  Am- 
plement Acajou  ,  fans  l'enrégimenter 
avec  (i(t%  arbres.  Le  mot  Acajoueft  Ame- Acajou, 
riquain  ^  c'eft  un  des  meilleurs  arbres  ?'^'^ 
fruitiers  de  l'Amérique  &  des  plus 
finguUers  \  fcs  feuilles ,  fes  fleurs  &  {z% 
fruits  ,  tout  eft  extraordinaire.  On  en 
voit  quelques-uns  qui  font  affez  bien 
faits  &  de  la  grandeur  de  nos  abrico- 
tiers de  France  *,  mais  on  en  trouve  beau- 
coup davantage  qui  font  mal  faits  ,  dont 
les  branches  font  m.al  difpofées ,  tortues, 
noiieufcs  &  fans  ordre  ;  le  bois  eft  gri- 
sâtre ,  aflcz  fort ,  coriace  &  pefant  \  fon 
ccorce  eft  mince ,  lice ,  adhérente  ,  d'un 
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1700.  blanc  falc  ,  avec  quelques  points  &c  li- 
gnes brunes  5  la  feiiille  cft  grande  5  fer- 
me 5  bien  nourrie  ,  d'une  bonne  épaif- 
feur  5  ronde  à  fon  fommet ,  &  plus  poin- 
tue vers  la  queue  ,  (on  cxpofition  au  fo- 
leil  lui  donne  difFer entes  couleurs  y  (es 
bords  font  rouîmes  fie  aurores ,  ôc  fon  nii- 
lieu  eft  d'un  vcrd  vif  &  verniflc. 

Ses  fleurs  fonr  très-petires ,  elles  vien- 
nent par  bouquets  ,  elles  ne  paroiffent 
d'abord  que  comme  des  boutons  pointus 
à  leur  fommet ,  d'un  verd  aflez  pâle  ,  qui 
en  s'ouvrant  fe  partagent  en  fix  feiiillcs 
qui  forment  un  calice  dont  la  capacité  cft 
remplie  de  petites  écamines  d'un  jaune 
doré  qui  environnent  un  piftille  de  mê- 
me couleur,  mais  plus  long  ^  les  fciiilles 
qui  compofent  cette  fleur  font  blanchâ- 
tres au  commencement ,  elles  prennent 
cnfuite  une  couleur  de  pourpre  mêlé  de 
lignes  blanches  ,  ce  qui  f^it  un  très-bel 
effet.  Ces  fleurs  durent  afTcz  peu  5  on 
voit  â  leur  chute  que  le  piftiUe  ic  change 
en  fruit  compofé  de  deux  parties  très- 
différentes  :  la  première  eft  une  noix 
en  forme  de  rognon  de  coq  qui  eft  d'a- 
bord de  couleur  vcite  ,  de  dix  â  quinze 
lignes  de  long ,  fur  huit  â  dix  lignes  dans 
fon  plus  grand  diamètre  ,  applatie  par  les 
cotez.  Cette  noix  attire  après  elle  un 

fruit 
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fruit  dîme  hgurc  obloijgue  ,  arrondi  ,  1700^ 
couvert  d'une  peau  fine  &  très  unie,  de 
trois  3  quatre  &  cinq  pouces  de  longueur, 
fur  vingt  à  vingt-quatre  lignes  de  dia- 
mètre. Le  bout  qui  l'attache  à  l'arbre 
elt  plus  petit  d'une  cinquième  partie 
que  celui  qui  eft  attaché  à  la  noix.  Tout 
ce  compolè  eft  vcrd  avant  d'être  mûr  , 
mais  il  change  de  couleur  quand  il  eft 
mûr  5  la  peau  ou  enveloppe  de  la  noix 
devient  grife  &  prcfque  brune  5  elle  elt 
de  rèpaiifeur  dune  demie  ligne  ,  dure , 
coriace  ,  &  point  du  tout  caflanrc  -,  lorf- 
qu'on  la  coupe  elle  rend  une  huile  adcz 
cpaiiïc ,  extrêmement  amere  &  encore 
plus  cauftique  ,  on  s'en  fert  avec  fuc- 
ces  pour  faire  mourir  les  veruës  qui  ,  î^"^'- 
viennent  aux  mains  &  autres  parties  du^ 
corps ,  &  fur  tout  pour  les  cors  des  piedsj 
après  qu'on  les  a  amollis  avec  une  pe- 
tite emplâtre  de  cire  noire  de  la  Guade- 
loupe, ou  avec  de  l'eau  tiède  ;  on  coupe 
légèrement  le  delTus  avec  un  rafoir  ,  &: 
l'on  met  deiïus  un  peu  de  cette  huile  ; 
elle  confomme  le  refte  du  cors  jufqu'a 
la  racine  ,  fans  danger  qu'il  en  arrive 
aucun  accident  ,  ni  qu'il  revienne  ja- 
mais. 

Je  crois  qu'il  n'eft  pas  neceffaire  d'aver- 
tir ,  qu'il  faut  fe   donner  garde  de  cou- 
lomc  FL  X 
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1700.  per    récorce   de    cette    noix    avec  les 
dents  5  parce  qu'on  Te  meutoircn  rifque 
d'avoir  la  bouche,  les  Icvres  la  lai^^ae 
gâtées  &   cauterifées. 

Cette  enveloppe  renferme  une  aman- 
de de  la  même  figure  qu'elle  ,  couverte 
encore  d'une  autre  pellicule  brune  ,  de 
l'épailTeur  d'une  feiiiUe  de  papier  -,  fa 
Amande  fubftancecft  unc  blancheur  admirable  , 
d"^ca7ou  compadte  ,  huileufe  &  d'un  goût  infini- 
ment au  deifus  de  celui  des  amandes , 
Àts  noifettes  &  des  autres  fruits  de  cette 
efpece.  Qiiand  ces  amandes  font  nou- 
velles on  les  met  dans  l'eau  fraîche  , 
après  qu'elles  foiu  dépouillées  de  leurs 
peaux  5  &  on  les  mange  avec  du  fel  com- 
me les  cerneaux  :  mais  lorlquelles  font 
feches  5  on  fend  un  peu  l'écorce  &  on 
les  met  dans  la  braife  *,  on  levé  facile- 
ment récorce  quand  elles  font  cuittes  , 
&  la  féconde  peau  ,  &  ox\  les  mange 
comme  de  marons  5  mais  avec  plus  de 
plaifir  ,  parce  qu'elles  (ont  infiniment 
meilleures  •,  on  s'en  (crt  pour  faire  des 
macarons  &  des  maircpains  ,  &  pour 
donner  au  rolToli  &  autres  liqueurs  un 
très  bon  goût.  Quand  on  les  veut  faire 
entrer  dans  la  compofition  du  chocolat 
avec  le  Cacao  ,  on  les  fait  griller  3  & 
on  les  dépoiiillc  de  leurs  enveloppes  ^ 
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après  quoi  oi\  les  pile  6c  on  les  palTe  fur  1700. 
la  pierre  comme  le  Cacao. 

Ces  noix  fe  peuvent  rranfporter  par 
tout  &  fe  garder  tics-long-tems.  J'en 
ai  qui  font  à  Paris  depuis  près  de  quinze 
r\ns  &z  qui  ont  encore  toute  leur  huile 
<5j  toute  leur  faveur  prcfque  auiîî  entière 
comme  elles  l'avoient  en  Amérique. 

A  mefure  que  le  truit  mûrit  la  cou- 
leur fe  change  ,  de  verte  qu  elle  éioic 
au  commencement ,  elle  devient  jaune  , 
&  en  partie  de  couleur  de  feu  très-belle 
&  tres-vive  5  ordinairement  le  cbiè  qui 
eft  expofé  au  foleil  devient  plus  rouge 
&c  plus  coloré.  Ce  fruit  n'a  ni  noïaux  , 
ni  pépins  ,  c'eft  fa  noix  qui  étant  mife 
en  terre  levé  en  moins  de  fcpt  ou  huit 
jours  ,  &  produit  larbrc  qui  le  porte. 
La  peau  du  fruit  n'eft  pas  plus  épaiile 
qu'une  feiiiUe  de  papier  ,  très-unie ,  &: 
très- délicate  ,  elle  renferme  une  iubftan- 
ce  motaffe  &  aqueufe  5  épailTe  commit 
de  la  gelée  claire  qui  environne  quantité 
de  petices  fibres  longues ,  tendres  &:  dé- 
liées. Le  goût  de  cette  tubftance  eft  acre 
&  agaçant  quand  *le  fruit  n'eft  pas  bien 
mûr  j  mais  il  s'adoucit  &  ne  conferve 
qu'une  petite  pointe  d'aigreur  fucrée  &c 
réjoiiiffante  lorfqu'ileft  dans  fa  parfaite 
maturité  ,  il  eft  rafraîchilTant  \  on  en 
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I  700.  donne  aux  malades  pour  les  défalrercr  , 
àc  les  rafraîchir  ,  il  femble  qu'il  ner- 
toïe  le  cœur  &  la  botiche  ,  il  ne  peut 
faire  que  du  bien  ,  à  moins  qu'on  ne  le 
mange  en  trop  grande  quanriré ,  parce 
qu'alors  le  peu  d'acretc  qui  lui  rcfte  ne 
laifTcroit  pas  d'être  à  craindre.  Pour  ne 
pas  tomber  dans  cet  inconvénient  il  efl 
plus  sûr  de  le  mettre  en  compoftc. 
Pour  cet  effet  on  fait  boiiillir  le  fruit 
ou  entier  ou  coupe  ^  en  deux  ou  en  qua- 
tre 5  félon  fa  longueur  ,  dans  de  l'eau 
pure  ,  pendant  quelques  momcns  ,  &: 
après  qu'il  eft  égouté  on  le  met  dans  le 
fucre  à  l'ordinaire. 

L'Acajou  a  beaucoup  de  nœuds ,  com- 
me je  l'ai  remarque  ci-devant,  il  en 
fort  5  auffi-bien  que  des  incifions  que 
l'on  fait  à  fon  tronc  ,  à  fes  branches  &: 
même    en   arrachant   (ts>  feuilles  ,  une 
gomme  a.  peu-près  de  même  cfpéce  que 
ia  gomme  Arabique  ,  que  Ton  peut  em- 
ployer aux  mêmes  ufages;  elle  eft  claire, 
tranfparente ,  tenace  ,  mais  un  peu  plus 
difficile  à  détremper  que  la  gomme  d'A- 
rabie. Quoique  le  fruit  &  l'arbre  dont 
je  viens  de  faire  la  defcription  ,  ne  re- 
gardent le  chocolat  qu'autant  qu'on  peut 
faire  entrer  la  noix  d'Acajou   dans  fa 
compofuion ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  pliis  à 
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f*>ropos  d'en  parler  ici  que  de  renvoyer  ^7^^* 
c  Lcdleur  en  chercher  la  connoiflTance 
dans  un  autre  endroit. 

Voila  ce  que  j'ai  pu  remarquer  par 
moi-même  du  Cacao  ,  du  Chocolat ,  de 
la  Vanille  &:  des  autres  ingrédiens  qui 
peuvent  entrer  dans  fa  compofuion.  Je 
n'ai  rien  écrit  fur  le  rapport  d'autrui  > 
&:  c'eft  ce  qui  eft  caufc  que  ce  difcours 
n'cfl  pas  aufli  étendu  qu'il  auroit  pu 
l'être  :  mais  il  vaut  mieux  écrire  peu  ^ 
erre  bien  afTuré  de  ce  que  l'on  écrit. 

Il  me  reftc  un  avertilFement  à  don- 
ner touchant  le  Chocolat  qui  eft  d'en 
ufer  avec  modération  ,  quelque  bon  &: 
bien  conditionné  qu'il  puifTe  être  ,  par- 
ceque  les  meilleures  chofes  deviennent 
mauvaifcs  quand  elles  font  prifcs  avec 
excès.  Le  pam  qui  eft  le  meilleur  des 
alimens  ,  expofc  à  de  grands  dangers 
ceux  qui  en  mangent  trop  ,  parce  qu'il 
fournit  plus  de  mbftance  nourridantc 
que  l'eftomach  n'en  peut  fupporter ,  & 
que  la  chaleur  naturelle  n'en  peut  di- 
gérer. On  doit  dire  la  même  chofe  du 
chocolat  5  il  contient  plus  de  fuc  nour- 
rifTant  qu'aucun  autre  aliment ,  d'où  il 
faut  conclure  qu'on  n'en  doit  jamais 
faire  d'excès  \  qu'on  doit  régler  la  quan- 
tité qu'on  en  prend  fur  fa  complexion^ 
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1700.  fon  âge  5  fes  bcfoiiis ,  (qs  forces,  forr 
travail  ,  &:  que  moins  on  le  rendra 
neî^cable  au  eroiii:  èc  à  redorât  par  des 
drogues  chaudes  ,  &  par  ces  parfums , 
plus  Tufage  qu'on  en  fera  fera  utile  ,  & 
procurera  la  joiiifTancc  à^s  avantages 
quil  renferme. 


Fi^i  du  fi  xi /me  ï^olumc* 
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